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      Aux deux « C », Colin et Cargill,
    

    
      sans l’amitié et le soutien desquels je n’en serais jamais arrivé là.
    

  
    
      NOTE HISTORIQUE ET MYTHOLOGIQUE
    

    
      L’action du roman Le Caveau des
      Abominations se déroule plusieurs éons avant les événements
      apocalyptiques décrits dans les jeux Darksiders
      et Darksiders II. Les capacités, armes, sorts,
      caractéristiques physiques, ainsi que les motivations des Cavaliers ont
      changé, durant cette période, et ce de façon parfois radicale.
    

  
    
       
    

    
       
    

    
       
    

    
      La Création telle que vous l’imaginez n’est qu’un fantasme.
    

    
      Un monde unique, un univers unique, au cœur d’une unique réalité, forgé
      exclusivement pour l’humanité et gouverné par un Tout-Puissant clément et
      bienveillant ? Après la mort, une existence éternelle de récompense
      ou de châtiment ? Des anges qui virevoltent au-dessus de vos têtes
      après avoir prêté serment d’allégeance à un Père dont ils comprennent et
      exaltent le Verbe ?
    

    
      Voilà, au mieux, un malentendu chargé d’espoir ; au pire, un mensonge
      délibéré.
    

    
      Oh, il y eut bien un Créateur, oui, mais Ses desseins et ce qu’il est
      advenu de Lui restent aujourd’hui encore des mystères aux yeux des plus
      sages d’entre nous. Une vie après la mort ? Que non ! Ni
      récompense ni châtiment. Il n’y a après la mort qu’une purification de
      l’esprit, une purge de la mémoire et de l’être, avant le grand saut dans
      le Puits des Âmes où, vidés, nous rejoignons le fleuve de vie dans lequel
      la Création vient puiser l’énergie nécessaire à la génération de
      consciences nouvelles.
    

    
      Des anges ? Une assemblée d’êtres obtus et rétrogrades – bien
      loin d’être la race la plus ancienne du cosmos, tant que nous y sommes
      – qui luttent pour cette Création dont les véritables voies leur
      échappent. Une tribu d’esclaves prisonniers de traditions ancestrales et
      des lois édictées par le paradis.
    

    
      Car oui, il y a bien un paradis.
    

    
      Et il y a un enfer.
    

    
      Mais n’oublions pas les mondes, si nombreux, au-dessous d’eux, au-dessus
      d’eux, et au-delà. Des mondes que les anges des cieux et les démons de
      l’enfer tueraient, et auraient tué, des millions et des millions de fois,
      encore et encore, pour dominer.
    

    
      Alors, seul le Conseil ardent – et je ne parle ici ni d’anges, ni de
      démons, ni d’Anciens, mais de tout autre chose – tiendrait en laisse
      les belligérants ? Seul le Conseil ardent – et ses terribles
      serviteurs – trônerait au cœur du grand Tout, pierre angulaire de la
      Création, protecteur de l’Équilibre contre tous ceux qui brûlent de le
      voir rompu ?
    

    
      Inepties…
    

    
      La Création est bien plus, infiniment plus, que ce que vous imaginez. Et
      elle est infiniment plus immémoriale que vos chimères…
    

  
    

      Prologue
    

    
      La lumière, de loin, était ici ce qu’il y avait de plus
      accablant.
    

    
      Par-delà ce que l’on qualifie cyniquement de « frontière civilisée »
      de l’enfer, n’importe quel visiteur – et il y en avait fort peu
      – se serait attendu à découvrir l’indicible. Et, à la vérité, il
      n’aurait pas été déçu : les passages exigus de cet antre innommable,
      d’un rose inflammatoire et suintant, semblaient faits de chair infectée.
      De la transpiration et d’autres fluides, plus souillés et intimes encore,
      exsudaient des parois toujours frémissantes. Chacune des galeries
      tremblait et se tordait tel un orifice cherchant chaque seconde à se
      sceller d’une contraction malsaine, et n’était maintenue ouverte que par
      une fine dentelle de ce qui aurait pu être des ligaments brunis par le
      temps.
    

    
      Le sol, traître, se dérobait sous les pas. Chaque inspiration se chargeait
      de la puanteur suffocante d’une sueur tenace, presque croupie. Le moindre
      filet de brise faisait vibrer aux oreilles les échos de gémissements
      lointains, qu’ils fussent d’orgasme ou de douleur intense ; parfois
      de l’alliance inavouable des deux.
    

    
      Mais la lumière était plus affligeante encore.
    

    
      Elle ondoyait, dansait sur une arythmie surnaturelle et troublante. Elle
      baignait le décor d’une lumière bilieuse agressive à l’œil. Chauds et
      humides, ses rais, comme autant de traits morbides, lustraient de moiteur
      tout ce qu’ils effleuraient.
    

    
      Éparpillées à intervalles apparemment aléatoires dans des niches qui
      truffaient les corridors et les alentours directs d’une chambre centrale,
      brillaient les sources de cette lumière infâme : des bougies épaisses
      et laides, de deux à dix mètres de haut. Seule une étude minutieuse
      de ces piliers de cire révélerait au curieux les silhouettes qui en
      étaient prisonnières : démoniaques pour la plupart, même si l’on
      croisait çà et là quelques Anciens, parfois même un ange. Leurs
      contours se troublaient là où la chair se mêlait sans violence à la cire,
      et chaque détenu fondait ainsi lentement, trop lentement, son corps, sa
      vie, son âme, son être entier alimentant la flamme.
    

    
      Et ces flammes-là dansaient, elles, au rythme invariable des battements de
      cœur des captifs.
    

    
      En lisière de l’espace central qui était niché à l’intersection des
      artères, la raison jouissait, semblait-il, d’un refuge incongru. Des
      voilages arachnéens ajoutaient à la chambre une touche de couleur
      singulière d’élégance. Une estrade de granit pur s’élevait fièrement
      contre le mur de chair, sa majesté ternie seulement par les nervures qui
      retenaient certains des blocs de pierre. Sur la plate-forme, encerclant un
      trône de marbre recouvert de peau et de mèches de cheveux, se tordaient
      des démons. Massés les uns contre les autres, ils se mouvaient presque
      comme une seule et même entité. Excepté l’essence humaine que partageaient
      la plupart d’entre eux, les diables n’avaient que peu de choses en commun.
      Certains étaient magnifiques, d’autres hideux ; ceux-là possédaient
      des ailes, quand ceux-ci demeuraient liés à la terre ; il y avait là
      des mâles, des femelles, des êtres des deux sexes, ou encore qui
      n’appartenaient ni à l’un ni à l’autre. Ils se tortillaient de douleur, se
      débattaient, gémissaient, haletaient, tandis qu’à l’occasion, leur
      maîtresse tendait vers eux une main, aussi douce qu’un linceul, pour
      effleurer leur chair à nu.
    

    
      La peau de la dame était du violet profond des orages nocturnes, et sa
      chevelure noire retombait en mèches bouclées qui magnifiaient son charme
      irréel. Ses yeux d’émeraude avaient le pouvoir de pousser un ange au péché
      – pouvoir déjà exercé maintes fois –, son visage faisait
      hurler les morts et sa silhouette transpirer les golems. À défaut
      d’être la déesse du désir, elle en était la parfaite incarnation. Il
      émanait d’elle et de chacun de ses gestes, tel un musc ensorcelant, une
      irrésistible aura de luxure. Bien peu étaient ceux qui, issus des cieux,
      de l’enfer ou d’un niveau intermédiaire pouvaient lui résister ;
      innombrables ceux qui l’auraient laissée les écorcher vif si elle
      les avait simplement autorisés à l’observer, à la vénérer, tandis qu’elle
      se livrait à sa tâche macabre.
    

    
      Lilith. Reine des démons et Mère des monstres. Amante et maîtresse,
      tentatrice et traîtresse. Le mensonge le plus suave de la Création.
    

    
      Un bourdonnement envahissait la pièce, discret mais constant, né du
      crépitement des flammes des bougies, des gémissements des favoris de
      Lilith et des bruissements de ses soies diaphanes. Lilith parlait peu,
      l’attention focalisée sur la silhouette massive, seule source visible de
      bruit, qui se tenait au pied de l’estrade. Visiteurs comme requérants
      étaient bien rares ici, aux frontières les plus éloignées de l’enfer,
      domaine des démons les plus craints et abhorrés. Qui plus est, ce
      visiteur-ci lui avait promis une discussion d’intérêt.
    

    
      Il était vêtu d’une robe à capuche en loques, d’un gris usé, et la
      pénombre dissimulait ses traits… comme s’il s’était attendu à ce qu’un si
      modeste subterfuge puisse dissimuler son identité à Lilith, dans son
      propre domaine. Malgré tout, la Mère des monstres l’avait autorisé à se
      présenter devant elle pour lui exposer ses desseins, et lui révéler en
      quoi elle pouvait servir ses plans.
    

    
      Il parlait les yeux baissés ; par déférence pour Lilith, peut-être,
      mais plus probablement pour se protéger de l’irrésistible attraction
      qu’elle exerçait sur qui la contemplait. Cette tentative pitoyable
      d’échapper à ses charmes fit sourire la diablesse.
    

    
      — Pourquoi ? (Lorsqu’elle parla enfin, interrompant le visiteur
      sur les derniers mots de sa présentation, sa voix était grave et
      sensuelle, à la fois attirante et repoussante ; la tentation
      faite voix.) Pourquoi venir m’exposer tout cela ?
    

    
      — Je pensais avoir été clair. (À l’opposé, la voix de l’étranger
      était bourrue, sans aucune trace de mélodie, comme celle d’un ménestrel
      aphone depuis des siècles.) Nous savons tous que vous avez activement
      côtoyé les Nephilims avant leur extinction, même si vous êtes la seule à
      connaître les détails de vos relations. On dit qu’à l’exception du Conseil
      ardent, personne ne maîtrise ce chapitre mieux que vous. Qui d’autre,
      alors, pourrait avoir une meilleure chance de mettre au jour l’héritage
      qu’ils ont laiss…
    

    
      — De fait… (Lilith avait cessé de caresser assez longtemps les
      démons à ses pieds pour se fendre d’un petit geste d’agacement, arrachant
      à ses créatures un hurlement de désespoir.) Cela, je l’ai bien compris,
      imbécile. Je veux savoir pourquoi tu as cru avisé de venir sacrifier ici
      un temps précieux. Te présenter était courageux – inconscient
      diraient certains –, mais dans quel but, vraiment ? Qu’est-ce
      qui a pu te faire croire que j’accepterais de m’impliquer dans ton
      entreprise ?
    

    
      L’homme à la capuche miteuse sursauta, de toute évidence décontenancé.
    

    
      — Je… je pensais que vous sauriez percevoir ici les promesses du
      pouvoir qu’il nous est possible d’obtenir. Vous n’avez aucune raison
      d’aimer les cieux ni l’enfer. Vous pourriez dévaster les responsables de
      votre présente condition, sans exception, voire pousser le Conseil ardent
      et les factions majeures à réparer les spoliations dont vous avez été
      victime ! Vous…
    

    
      — Ce que l’on m’a pris, siffla Lilith en se penchant brusquement en
      avant, revêt moins d’importance pour moi que ce que tu sembles penser. Pas
      assez en tout cas pour que je me lève contre toutes les armées de la
      Création ! J’ai mes propres desseins, bien plus subtils que ces
      guerres que tu entends déclencher. Le pouvoir que tu as à offrir est
      prodigieux, à n’en pas douter, mais il implique le règne de plusieurs
      sceptres… d’ailleurs, il sert avant tout tes ambitions. Par ailleurs, je
      n’ai aucune envie d’abandonner ce que j’ai déjà amorcé. Je récupérerai ce
      que j’ai perdu, oui, et même bien plus, mais lorsque je serai prête, et à
      ma façon ! Aussi, je crains que tu n’aies à dégainer tes précieux
      secrets devant un autre trône.
    

    
      — Je vois, acquiesça l’étranger. Dans ce cas, je gage que notre
      entrevue touche à sa fin. Peut-être devrais-je me retir…
    

    
      — Oh, ne soyons pas si prompts à mettre un terme à tout cela.
      (Lilith s’étira langoureusement sur son trône, s’arquant de façon à ce que
      sa poitrine caresse, provocante, les soies délicates qui la nimbaient.) Je
      ne voudrais pas que tu me quittes contrarié…
    

    
      — Vous n’aimeriez pas que je vous quitte en ennemi, rétorqua
      l’autre. Nuance. Au cas où je parviendrais effectivement à mener mon
      plan à exécution.
    

    
      L’homme était malin, plus qu’aucun autre avant lui, peut-être. De plus, il
      était presque parvenu à bâillonner le trémolo dans sa voix, et à contenir
      les tremblements d’un corps pétri d’espoirs.
    

    
      — Je te l’accorde. (Les lèvres de Lilith, plus sombres encore que le
      vin, s’entrouvrirent tandis qu’elle passait sa langue le long de ses dents
      qui, ordinairement blanches, se teintaient d’un jaune flamboyant à la
      lumière des lieux.) Cela étant, je gage que tu préférerais ne pas m’avoir
      non plus comme ennemie. D’autant moins que nous pourrions nous séparer en
      bons termes ; d’autant moins qu’une alliance informelle serait à ce
      point plus… désirable…
    

    
      Elle savait quel effet elle produisait sur lui ; ce même effet
      qu’elle produisait sur n’importe qui. Il ne s’agissait pas de séduction,
      non… La séduction implique un choix dont la nature même de Lilith privait
      les esprits les plus raisonnables. Elle pouvait presque voir son pouvoir
      d’attraction s’abattre sur lui en un déluge de désir. Il avança d’un pas
      tremblant, un pied posé sur la première marche qui menait à l’estrade, une
      main tendue en avant…
    

    
      Puis, tout aussi soudainement, il se redressa et recula sa main.
    

    
      — Non, Lilith. Je ne pars pas d’ici en ennemi, vous n’avez
      pas à vous en inquiéter. En revanche, je ne partirai pas non plus d’ici en
      pantin de joie.
    

    
      Lilith se raidit si violemment que le granit de son trône se mit à vibrer.
      Un long moment, ses traits se tordirent en un rictus de stupéfaction et de
      rage mêlées, avant de se changer lentement en une expression de respect
      teintée de méfiance.
    

    
      — Elle a dû compter pour toi plus que toute autre.
    

    
      Ce fut à son tour de se figer, à l’évidence stupéfié et plus qu’inquiété
      par la connaissance qu’avait son hôtesse non seulement de son identité,
      mais également de son histoire personnelle et de ses motivations intimes.
    

    
      — Va, poursuivit Lilith avant qu’il n’ait pu recouvrer son souffle.
      Va avant que je ne décide de prendre ombrage de ton refus. Et hâte-toi de
      trouver tes futures marionnettes. Je me languis déjà de savoir qui tu
      inviteras à partager tes jeux.
    

    
      Il s’éloigna sans un mot de plus. Lilith, elle, riva son regard sur
      l’interminable mur qui filait dans le lointain, sans plus prêter attention
      aux lamentations de ses créatures, les doigts tambourinant sur l’accoudoir
      de son trône.
    

    
       
    

    
      Les sourcils froncés sous son capuchon, le visiteur traversait, les jambes
      raides, les couloirs incarnats. Toutes les imprécations possibles pesèrent
      sur ses lèvres, mais il n’en laissa échapper aucune. Pas tant qu’il se
      trouvait à portée d’oreille de Lilith. Assurément, il ne pouvait se
      permettre de se faire plus d’ennemis.
    

    
      Pas encore.
    

    
      Tout au long de sa marche, il ne vit pas une seule pièce ou un passage
      permettant de s’extraire de la salle principale. Il ne douta pourtant pas
      une seconde de leur existence : peut-être la chair ouvrait-elle un
      orifice là où s’en manifestait le besoin.
    

    
      Sous sa robe, sa peau se hérissait douloureusement. Ses chausses
      détrempées pataugeaient dans des fluides visqueux qui imbibaient le sol
      spongieux, quand ils ne s’écoulaient pas depuis la voûte palpitante. En un
      point particulièrement mou et élastique, il s’enfonça presque jusqu’au
      genou avant que la substance surnaturelle ne cesse de s’étirer et que ne
      s’élève des profondeurs un gémissement malsain.
    

    
      Soulagé, il parvint enfin à la porte – du moins, aux abjects
      replis de cuir qui faisaient office de porte –, puis la franchit
      pour se retrouver en dehors du « palais » de Lilith, dans
      les plaines désolées de l’enfer proprement dit. Chacun de ses pas
      effritait sous son poids la roche noircie, et il sentait la chaleur lui
      calciner le visage ; bien que les puits abyssaux et les piliers de
      flammes qui servaient de tanières à de puissants démons fussent à des
      lieues de lui. Irréelles, les colonnes flamboyantes, tortueuses,
      s’élevaient à l’horizon comme autant de fils figés par l’éternité aux
      frontières effrangées du réel.
    

    
      Malgré la distance à laquelle se trouvait cette société démoniaque, il
      n’était pas seul ici.
    

    
      Elle l’attendait, tapie, indolente, sur la terre craquelée. Dès le premier
      abord, elle était tout le contraire de Lilith. Ses traits étaient
      grossiers et mornes : non qu’elle fût laide, mais plutôt vide de
      toute personnalité, dénuée de tout attrait, comme si un sculpteur avait
      abandonné ses outils juste avant de porter le coup de burin qui lui aurait
      donné vie. Ses cheveux, de la couleur de la lave refroidie, tombaient sur
      ses épaules couvertes d’une armure anguleuse et massive. Elle était
      trapue, râblée, et il fallut quelques secondes à l’homme encapuchonné pour
      que, une fois qu’elle se fût redressée, il se rende compte qu’elle
      mesurait une tête de plus que lui.
    

    
      Deux êtres vaguement humanoïdes la flanquaient. Deux fois plus petits
      qu’elle, taillés dans la pierre brute, leurs corps étaient recouverts
      de sceaux scintillants. Même sans la présence de cette escorte
      surnaturelle, le visiteur aurait reconnu en elle une démiurge, l’une
      de celles qui comptaient parmi les plus illustres des races ancestrales
      connues collectivement sous le nom d’Anciens.
    

    
      — J’aurais pu te dire que cela ne l’intéresserait pas.
    

    
      La femme parlait d’une voix bourrue aux accents rocailleux.
    

    
      — Pardonne-moi, mais… de quoi parles-tu ?
    

    
      — De Lilith. De ton plan. J’entre à loisir dans ce palais. J’ai tout
      entendu. J’aurais pu te dire que cela ne l’intéresserait pas. (Un
      haussement d’épaules massif fit remuer légèrement son armure sur sa
      poitrine.) Elle a été prête à tout, jadis, pour regagner le savoir et le
      pouvoir qui lui ont été dérobés, mais ce temps-là est révolu. Elle a
      d’autres objectifs aujourd’hui, et aucun ne nécessite la puissance brute
      que tu lui as proposée.
    

    
      — Et… d’où te vient cette inébranlable conviction ?
    

    
      — De ce que j’ai moi-même passé des siècles à essayer de la
      convaincre, par des moyens différents bien sûr, mais tout de même.
      J’ai mêlé mon sort au sien, abandonné mon royaume et mon peuple pour elle,
      car j’étais subjuguée à la simple idée des merveilles qu’elle pouvait
      accomplir ; qu’elle pouvait créer, même. J’ai sacrifié bien plus de
      temps et d’énergie que toi à mes tentatives, mais je n’ai pas obtenu plus
      de succès.
    

    
      L’homme à la robe grisâtre leva une main et se gratta le menton, dissimulé
      par l’ombre de sa capuche.
    

    
      — Je vois. Et à qui ai-je l’honneur, exactement ?
    

    
      — Bélissatra.
    

    
      Le visiteur acquiesça presque imperceptiblement.
    

    
      — J’ai entendu parler de toi… La démiurge qui ronronne sous les
      doigts de Lilith.
    

    
      Bélissatra lui lança un regard furieux, et les deux entités tressaillirent
      légèrement, la pierre grinçant contre la pierre.
    

    
      — Tu serais avisé de te montrer un peu plus respectueux, lui
      dit-elle. D’autant plus que je te propose mon aide.
    

    
      — Toi ? Mais pour quelle raison, au juste ?
    

    
      — Parce que si nous réussissons, je peux inciter le Conseil ardent à
      rendre son pouvoir à Lilith. Je serai alors à ses côtés lorsqu’elle
      altérera la Création. Qui plus est, Lilith exceptée, rien ne m’excite plus
      que l’héritage que tu recherches. C’est là un legs aussi fascinant à mes
      yeux que la plus fabuleuse de ses créations.
    

    
      Bien sûr, il ne pouvait que se montrer méfiant ; il aurait été naïf
      de ne pas l’être. Quant à elle, si elle ne s’était pas attendue à ce qu’il
      le fût, elle avait fait preuve de plus de crédulité encore.
    

    
      Mais avait-il vraiment quelqu’un d’autre vers qui se tourner ?
    

    
      — Très bien. Si tu penses que tu…
    

    
      — Mais je veux le voir, d’abord.
    

    
      L’encapuchonné laissa échapper un soupir venu, semblait-il, des tréfonds
      de son âme.
    

    
      — C’est une manie bien irritante que vous avez ici de m’interrompre
      sans cesse. (Puis, avant que Bélissatra n’ait pu ajouter quoi que ce soit,
      il poursuivit.) Qu’est-ce que tu veux voir, au juste ?
    

    
      L’artisane partit d’un rire caverneux.
    

    
      — Ce serait mal me juger que de me prendre pour une imbécile. Tu ne
      te serais jamais présenté devant Lilith sans la certitude absolue qu’ils
      existaient encore… sans avoir trouvé au moins l’un d’entre eux. De
      plus, je sens ses émanations. Je n’ai peut-être ni l’expérience ni la
      connaissance de Lilith en matière de Nephilims, mais je reconnaîtrais
      leur odeur entre mille.
    

    
      La robe de l’homme remua lentement, et la capuche se tordit de droite à
      gauche comme si le visiteur voulait s’assurer que personne ne les épiait.
      Puis, d’un simple mouvement de poignet, la chose apparut dans sa main.
    

    
      Elle n’avait rien d’impressionnant : ce n’était guère qu’un pistolet
      aussi massif qu’ancestral. Les démiurges concevaient des armes bien plus
      raffinées depuis des siècles, peut-être davantage. Plusieurs cylindres
      polygonaux étaient fixés à la partie centrale de l’arme et tournoyaient en
      émettant des « clics » disgracieux chaque fois qu’il rechargeait
      l’un des trois barillets.
    

    
      Bélissatra se renfrogna.
    

    
      — Je m’attendais à autre chose…
    

    
      Elle voulut détourner le regard, mais se rendit rapidement
      compte qu’elle en était incapable : cette arme lui paraissait plus
      tangible, plus pesante, plus réelle que l’homme qui la portait ou
      que la désolation alentour. Elle prenait en otage son
      attention comme ces enfants insistants qui refusent de lâcher prise.
    

    
      Elle distinguait les rouages internes, les mécanismes de l’arme,
      normalement invisibles. Celle-ci ne s’était pourtant pas ouverte ;
      ses pièces ne s’étaient pas écartées d’une quelconque manière pour se
      laisser observer : elle pouvait simplement en voir l’intérieur comme
      l’extérieur. Et c’est parce qu’elle put voir tout cela qu’elle sut
      aussitôt que le métal qui la constituait avait été obtenu par la fonte de
      trésors ancestraux et d’anciennes œuvres d’art. Elle vit les attaches qui
      reliaient les rouages, l’œil enfoncé entre les barillets, qui assistait le
      tireur dans sa visée ; le sang aussi, d’une impossible fraîcheur, qui
      irriguait par pulsations rythmées le métal lui-même ; les chiens
      d’os, et les rangées d’innombrables dents qui servaient à l’arme de
      projectiles.
    

    
      À sa façon, elle était plus dérangeante encore que les passages organiques
      du repaire de Lilith. Ces derniers avaient été cultivés comme autant
      d’ornements de chair, mais ceci ? Chacune des pièces semblait avoir
      été arrachée aux vivants, forgée à partir de leurs espoirs, de leurs
      organes, de leurs synapses et de leurs âmes.
    

    
      De manière presque primale, elle parvenait à sentir –
      si ce n’est à en entendre – les hurlements.
    

    
      — Ceci, reprit le visiteur dans un murmure révérencieux, est « Noire
      délivrance ».
    

    
      — Qu’est-ce que… (Bélissatra recula d’un pas, puis arracha son
      regard de l’emprise de l’arme qui pesait dans la main du visiteur.)
      Qu’est-ce qu’elle peut…
    

    
      — Pour l’instant ? Tuer, rien de plus. Ce n’est qu’une arme
      surpuissante au tir dévastateur. Mais lorsqu’elle aura atteint son plein
      potentiel, lorsque les Nephilims chevaucheront entre les mondes, piétinant
      sous eux toutes les races de la Création, un combattant armé de Noire
      délivrance pourrait décimer des armées entières. Ce n’est pas un vulgaire
      pistolet, Bélissatra. Noire délivrance est un générateur de massacres ;
      le héraut des hécatombes. Toi et moi, nous allons l’éveiller, puis nous
      trouverons les autres. Si, ajouta-t-il sur un ton de défi, tu es toujours
      encline à m’assister.
    

    
      — De fait… (Son regard s’était de nouveau posé sur l’arme, mais la
      révulsion craintive avait laissé dans ses yeux place à l’avidité.) Tu ne
      saurais me tenir à l’écart…
    

    
      Sous le capuchon, un sourire tordu révéla des dents étincelantes.
    

    
      — Dans ce cas, chère compagne… (Un autre mouvement rapide
      du poignet, et Noire délivrance disparut dans l’une des manches bouffantes
      du visiteur.) Par où suggères-tu que nous commencions ?
    

    
      — Voici une question à laquelle je peux répondre sans mal… Nous
      allons devoir réunir mes petits assistants. (Elle tendit une main et passa
      ses doigts puissants sur le plus proche des êtres de pierre.) Ils feront
      tout pour nous faire obstacle, tu le sais, n’est-ce pas ?
    

    
      — Grand bien leur fasse. Je ne connais que trop les voies des cieux
      et de l’enfer pour qu’ils puissent…
    

    
      — Et les Cavaliers ?
    

    
      Une fois encore, il n’eut pas le loisir de terminer sa phrase.
    

    
      — Les chiens de guerre du Conseil ardent ? Eh bien ?
    

    
      Bélissatra sourit sans pour autant faire montre du moindre amusement.
    

    
      — Je ne doute pas que tu aies déjà entendu parler des Cavaliers…
      Pour autant, je crains que tu ne saches rien à leur propos.
    

    
      — Parles-tu de leur réputation d’êtres redoutables, d’une puissance
      incommensurable, dépourvus de toute pitié, et tout un tas d’autres choses
      du même genre ? Oui, oui, je sais tout cela…
    

    
      — Tu ne m’as pas comprise. Je crois que tu ignores simplement qui
      ils sont. Les quatre Cavaliers sont, de fait, les agents d’élite du
      Conseil… Mais ils sont aussi les derniers des Nephilims.
    

    
      Le visiteur déglutit.
    

    
      — Les Nephilims sont morts !
    

    
      — En tant qu’espèce, oui. Mais cela signifie-t-il que jusqu’aux
      derniers de leurs représentants ont trépassé ? Non. Et s’ils
      apprennent ce que tu trames – ce que nous tramons, voulais-je dire
      –, je doute de leur mansuétude à notre égard.
    

    
      Après quelques inspirations apaisantes, le visiteur reprit :
    

    
      — Leur réaction m’importe bien peu, à dire vrai. Mes griefs
      m’opposent aux généraux de la cité blanche et des Duchés de l’enfer, pas
      aux Cavaliers. Qui plus est, chère compagne, m’est avis qu’après toutes
      les exactions qu’ils ont commises, pas la moindre larme ne sera versée où
      que ce soit aux quatre coins de la Création lorsque le dernier des
      Nephilims aura succombé.
    

  
    
      Chapitre premier
    

    
      Les cendres semblaient s’étendre à l’infini. En une fine
      couche, d’abord, semblable à un léger tapis de neige grinçante, tout juste
      assez épaisse pour imprimer sur elle les traces de qui s’aventurait à la
      fouler. Mais il n’y avait là personne pour se risquer à une telle
      expédition.
    

    
      Après seulement quelques dizaines de centimètres, cependant, les fines
      particules commençaient subitement à se tasser davantage, et le fin
      linceul de poussière se changeait bientôt en sable mouvant, puis en
      authentique bourbier. En dessous encore, la cendre plongeait si bas et
      depuis si longtemps qu’elle s’était peu à peu compressée pour former une
      strate aussi résistante que l’écorce terrestre. Si ce monde avait bien une
      surface, elle était à ce point ensevelie que jamais plus elle
      n’apparaîtrait aux yeux des vivants.
    

    
      La cendre emplissait l’air aussi, masquant l’horizon d’un nuage permanent.
      Étouffée, la lumière n’offrait aux yeux qu’un crépuscule sans fin dans
      lequel perçaient péniblement les braises de ce qui avait été un
      soleil. Une odeur d’huile brûlée et de viande rôtie agressait les
      narines et recouvrait de miasmes la gorge des rares infortunés qui
      traversaient ce champ gris. Toujours, les vents balayaient la désolation,
      sans qu’aucune montagne, aucune forêt, aucun rempart ne permît à la suie
      étouffante de rejoindre le sol.
    

    
      Tout aussi immuable, perçant au travers des rugissements venteux et
      audible à qui prêtait l’oreille, s’élevait le tintement improbable et
      incroyablement distant d’une cloche. Il était impossible qu’elle existât
      où que ce soit sur ces terres dévastées… Ainsi, seul résonnait cet écho
      d’un autre temps qui sonnait plus à la mémoire qu’aux sens.
    

    
      Plus qu’un monde mort, c’était un monde assassiné que celui-là. Quelle
      qu’ait pu être la possible variété d’espèces vivantes à l’avoir jamais
      habité, elle avait depuis longtemps été éradiquée, ne laissant derrière
      elle que la mort.
    

    
      Et plus récemment, Mort.
    

    
      Il se tenait au sommet d’une dune incolore devant une structure ramassée
      et incurvée, intruse au cœur des cendres, assombrie et vérolée par le
      temps. Mort ; même les volutes de suie semblaient vouloir l’éviter,
      tourbillonnant en rafales affolées autour de lui. Les semelles de ses
      bottes sans âge ne s’enfonçaient pas d’un cheveu dans la fine couche de
      cendres, comme s’il échappait à la plus élémentaire des lois physiques.
    

    
      Sa chevelure, aussi noire que l’ombre d’un démon, tombait sur ses épaules
      en mèches emmêlées et grasses. Plus bas, des franges de tissu sales et
      violacées battaient aux quatre vents à l’arrière de sa ceinture, reliquats
      d’une tunique, d’une cape peut-être, ou de toute autre chose. Crasseux,
      usés, étaient les fragments d’armure de cuir sombre qui recouvraient sa
      taille et ses jambes, et les bandelettes effilochées qui enserraient ses
      paumes et ses avant-bras. La peau de son torse nu, tendue sur ses muscles
      et ses os effilés, avait le gris passé des cadavres, mais lui-même
      épargnait au monde l’odeur des corps trépassés.
    

    
      D’un blanc d’os, seul le masque pourtant profondément entaillé qui
      recouvrait son visage avait gardé un semblant de tenue. Les orbites
      béantes, au travers desquelles brûlaient d’imperturbables flammes orange,
      et la forme du masque suffisaient à évoquer un crâne à quiconque le
      regardait. Plus terrifiante encore était, sur la face squelettique,
      l’absence de bouche et de tout autre trait ou presque.
    

    
      Nulle part ailleurs en ce monde ne demeurait d’être encore en vie à
      pouvoir poser un regard sur lui, et quand bien même quiconque se fût tenu
      devant lui, la brume de suie l’aurait dissimulé à sa vue. Malgré tout,
      Mort gardait son masque et, à dire vrai, n’avait pas même envisagé de le
      retirer. Il faisait partie de lui désormais : une barrière inamovible
      entre celui qu’il était aujourd’hui et celui qu’il avait été.
    

    
      Mort se tenait debout sur la dune, les mains levées ; son masque
      dansait légèrement tandis que sa bouche articulait les syllabes de
      discrètes psalmodies. La magie du plus ancien des Cavaliers épousa les
      vents, pénétra profondément la cendre, et là où nul ne respirait
      plus, les trépassés répondirent à l’appel.
    

    
      Pétrifiés par le temps, tachés par la suie, des os se frayèrent un chemin
      poussif vers la surface comme autant de serpents sinistres. Arrivés à
      l’air libre, ils se hérissèrent en taillis funèbres avant de s’amasser
      lentement. Ils dansaient ; dansaient au son de la mélopée sépulcrale
      d’un orchestre que Mort seul pouvait entendre.
    

    
      Réduit en poussière depuis des éons, le sang d’un millier de corps se
      liquéfia de nouveau, affluant devant lui en bouillonnement visqueux. Là où
      les os ne parvenaient pas à se souder, la sève ressuscitée s’engouffrait
      et se mêlait aux cendres pour former un mortier épais et collant. Enfin,
      lorsque la construction macabre nécessita une main méticuleuse, apparurent
      les assistants de Mort : des goules, corps desséchés étrangers à la
      vie, s’extirpèrent de l’éther et des remparts entre les mondes, convoquées
      là par la seule volonté du Cavalier. Mues par une obéissance aveugle,
      d’une précision surnaturelle, elles achevèrent d’assembler les ossements.
    

    
      À une rapidité prodigieuse, érigée par la magie de Mort et les mains
      habiles de ses serviteurs, un édifice commença à se former autour de la
      structure mère. De temps à autre, des visages – des fantômes des
      temps anciens, à moins qu’ils ne fussent peut-être de simples caprices de
      la lumière – apparaissaient furtivement dans la cendre pour assister
      aux miracles nécromantiques du Cavalier.
    

    
      Et puis, soudain, il sentit la vie sourdre à ses côtés, là où quelques
      secondes auparavant la mort régnait en reine : non loin, une créature
      émit un cri d’alerte rauque et déchirant. Des ailes s’agitaient
      nerveusement contre le vent, lui abandonnant une pluie de plumes galeuses,
      puis un corbeau tournoya deux fois autour du Cavalier avant de se
      poser sur son épaule.
    

    
      — Oui, Poussière. (La voix de Mort était grave, sonore, tel un
      courant d’air fétide échappé d’une sépulture.) Je l’ai senti aussi.
    

    
      Il leva une main, et l’arme qu’il délaissait parfois rejoignit sa main
      ouverte. La faux était colossale, plus grande que son porteur. Sa
      lame, hideuse, terrible, dentelée telle une aile démoniaque, n’aurait pu
      tenir entre les bras écartés de son maître. Les goules abandonnèrent leur
      labeur et se tournèrent à l’unisson, prêtes à se mettre en branle à la
      moindre pensée du Cavalier.
    

    
      Poussière émit un second croassement perçant et reprit la voie des airs ;
      pour détecter la trace d’éventuels ennemis, certes, mais également pour se
      mettre à l’abri du danger.
    

    
      — Lâche…, lança Mort sans animosité.
    

    
      Il scruta les alentours, son regard perçant la brume de suie, puis prit
      une décision. Aussitôt sa pensée formulée, la faux se liquéfia une
      fraction de seconde… Lorsqu’elle redevint tangible, Mort tenait deux
      armes, une dans chaque main : deux lames incurvées, larges et
      pesantes, affûtées comme des dagues, mais plus longues que la plupart des
      épées. Ces armes-là seraient plus aisées à manier et à enfoncer dans les
      entrailles d’un ennemi que sa faux, trop grande et trop massive.
    

    
      — Voilà un tour de passe-passe dont je ne te savais pas capable.
    

    
      Mort n’avait jamais entendu cette voix aiguë et moqueuse, mais la
      silhouette et les sons qui percèrent le brouillard sous ses yeux lui
      suffirent à identifier aussitôt le visiteur.
    

    
      — Je suis Mort, dit-il simplement à l’intrus, sans pompe ni vanité,
      et Moissonneuse m’est liée. Quel que soit l’outil dont j’ai besoin, elle
      le devient. Salut à toi, Panoptos.
    

    
      — Oh, tu sais qui je suis ! Tu m’en vois flatté !
    

    
      La silhouette qui apparut enfin devant lui était étrange, même aux yeux
      d’un Cavalier. L’humanoïde était émacié, presque squelettique jusqu’à la
      taille, mais le bas de son corps n’était autre qu’un nuage fuselé de
      vapeur à demi solidifiée. Ses bras et ses doigts étaient tendus et enflés,
      ses ailes dentelées et larges. Bien que sa face oblongue, comme le
      masque de Mort, fût dépourvue de bouche, le nouveau venu s’exprimait
      sans mal. Des yeux émeraude grouillaient presque sur son visage gélatineux ;
      s’il semblait y en avoir neuf, il arrivait que le décompte varie selon les
      caprices de leurs mouvements erratiques et du fait qu’à l’occasion,
      certains d’entre eux s’effaçaient pour réapparaître soudain quelques
      secondes plus tard.
    

    
      — Ne te fourvoie pas, dit Mort. Le Conseil ardent m’a parlé de toi,
      et mes frères davantage. Selon toi, en qui d’entre eux ai-je le plus
      confiance ?
    

    
      — Oh, ricana doucement la créature. Je gage, malgré tout, que tu
      n’es pas du genre à te laisser berner par les ragots.
    

    
      — Tout dépend de qui les fait courir.
    

    
      Mort ordonna à Moissonneuse de reprendre sa forme d’origine, celle d’une
      faux gigantesque, et la déposa contre le mur d’os. Sur son injonction
      silencieuse, les goules reprirent leur travail.
    

    
      — Bien, bien…, dit Panoptos en flottant çà et là, épargné par les
      vents gémissants. Quoi qu’il en soit, bienvenue ! C’est une
      maison bien agréable que tu as choisie là. Elle… ne pourrait mieux
      t’aller.
    

    
      Déjà dissimulée par les récents remparts, la structure intérieure, plus
      ancienne, avait semble-t-il échappé à la vue de l’intrus.
    

    
      Mort préféra ne pas combler cette lacune.
    

    
      — C’est la vue qui m’a séduit.
    

    
      — Hé hé… Discorde m’avait dit que tu étais du genre sarcastique.
    

    
      — Que veux-tu, Panoptos ?
    

    
      De toute évidence, la créature n’avait pas la moindre envie de répondre à
      la question de Mort. Pas encore, en tout cas.
    

    
      — Où étais-tu donc passé, ces derniers siècles, dis-moi ?
    

    
      — Je ne l’ai pas dit au Conseil ardent lorsque ses membres me l’ont
      demandé. Pourquoi crois-tu que je vais te répondre ?
    

    
      De nouveau, ce même petit rire irritant.
    

    
      — Eh bien, en signe d’amitié, par exemple ! J’aimerais
      tellement que nous soyons amis !
    

    
      — Il est sain d’avoir des objectifs. Cela attise l’envie de vivre,
      lui dit Mort. Mais si j’étais toi, je n’espérerais rien qui ne puisse
      arriver.
    

    
      — Quels mots cruels ! Nous venons à peine de nous rencontrer !
    

    
      — Et je te méprise déjà. Imagine un peu combien grande sera ma
      répugnance à ton égard lorsque j’aurai appris à te connaître.
    

    
      Panoptos aurait peut-être eu quelque chose à répondre à cette dernière
      pique, mais c’est ce moment que choisit Poussière, qui avait visiblement
      estimé que l’intrus n’était pas dangereux, pour redescendre se poser
      confortablement sur l’épaule de Mort, agitant ses plumes pour se
      débarrasser de la suie crasseuse.
    

    
      Tous les yeux de Panoptos clignèrent à l’unisson.
    

    
      — D’où vient cet oiseau ? s’écria-t-il d’une voix stridente.
    

    
      — Son nom est Poussière, dit Mort.
    

    
      — Ce n’est pas ce que je t’ai demandé !
    

    
      — C’est pourtant la réponse que tu as obtenue. L’univers et ses
      mystères…
    

    
      Panoptos s’éleva dans les airs, sans autre but que de pouvoir toiser Mort.
    

    
      — Le Seigneur Corbeau sait-il que tu as pris la fuite avec l’une de
      ses créatures ? demanda-t-il d’un air irrité.
    

    
      Le garçon de courses du Conseil n’aime pas les
      surprises. Voilà qui est bon à savoir.
    

    
      — Que veux-tu, Panoptos ? répéta-t-il. J’ai à faire.
    

    
      — Je n’en doute pas. Je suis ici en tant qu’émissaire du Conseil.
      (Mort se contenta de river son regard sur lui.) Mais, je suppose que tu
      l’avais deviné. Écoute plutôt cela, donc : une phalange constituée
      des meilleurs soldats de la cité blanche est tombée il y a peu dans une
      embuscade tendue par un ennemi inconnu. Le Conseil ardent aimerait que tu
      découvres de qui il s’agit, et pourquoi cette entité a agi de la sorte. De
      plus, il…
    

    
      — Non.
    

    
      Quatre ou cinq des yeux de la créature manquèrent de jaillir hors de leur
      orbite.
    

    
      — Comment cela, « non » ?
    

    
      — J’ignorais que le terme avait plusieurs significations, répondit
      Mort.
    

    
      — Lorsque tu es revenu, rugit Panoptos, après cinq cents ans, tu as
      dit au Conseil que tu étais prêt à reprendre ton service !
    

    
      — Et je n’ai pas menti. Mais je ne m’exécuterai que pour des tâches
      qui requièrent effectivement mes talents. Ce n’est pas le cas ici.
      Des anges pris d’assaut ? Je me demande même pourquoi le Conseil s’y
      intéresse ; à moins bien sûr, qu’il y ait violation des traités
      signés avec l’enfer. Qu’on assigne l’un des autres à cette besogne ;
      Guerre et Fureur attendent toujours avec impatience une nouvelle assign…
    

    
      — C’est toi que le Conseil m’a envoyé chercher, déclara Panoptos,
      dont la voix était devenue si glaciale qu’on aurait dit ses mots
      enveloppés de givre.
    

    
      — J’essaie de m’aménager un chez-moi décent, rétorqua Mort qui se
      tournait déjà pour reprendre son travail.
    

    
      — Tu ferais sans doute mieux d’y réfléchir à deux fois, Mort.
    

    
      — Aussi surprenant que cela puisse paraître, pas vraiment, non.
    

    
      — Oh, peut-être est-ce parce que j’ai omis de mentionner que
      l’embuscade avait eu lieu aux frontières de l’Éden ?
    

    
      Mort se retourna si vivement que Poussière en fut proprement désarçonné.
      Le corbeau lança un croassement vexé et voleta jusqu’à l’édifice inachevé
      ou il se percha, maussade.
    

    
      Bien qu’il n’eût pas de bouche, Panoptos donnait l’impression de se fendre
      d’un sourire narquois.
    

    
      — Maintenant que j’y pense, peut-être aurais-je dû commencer par là,
      non ?
    

    
      Les mains du Cavalier se resserrèrent sur le manche de Moissonneuse, qu’il
      ne se rappelait même pas avoir invoquée. Si Panoptos avait été plus près,
      sa gorge aurait probablement pris la place de la faux entre les mains
      d’acier.
    

    
      — Que faisaient les anges là-bas ? Quelqu’un a réussi à ouvrir
      les portes du jardin ? Les assaillants sont-ils parvenus à y entrer ?
    

    
      — Je l’ignore. (Réalisant qu’il avait peut-être poussé un peu trop
      loin la provocation, Panoptos s’éleva plus haut encore, et son ton
      s’adoucit quelque peu.) Honnêtement, je n’en ai pas la moindre idée. Le
      Conseil entend en ce moment même les premiers comptes-rendus des combats.
    

    
      — Y a-t-il autre chose que tu as sciemment omis de mentionner ?
      s’enquit Mort d’une voix râpeuse, le masque levé vers le messager.
    

    
      — Seulement que le Conseil aimerait que tu lui transmettes
      ton rapport dès que tu auras la moindre idée de ce qui se
      trame. Ils veulent savoir s’ils ont affaire à une nouvelle escarmouche
      sans conséquence au regard du traité, ou si un mal de plus
      grande envergure couve quelque part.
    

    
      Sans un mot de plus, Mort s’élança à grandes enjambées au travers du
      désert de cendres, laissant les goules achever son futur foyer. Un
      sifflement fendit l’air, strident, douloureux à l’oreille, appel
      oscillant aux frontières du physique et du spirituel… entendu par une
      entité tout à la fois physique et spirituelle.
    

    
      Si les relents de la décomposition et le poids écrasant du désespoir
      avaient pu prendre forme, ils auraient probablement adopté celle du
      nuage d’un vert morbide qui s’élevait en volutes à une dizaine de mètres.
      Un martèlement rythmé approchait, et bientôt, on put reconnaître le bruit
      de sabots galopant.
    

    
      Hormis sa crinière crasseuse et sa queue, le cheval qui apparut près de
      Mort était dépourvu de robe. Sa peau était du même gris cadavérique que
      celui du Cavalier et présentait des déchirures béantes qui exhibaient ses
      os et ses muscles putréfiés. De ses blessures, de ses naseaux, des fissures
      qui zébraient ses sabots et entre ses dents brisées, s’échappait la brume
      verdâtre. Sa selle de cuir noir était usée et loqueteuse, et la rouille
      avait rongé la chaîne qui tenait lieu de bride.
    

    
      Mort se hissa d’un mouvement agile sur son destrier. Malgré sa taille,
      jamais Moissonneuse n’entrava son mouvement. À peine fut-il sur sa monture
      que Poussière revint se poser sur son épaule. Mort adressa un bref
      hochement de tête à l’oiseau, puis un autre au cheval, et le destrier
      se lança dans un galop impossible à toute autre bête que lui sur un
      terrain si traître.
    

    
      Pour la première fois depuis cinq cents ans, le plus vieux des Cavaliers
      chevauchait en direction de la Création pour servir le Conseil.
    

    
       
    

    
      Devant eux, les remparts de la réalité s’écartèrent, aussi fragiles
      et éphémères que des toiles d’araignée. Le monde désolé dont Mort
      avait fait son foyer disparaissait peu à peu, moins réel à présent qu’un
      songe oublié. Et puis, ils furent ailleurs.
    

    
      Nulle part, plus exactement.
    

    
      Au-dessus et autour d’eux, tournoyaient des flux d’un blanc pur. Ni celui
      du brouillard, ni celui des nuages ou de la brume : un blanc brut et
      parfait. Il aurait été imprécis de l’appeler « néant », en cela
      qu’il n’y avait pas là « absence », mais bel et bien « présence ».
      Celle du vide devenu tangible.
    

    
      La seule substance palpable se déroulait sous eux : une piste
      serpentine battue en silence par les sabots de la bête. Rendue physique et
      maintenue ainsi par la seule volonté du Cavalier, elle était devenue un
      authentique passage entre les mondes. La blancheur qui les enveloppait et
      défilait à leurs côtés étouffait le moindre son, n’offrait pas la moindre
      impression de mouvement. Mais ici, « distance » ne signifiait
      rien : le voyage qui les mènerait d’une réalité à une autre prendrait
      le temps qu’il faudrait, ni plus ni moins, et Mort lui-même n’en savait
      pas plus.
    

    
      La monotonie de l’expédition lui permit de réfléchir à ce qui venait de se
      produire. Et cela ne l’enchantait guère.
    

    
      L’Éden. Il aurait pu aisément vivre jusqu’à la
      fin des temps sans plus jamais entendre ce nom.
    

    
      Un monde idyllique, merveilleux, somptueux. Un monde de paix et
      d’abondance isolé des éons auparavant et réservé à un peuple à naître,
      selon les vœux du Créateur Lui-même durant l’époque antédiluvienne où Il
      daignait encore parler à Ses créations. L’Éden était sans doute ce qui,
      toutes réalités confondues, se rapprochait le plus d’un véritable paradis.
    

    
      En toute logique, cela n’aurait donc dû surprendre personne que les
      Nephilims – pris en étau pour l’éternité entre anges et démons sans
      appartenir ni aux uns ni aux autres – aient tenté de l’annexer pour
      leur propre compte. Ce fut le dernier monde qu’ils envahirent, et cette
      conquête marqua la fin de leur colonisation des multiples réalités.
      Aujourd’hui, nombre de leurs cadavres pourrissent encore sous la surface,
      nourrissant le sol de leur essence millénaire.
    

    
      Ce passé, Mort aurait été des plus satisfaits de le laisser enseveli, pour
      finalement l’oublier. Mais force était de constater que quelqu’un, quelque
      part, n’était pas de cet avis.
    

    
      Le cheval secoua brusquement sa tête pourrissante et poussa un
      hennissement spectral.
    

    
      — Oui, Désespoir. (Mort, placide, fit claquer la bride.) Je suis
      vigilant, et je sais exactement où nous sommes. Je ne risque pas de nous
      perdre. (La créature – Désespoir – lâcha un nouveau
      hennissement, cette fois d’un scepticisme manifeste.) Si nous n’arrivons
      pas à destination très vite, je te promets que je te laisse les rênes.
    

    
      Après un dernier ébrouement fantomatique, le silence reprit ses droits.
    

    
      Un court instant. Peu de temps après leur échange, l’omniprésente pâleur
      commença à se délayer, se disperser, pour révéler à leurs yeux les
      premiers jalons d’un univers plus tangible. Les sabots de Désespoir, de
      nouveau, se mirent à battre la poussière avec quelques tambourinements
      étouffés.
    

    
      Des silhouettes aux contours flous et aux couleurs ternes, comme autant de
      taches de peinture encore humides, se précisèrent pour révéler des
      arbres imposants et de denses taillis. Le bois s’élevait depuis une rive
      d’herbe naissante jusqu’au ciel d’un bleu si clair que le regarder en
      devenait douloureux. Les quelques rafales se faisaient trop rares pour
      attirer l’attention de quiconque venait de traverser la tourmente de blanc
      de l’Entremondes. Au loin, un chant d’oiseau suraigu emplissait l’air.
    

    
      Seulement durant quelques secondes, bien sûr, car à l’approche du Cavalier
      et de sa monture morte vivante, la nature se mura dans un silence
      surnaturel, chaque organisme trop occupé à se contorsionner pour se terrer
      dans l’anfractuosité la plus exiguë possible.
    

    
      Si l’endroit était certes magnifique et bucolique, il était à des
      lieues de la magnificence de l’Éden. Mort ne s’attendait pas à arriver
      dans le Jardin : ce dernier, selon les lois de l’Arbre de Vie, était
      isolé du reste de la Création. Même les Cavaliers ne pouvaient y entrer de
      leur propre gré. Non, comme tous les autres voyageurs, Mort devait
      traverser d’antiques forêts sur des mondes encore vierges reclus au cœur
      du réel avant de pouvoir localiser la seule piste qui permettait d’accéder
      au domaine fabuleux.
    

    
      Il n’eut aucun mal à percevoir les premiers signes de chaos.
    

    
      Des arbres s’étaient effondrés par bosquets entiers, abattus par la furie
      de puissants sortilèges et d’armes dévastatrices. Le bois fendu, les
      feuilles déchiquetées, et la terre écorchée déroulaient à perte de vue un
      tapis de ruines. Il pouvait sentir le sang, encore liquide, qui se mêlait
      à la poussière, même si cette sensation ici, lui était chose futile :
      il percevait les cadavres qui parsemaient l’étendue ravagée et les âmes
      qui fanaient déjà.
    

    
      — Poussière.
    

    
      Le corbeau acquiesça d’un croassement puis s’envola, tournoya dans les
      airs, toujours plus haut, à la recherche d’un signe qui pût leur révéler
      ce qui s’était passé ici… ou de tout éventuel danger. Mort mit lestement
      pied à terre et, sachant qu’elle répondrait à son appel si besoin, il
      laissa Moissonneuse sanglée à la selle. Il s’accroupit et étudia la terre
      retournée. Ce rapide examen lui permit de constater qu’un terrible
      affrontement avait eu lieu ici.
    

    
      Cela ne m’apprend rien que je ne sache déjà.
    

    
      Il enfonça ses doigts dans le terreau fertile, puis les releva vers son
      masque : du sang d’anges, comme il s’y était attendu. Ce à quoi il ne
      s’était pas attendu, en revanche, était qu’il n’y avait pas d’autre sang.
      Leurs ennemis quels qu’ils soient n’avaient pas saigné, ou bien les
      soldats de la cité blanche n’étaient pas parvenus à blesser le moindre
      d’entre eux.
    

    
      La seconde hypothèse, à dire vrai, était de loin la plus troublante.
    

    
      Trop de traces, trop de morts, trop de sang dans un espace si restreint :
      le Cavalier ne trouverait aucune piste digne de ce nom. Par ailleurs, si
      tant d’anges avaient été massacrés ici, où étaient leurs cadavres ?
      Pourquoi ne restait-il que leur sang ?
    

    
      Mort se releva et observa avec attention la forêt mutilée : il n’y
      avait ici personne d’autre que lui, aucun ennemi, aucun allié, et pourtant
      quelque chose clochait. Cela était presque impossible pour quoi que ce
      soit de vivant de se cacher de lui, pour autant, il n’aurait pas été
      surpris de débusquer quelqu’un : il ne voyait personne, n’entendait
      personne, ne ressentait la présence de personne, et pourtant, il ne se
      sentait pas seul.
    

    
      Un croassement strident de Poussière le tira de ses rêveries. Le corbeau
      décrivait des cercles significatifs au-dessus des arbres à une centaine de
      mètres de lui.
    

    
      — Bien, je te vois. (Mort ne prit pas la peine de crier : il
      savait que Poussière l’entendrait de toute façon. Il ouvrit une main,
      invoqua Moissonneuse qui vint se caler contre sa paume, puis se tourna
      vers sa monture.) Les bois sont denses, par là-bas. Suis-moi si tu le peux ;
      si c’est impossible, au besoin, je t’appellerai.
    

    
      Désespoir émit un hennissement unique, aussi distant qu’indifférent.
    

    
      Mû par une grâce irréelle, le Cavalier fila entre les obstacles qui lui
      barraient la route, laissant derrière lui les parcelles de terre meurtrie
      et les troncs abattus. Pour lui, les rameaux en saillie étaient autant de
      portes ouvertes et le sol accidenté un tapis de velours ; et
      lorsqu’en de rares occasions, le bois se faisait impénétrable,
      Moissonneuse lui taillait sans effort une voie royale.
    

    
      Il sentit la découverte de Poussière bien avant de l’apercevoir. Les
      miasmes du sang croupi et de la putréfaction avancée, l’odeur presque
      palpable des âmes récemment disparues : autant de signes
      avant-coureurs de ce qui l’attendait.
    

    
      L’ange était tombé dans un fourré de ronces et de feuilles mortes aussi
      sèches que de vieux parchemins. Dans la canopée, une ouverture minuscule
      laissait filtrer un rai solaire qui, ténu, timide, donnait l’impression
      d’un doigt de lumière venu tâtonner le cadavre, s’attendant à chaque
      seconde à ce qu’une créature tapie dans les branchages se jetât sur lui
      pour le mordre. Sans sa perception unique des odeurs et des sensations qui
      accompagnent le trépas – et sans Poussière qui avait détecté l’ange
      depuis les cieux –, le Cavalier n’aurait jamais découvert la
      dépouille.
    

    
      Mort poursuivit son avancée, faisant fi des chardons et des épineux qui
      encombraient la piste et dont les plus vicieux déchiraient la chair pâle
      de ses bras et de son torse nu, y laissant des sillons superficiels qui
      jamais ne saigneraient. Nul ne pouvait dire si la douleur le tenaillait ou
      non : quoi qu’il en fût, rien dans sa démarche ni dans son regard
      n’en témoignait.
    

    
      De larges entailles, profondes et aux contours déchiquetés,
      dessinaient d’étranges motifs sur le corps brisé de l’ange. Un tapis de
      plumes ensanglantées arrachées à ses ailes molestées encerclait sa
      dépouille. L’inscription séraphine élaborée qui ornait sa cuirasse
      scintillante avait trop souffert pour être encore lisible, et la lame de
      son glaive montrait de vilaines ébréchures. De toute évidence, cette dernière
      avait frappé une même cible à plusieurs reprises, mais pas la moindre
      goutte de sang ne la souillait.
    

    
      Après avoir pris une seconde pour ficher Moissonneuse profondément dans la
      terre où elle se tint aussitôt tel un inflexible étendard, Mort
      s’agenouilla près du soldat trépassé. Il avança la paume de sa main gauche
      au-dessus du cœur du cadavre, tout en présentant au ciel les doigts à demi
      pliés de la droite. Son masque frémit tandis qu’il entonnait des syllabes
      imprononçables par aucun humanoïde.
    

    
      Alors, un fragment – l’éclat le plus infime – de l’âme défunte
      de l’ange se détacha du reste et traversa les mondes, ramené là par la
      nécromancie du Cavalier. Et bien que son sang ne coulât plus, bien que
      plus aucun souffle ne gonflât sa poitrine, les paupières de l’ange
      papillonnèrent, et le défunt s’éveilla.
    

  
    
      Chapitre 2
    

    
      J’ignore… où…
    

    
      Qui es-tu ?
    

    
      Oh, Créateur, cette voix ! Partout, partout…
    

    
      Qui es-tu ?
    

    
      Je ne comprends pas… J’ai vu les plus merveilleuses des couleurs, entendu
      les chants les plus magnifiques… J’étais en paix…
    

    
      Et tu le seras bientôt de nouveau. Qui es-tu ?
    

    
      Mon nom est… Je m’appelle… Je m’appelais… Sarasaël.
    

    
      Sais-tu qui je suis ?
    

    
      Oui. J’ignore comment je le sais, mais je t’ai reconnu à l’instant même où
      tu m’as rappelé ici. Avant même que je ne me reconnaisse moi-même.
    

    
      Tu es mort ici.
    

    
      Oui.
    

    
      Tu as été assassiné ici. Terrassé par tes ennemis.
      J’aimerais savoir qui ils étaient. J’aimerais savoir ce qui s’est passé.
    

    
      Tu me rendras ensuite à la quiétude ?
    

    
      Je t’en fais la promesse.
    

    
      Alors ne manque rien de ce que j’ai à partager…
    

    
       
    

    
      J’étais un soldat de la cité blanche, et je l’ai servie sans impairs
      pendant des siècles trop nombreux pour être chiffrés. Je comptais, et
      compterai, je l’espère, pour toujours, parmi les Sanctegardes. Nous
      formions une brigade de guerriers indéfectibles et aguerris. Notre commandant,
      Malahidaël, avait été personnellement choisi et élevé au rang de général
      par notre seigneur Abaddon en personne !
    

    
      Nous étions, parmi les légions de la cité blanche, une singularité :
      une division assignée à la défense des lieux sacrés ou d’importance vitale
      pour nos pairs et pour nous, contrairement aux nombreuses autres troupes
      envoyées au front pour affronter les ennemis des cieux. Notre position
      n’était pas des plus glorieuses, certes, et ne risquait pas de faire
      naître à notre égard l’estime de nos frères, mais notre rôle n’en était
      pas moins capital. Nous accomplissions sans faillir notre tâche,
      obéissions aux ordres de Malahidaël, et jamais n’avons trouvé
      avilissante notre fonction.
    

    
      De notre vivant, nous gardions des avant-postes et d’anciens temples,
      ainsi que des lieux de savoir qui auraient fait pleurer de jalousie les
      archivistes du Conseil ardent. Jusqu’au jour où, à l’aube de cet âge, on
      nous a confié pour mission de patrouiller aux frontières de l’Éden.
    

    
      Je sens bien votre surprise. Vous ne vous doutiez pas que les anges
      s’étaient arrogé le droit de défendre le Jardin… Mais est-ce là si
      étonnant ? Nous connaissons les désirs du Créateur. Nous savons ce
      qu’il souhaite faire de cet endroit. Nous n’ignorons pas ce qu’il en est
      de la race à venir.
    

    
      À l’évidence, nous ne pouvions compter sur le Conseil ardent pour protéger
      l’Éden : même s’ils estimaient que c’était leur devoir – et
      entre nous, leurs voies sont encore trop impénétrables pour que nous
      sachions si tel était effectivement le cas – qui auraient-ils envoyé
      pour le défendre ? L’un d’entre vous ? Un Cavalier ? L’un
      des derniers Nephilims, race dont les exactions sanguinaires sont
      justement la raison pour laquelle le Jardin doit être défendu ? Non.
      Hors de question !
    

    
      Alors, les Sanctegardes ont été mobilisés ici, sur ce petit monde désert
      étroitement lié à l’Éden. Notre présence durable en ces lieux viole, de
      fait, le pacte signé avec l’enfer et le Conseil ardent, mais jamais nous
      n’avons interagi avec le monde en lui-même, ni quitté la zone isolée à la
      protection de laquelle nous avions été assignés. En somme, nous n’étions
      qu’une brigade de défenseurs prêts à faire avorter la moindre tentative de
      toute créature ou faction avide de pénétrer et de corrompre le Jardin, et
      ce jusqu’à l’avènement de Ceux-qui-ne-sont-pas-encore-nés.
    

    
      Notre tâche était simple, et nos batailles peu nombreuses. La plupart du
      temps, nous avions affaire à des pillards, un démiurge ou un autre Ancien
      curieux d’explorer la terre promise, de l’étudier, voire de déterrer les
      restes de ceux de vos innombrables frères à avoir été massacrés. La
      plupart, nous les avons repoussés sans mal, et avons éliminé ceux des
      intrus qui se montraient trop têtus pour entendre raison. Encore une fois,
      la mission n’était pas des plus grisantes, mais nous comprenions son
      importance.
    

    
      Je ne crois pas que la complaisance et le trop-plein d’assurance nous
      aient gâtés, non ; je pense simplement que ceux qui nous ont
      assaillis récemment – je ne saurais être plus précis, puisque cela
      fait déjà quelque temps que je repose ici – étaient simplement plus
      puissants que nous. Toutefois, je serais présomptueux de l’affirmer, il
      est vrai, sans remettre en question notre aplomb : peut-être
      étions-nous bel et bien devenus trop confiants… Trop négligents.
    

    
      Ils ont jailli des arbres et se sont aussitôt lancés en direction du
      sentier qui mène à l’Éden ! Ils étaient si vifs que nous avons même
      failli ne pas les repérer ! Ils ont parcouru des distances infinies
      pour rallier ce monde, déterminés mais patients, puis une fois arrivés,
      ils se sont faufilés furtivement dans les sous-bois jusqu’à ce qu’ils
      fussent assez proches pour lancer leur charge infâme. Notez que leur
      célérité n’avait d’égale que leur petitesse, époustouflante elle aussi.
      Six membres saillaient de leur corps qui, aussi canin fût-il, présentait
      un torse humanoïde et, même debout sur leurs pattes arrière, ces créatures
      atteignaient à peine mes épaules. Acéphales, elles n’avaient pour traits
      qu’une poignée de runes inconnues gravées à même leur substance.
    

    
      Des êtres de pierre et non des êtres de chair, voilà de quoi il
      s’agissait. Des outils conçus pour le travail ou, l’occasion venue, pour
      le combat. Leurs doigts étaient longs – bien trop si l’on s’en tient
      à la logique des proportions – et distordus, et ployaient selon des
      angles impossibles pour de la roche non enchantée : parfois, ils se
      liquéfiaient, fusionnaient puis se solidifiaient de nouveau. Ils ne
      pouvaient adopter la forme que d’outils ou d’armes rudimentaires, mais
      leurs tranchants n’en étaient pas moins redoutables et leurs coups
      meurtriers.
    

    
      Vous savez mieux que tant d’autres combien les armes, même les plus
      modestes, peuvent faucher la vie…
    

    
      Lorsque l’assaut est survenu, nous n’avons pas eu besoin d’attendre les
      ordres de Malahidaël : nous autres, Sanctegardes, étions formés et
      entraînés de manière intensive à réagir promptement en toute situation ;
      y compris l’attaque surprise de vagues d’adversaires terrestres
      faisant irruption depuis les profondeurs des frondaisons. Chacun de nous à
      son poste – nous avions tous une position prédéterminée –,
      nous sommes entrés dans la bataille sans la moindre hésitation.
    

    
      J’ai entendu les canons tonner derrière moi, vu les explosions et les
      éclats bénis fendre l’air dans la forêt entière. Des volcans miniatures,
      voilà ce que nous avons déchaîné sur eux : ils souffraient ni plus ni
      moins la foudre du Créateur ! Des arpents entiers de sylve ont été
      dévastés, pulvérisés, incinérés ! Nulle pierre, même animée par un
      quelconque enchantement, n’aurait pu résister à un tel bombardement !
      Les monstres périrent par dizaines, par vingtaines même !
    

    
      Mais c’était par centaines qu’ils apparaissaient… Sans aucun doute,
      quelqu’un avait planifié l’assaut avec soin. Le temps que moi et les
      miens, après avoir fait taire les canons comme il se devait, puissions
      engager un combat rapproché, un bon millier d’entre eux s’étaient lancés à
      l’assaut de la porte.
    

    
      Je me suis jeté du haut des arbres, les ailes tout juste assez
      entrouvertes pour ralentir ma chute. Un maelström de feuilles et de
      branches cassées tourbillonnait autour de moi, toutes arrachées aux troncs
      par mon armure. Il ne m’a fallu qu’une fraction de seconde pour
      invoquer la puissance qui sommeillait dans mon arme, et bientôt, éclairs
      et flammes illuminaient ma lame.
    

    
      La terre a tremblé sous la charge de cette phalange entière de soldats de
      la cité blanche ! La première créature se trouvait directement sous
      moi, et je l’ai fendue de ma lame tandis que j’atterrissais. La pierre a
      éclaté, incapable de résister à l’acier sacré et aux énergies
      surpuissantes qui l’enchantaient. Plusieurs fragments de roche ont fusé
      contre mon armure, et je me souviens d’une brève douleur tandis que l’un
      d’entre eux me lacérait le cuir chevelu ; mais ce n’était là qu’une
      blessure sans gravité que j’oubliais aussitôt.
    

    
      Mon attention était tout entière focalisée ailleurs : une douzaine de
      créatures, peut-être plus, se ruaient sur moi de toutes parts, leurs mains
      se muant en lames de roche. D’abord, ils peinaient à me toucher : je
      virevoltais entre eux, dansant des pieds et des ailes, y allant de fentes,
      de demi-tours et d’envolées habiles. Chacun de leurs coups, qu’il fût
      d’estoc ou de taille, ne blessait que l’air devant moi ou les arbres
      autour, alors qu’à chaque coup porté, ma lame fendait un nouvel
      adversaire. J’avais à peine le temps de regarder ce qui se passait
      alentour – et même si j’avais pu, les bois faisaient obstacle à ma
      vue –, pourtant, aux éclats de voix, de métal et de pierre, il me
      semblait que mes frères ne s’en sortaient pas moins bien.
    

    
      Mais ils étaient si nombreux, si nombreux… et bien plus retors que nous ne
      l’avions imaginé.
    

    
      Notre capacité de voler a cessé d’être pour nous un avantage dès qu’ils
      ont commencé à se jeter sur nous du haut des arbres… Leurs jambes,
      semblait-il, étaient aussi malléables que leurs mains, et leur
      permettaient de grimper aussi aisément qu’ils marchaient. Ils ont décimé
      nombre d’entre nous dès leurs premiers assauts aériens, plongeant sur nous
      depuis les hauteurs, nous écrasant sous leur terrible poids lorsqu’ils ne
      nous transperçaient pas de leurs membres aigus.
    

    
      Que ce fût par bonne fortune ou grâce à mon aisance au combat, je ne
      comptai pas parmi les premiers à tomber. J’avais entendu les branches se
      rompre au-dessus de moi et vu les tremblements de feuilles avant que la
      créature n’atterrît. Lorsqu’elle fut au sol, je la poussai puissamment de
      mes deux jambes, et si je crus y laisser mes chevilles, je parvins à
      la repousser. Elle percuta l’arbre du haut duquel elle s’était jetée et
      commença à tomber, mais j’avais déjà plongé sous elle, le glaive levé :
      fendue en deux, elle s’émietta bien avant de toucher terre. J’ai même
      réussi à dévier un des blocs de roche de façon qu’il chût près de l’une
      des créatures en contrebas, détournant suffisamment son attention pour que
      je pusse l’achever sans mal.
    

    
      Nous les décimions… mais trop lentement. Une partie d’entre eux fondit sur
      moi par l’arrière, et plutôt que de me tourner vers eux, j’ai abattu mon
      glaive contre l’arbre qui me faisait face : le géant d’écorce et de
      sève s’effondra aussitôt, terrassant sur le coup nombre des assaillants,
      en plus de m’octroyer quelques secondes de répit.
    

    
      Mais ils continuaient d’affluer… Tôt ou tard, nous, les Sanctegardes,
      serions vaincus.
    

    
      Du moins, c’est ce que je pensais jusqu’à ce que le salut apparaisse
      soudain au-dessus de nous, multitude à la silhouette découpée dans la
      lumière solaire.
    

    
      Je vous ai dit plus tôt que chacun d’entre nous savait exactement ce qu’on
      attendait de lui quelle que fût la situation. Ce que j’ignorais en
      revanche – et que la plupart d’entre nous ignoraient, d’ailleurs
      –, c’était qu’en cas d’attaque par un ennemi en supériorité
      numérique évidente, l’un d’entre nous avait été désigné pour retourner en
      toute hâte à la cité blanche en quête de renforts.
    

    
      Je comprends pourquoi nous n’en avions pas été informés. Certains auraient
      trouvé la mesure dégradante : une insulte à notre savoir-faire, et
      une tache sur notre honneur. Jamais les Sanctegardes n’avaient eu besoin
      de l’aide de quiconque.
    

    
      Pourtant, aujourd’hui, la sagesse de la chose m’apparaît évidente.
    

    
      Depuis les cieux, une seconde phalange de la cité blanche plongea dans la
      mêlée. Et à sa tête ne s’avançait pas n’importe quel capitaine, pas
      n’importe quel général, non : le grand Abaddon en personne !
    

    
      Avez-vous déjà posé les yeux sur Abaddon ? L’avez-vous déjà vu
      combattre ? Nul ne peut imaginer, fantasmer même, sa grandeur et sa
      lumière ! Ses ailes sont de fer, autant que de muscles, de tendons et
      de plumes. Son épée, irréelle, est plus haute qu’il ne l’est lui-même
      et pourtant, il la manie comme si elle n’était qu’un jouet d’enfant. Plus grand
      et large d’épaules que le plus massif d’entre nous, son armure d’or ornée
      d’un tabard blanc ivoire brillant plus que le soleil flamboyant, il se rua
      sur l’ennemi. On eût dit qu’il suffisait à sa lame – si vive qu’elle
      semblait à chaque coup matérialiser en face de lui un arc de lumière
      tangible – de s’approcher d’un ennemi pour qu’il fût aussitôt
      pulvérisé. Sans même se soucier des arbres, il frappait dès que le besoin
      s’en faisait sentir : si la lame rencontrait un tronc, aussi massif
      fût-il, il le fendait simplement sans ralentir. Et par je ne sais
      quel miracle, quelle que fût la direction dans laquelle il frappait, ces
      arbres tombaient avec précision sur les créatures, épargnant chaque fois
      les anges alentour.
    

    
      Entre la férocité d’Abaddon et nos effectifs renouvelés, nous avons
      rapidement infléchi le cours de la bataille. Seule une poignée
      d’anges infortunés périt encore sous les coups des créatures, quand nous
      les détruisions par centaines. Les bois résonnaient des explosions de
      roche ponctuées à l’occasion d’une détonation dès qu’un canonnier
      localisait une cible isolée.
    

    
      Malheureusement, alors que la horde commençait à se réduire, quelque chose
      d’autre vint prendre la relève : l’ennemi, lui aussi, avait prévu des
      renforts.
    

    
      Ces nouveaux combattants étaient également faits de pierre brute, mais ils
      n’avaient en commun avec les chiens que le matériau de leur chair. La
      roche qui constituait leur corps était dissimulée par des plaques d’angle
      et leurs membres recouverts de cuivre. Ainsi, ils rappelaient les
      représentations des champions des cieux sur les vitraux des plus illustres
      chapelles de la cité blanche. Anguleux, anormalement articulés, ils ne
      marchaient pas, mais se tenaient sur des tiges de cuivre qui tournoyaient
      à toute vitesse sans jamais entraver les mouvements de leur partie
      supérieure. Ils exhibaient quatre longs bras, comme leurs prédécesseurs de
      pierre, ils n’avaient pas de tête, et leurs mains semblaient capables
      d’adopter n’importe quelle forme.
    

    
      Comme vous vous en doutez, la plupart d’entre eux avaient opté pour des
      lames massives tranchantes comme des rasoirs…
    

    
      Leur vitesse était proprement cauchemardesque, et seul le gémissement
      de leur odieuse mécanique nous avertissait de leur approche. On aurait pu
      croire que les sous-bois ralentiraient leur progression, mais ils y
      filaient sans la moindre difficulté. Par ailleurs, ils pouvaient bondir,
      comme nombre d’entre nous en firent fatalement l’expérience, et assez haut
      pour s’emparer d’un ange en plein vol. À ce stade, une mousson de plumes
      et de sang pleuvait partout.
    

    
      Pourtant, nous parvînmes à les dominer : ils étaient plus lents que
      nous et surtout, Abaddon combattait encore dans nos rangs. Bien qu’ils
      fussent d’une rapidité déconcertante, aucun ne parvenait à faire goûter à
      ses armes la chair de la légende, son armure arrêtant les coups des plus
      chanceux. Son épée gigantesque s’élevait et s’abattait sans faiblir, et
      les créatures périssaient les unes après les autres. Malgré leurs armes
      levées et leur carapace de cuivre, il les pourfendait d’un seul coup.
    

    
      Alors que nous nous rangions aux côtés d’Abaddon, une nouvelle créature
      apparut, légèrement différente des autres. Sa forme, son attitude
      n’avaient rien de surprenant, mais son arme était totalement différente de
      celles de ses pairs : plutôt que de modeler ses mains en lames, il
      portait une épée bien singulière, une lame comme je n’en avais jamais vu
      auparavant. Quelque chose dans cette arme parvenait même à décontenancer
      des combattants tels que nous, et je me souviens avoir eu un
      mouvement de recul lorsque la créature s’avança vers notre commandant.
    

    
      Abaddon, alors, a levé son épée, et s’est approché de cette nouvelle
      menace…
    

  
    
      Chapitre 3
    

    
      — Éloigne-toi de lui, saleté !
    

    
      Mort tourna vivement la tête, cherchant d’où venait la voix en ce lieu où
      plus aucune voix n’aurait dû résonner. Libéré par la perte de
      concentration soudaine du Cavalier, l’esprit de Sarasaël s’évanouit de
      nouveau. Le corps s’effondra mollement, et Mort entendit un soupir
      presque imperceptible de soulagement provenant d’une direction improbable.
      D’un lieu qu’il connaissait sans pouvoir le nommer.
    

    
      Lorsqu’un nouvel ange apparut entre deux arbres là où quelques secondes
      plus tôt, il n’y avait rien eu d’autre que du vide, Mort était déjà prêt à
      agir. Calé dans les deux mains serrées de l’ange apparaissait un énorme
      canon de bronze, et des projectiles de fer commencèrent à pleuvoir sur le
      Cavalier. La puissance terrible déchaînée par l’arme rageuse réduisit en
      cendres des arbres entiers. Des fragments de métal bénis se fichèrent dans
      la terre, perforèrent les troncs les plus massifs, et la forêt fut
      ébranlée par des roulements de tonnerre.
    

    
      Mais le Cavalier resta indemne.
    

    
      Jamais il ne se trouvait sur le chemin d’un projectile, jamais il n’était
      là lorsque l’un d’eux explosait. Il se déplaçait avec une grâce que le
      plus agile des anges n’aurait pu égaler, mû par une intuition qui frôlait
      la précognition. Il esquivait d’un pas chassé, d’une roulade ou d’une
      acrobatie surnaturelle tout ce qui le menaçait, semblait courir le
      long des troncs, voire changer de direction en plein saut.
    

    
      La furie qui animait l’ange tordait un peu plus ses traits. Son corps
      tremblait à ce point de rage que la précision de ses tirs s’en ressentait,
      son canon crachant aussi rapidement que le soldat pouvait appuyer sur la
      détente.
    

    
      Malgré tout, chaque fois, il manquait sa cible… Et il aurait été d’autant
      plus frustré d’apprendre que son feu nourri retenait à peine l’attention
      de Mort.
    

    
      De quels abysses s’est extirpé cet ange-là ?
    

    
      Personne ou presque n’aurait pu s’approcher si près de Mort sans qu’il
      s’en aperçût. Certainement pas un ange équipé d’une cuirasse si bruyante
      et d’une arme lourde !
    

    
      Ce n’est que lorsqu’un deuxième ange apparut et ouvrit le feu dans sa
      direction – celui-là armé d’une hallebarde incrustée de runes qui
      projetaient des vagues d’énergie si puissantes que la lame elle-même
      semblait superflue – que le Cavalier comprit que quelque chose
      d’autre clochait en ces lieux.
    

    
      Le défunt Sarasaël avait décrit un assaut d’énergies et d’explosions
      redoutables qui avaient dévasté des bosquets entiers. Où se trouvaient les
      traces de ces dévastations ? Pourquoi les perforations dans les
      branchages et les troncs alentour, causées par le feu dont il était la
      cible, étaient-elles les seuls signes manifestes de destruction ?
    

    
      Mort pivota, laissant la volée de projectiles passer à quelques
      centimètres de lui, mais force était de constater qu’il lui était plus
      difficile, en toute logique, d’affronter deux ennemis qu’un seul.
    

    
      — Je gage que vous n’êtes pas disposés à en discuter calmement ?
      demanda-t-il sans trop d’espoir.
    

    
      La seule réponse qu’il obtint fut l’arrivée d’un troisième ange armé d’une
      hallebarde semblable à celle du précédent, qui sembla surgir de
      l’intérieur d’un tronc avant de le prendre aussitôt pour cible.
    

    
      — Bien. Vous en paierez le prix, dans ce cas.
    

    
      D’une souplesse irréelle, Mort s’accroupit soudain, genou droit à terre,
      jambe gauche tendue sur le côté ; il était à ce point penché en avant
      que ses cheveux balayaient le sol. Alors, lorsque les balles ennemies
      fusèrent au-dessus de sa tête, et avant que les anges ne pussent ajuster
      un nouveau tir, Moissonneuse s’extirpa du sol où elle était fichée.
    

    
      Le Cavalier bondit à une hauteur impossible, comme s’il possédait
      lui-même une paire d’ailes angéliques, puis, lorsqu’il fut au plus haut de
      son saut, Moissonneuse se cala dans ses mains.
    

    
      Le voilà qui chutait maintenant, se contorsionnant dans les airs pour
      esquiver les incessants tirs ennemis. Il déploya ses bras : il
      ne tenait plus une seule arme, mais deux faux. Si chacun des manches
      était plus petit que celui de Moissonneuse sous sa forme originelle, les
      deux lames étaient presque aussi larges que celle de la faux.
    

    
      Il atterrit, ses pieds s’enfoncèrent dans le sol, et les faux
      tournoyèrent. Dans son dos, l’une d’elles détourna un tir de canon,
      l’envoyant mutiler la canopée au-dessus : il n’avait même pas eu à se
      retourner.
    

    
      Devant lui, l’autre faux accomplit trois révolutions complètes : la
      première fendit en deux la hallebarde de l’ange, la deuxième trancha ses
      deux bras au niveau du coude, et la troisième pourfendit le malheureux du
      flanc droit à l’épaule gauche.
    

    
      Avant que les deux parties du corps ne se fussent désolidarisées, Mort
      s’était déjà retourné vers les deux anges restants.
    

    
      L’un d’entre eux poussa un hurlement d’effroi perçant – Mort aurait
      été incapable de savoir lequel et s’en moquait d’ailleurs éperdument
      –, et ils s’envolèrent aussitôt. Ils filèrent droit vers les
      cieux, leur trajectoire parallèle aux troncs, leurs ailes malmenant les
      ramures qui laissèrent pleuvoir sur Mort une grêle de feuilles et de
      fragments de branches. Les canons des deux armes restaient tournés vers le
      bas, ajoutant au déluge une furie de projectiles.
    

    
      Mort projeta la faux de sa main gauche, qui tourbillonna vers les cieux,
      se frayant un passage jusqu’à l’un des canonniers. L’ange s’écarta
      sans mal, esquivant l’attaque certes vive mais maladroite. Il poussa un
      grognement, pressa son doigt contre la gâchette…
    

    
      Et chuta en hurlant de douleur. Une branche particulièrement lourde
      – la véritable cible de Mort – avait dégringolé vers lui avant
      de le heurter violemment et de le projeter vers le sol. La faux dessina
      une courbe dans les airs, puis s’en retourna dans la main de son maître.
    

    
      La demi-seconde de surprise de l’autre ange lorsque son frère était tombé
      avait été amplement suffisante à Mort pour bondir sur le côté, s’accroupir
      et disparaître dans les ronciers.
    

    
      Il observa entre les branches épineuses l’ange guetter alentour, l’œil et
      l’arme aux aguets, à la recherche d’une cible. Puis, lorsqu’il estima
      qu’il n’y avait plus personne ici qui pût lui nuire, il se dirigea vers la
      terre ferme pour vérifier l’état de santé de son compagnon.
    

    
      Au moment même où ses bottes touchèrent le sol, Mort s’extirpa subitement
      des ronciers. Lorsqu’il lança l’assaut, il tenait encore deux armes, mais
      la lame qui se ficha dans la chair de son ennemi était pourtant celle
      d’une arme unique : Moissonneuse s’était changée en lance gigantesque
      sertie d’une lame monstrueuse.
    

    
      L’ange hoqueta une fois, et mourut avant même que l’écho de son râle ne
      disparaisse au loin.
    

    
      Mort tira d’un coup sec sur Moissonneuse qui, déjà, s’était de
      nouveau changée en faux. La lame courbe trancha la partie supérieure de
      l’aile du dernier ange, qui se débarrassait péniblement de la branche
      pesant sur son dos. Il hurla et tomba à genoux. La blessure n’avait
      rien de mortel, loin de là, mais il ne revolerait pas de sitôt.
    

    
      — Alors ? Es-tu plus disposé à discuter, désormais ?
      demanda Mort poliment.
    

    
      — Racaille ! (L’épithète avait fusé entre les dents serrées de
      l’ange, assortie de crachats rageurs.) Tu viens de tuer deux de mes frères !
    

    
      — Pour mémoire, c’est vous qui m’avez attaqué. Ce n’était pas
      très avisé : vous êtes bien trop lents pour vous risquer à
      m’affronter.
    

    
      L’ange se recula vivement puis détacha son regard de l’arme à feu
      maintenant hors de portée. Il se recroquevilla, à genoux, les poings
      serrés, du sang dégoulinant de son aile blessée.
    

    
      — Tu profanais la dépouille de Sarasaël ! Crois-tu que j’allais
      te laisser faire ?
    

    
      — Profaner ? Je ne faisais que lui poser quelques questions.
    

    
      — De la nécromancie ! (L’ange cracha.) Souillure ! Qui
      plus est, comment puis-je être sûr que tu n’es pas responsable de
      l’attaque lancée sur notre brigade ?
    

    
      Mort cligna des yeux, décontenancé par l’incongruité de la remarque.
    

    
      — Si j’en étais responsable, pourquoi, au nom de la Création,
      aurais-je questionné un mort pour savoir ce qui s’est passé ici ?
    

    
      — Parce que tu es assez retors pour élaborer ce genre de traquenard,
      grommela l’ange d’un ton que la douleur ne parvenait pas à rendre moins
      obstiné.
    

    
      — Un traquenard ? Pour tromper des sentinelles angéliques dont
      je n’avais même pas perçu la présence ? De toute évidence, tu me
      crois assez rusé pour défier les lois élémentaires de la logique et de la
      raison.
    

    
      — Cela ne m’étonnerait guère…
    

    
      — Y a-t-il quelque part un responsable avec lequel je puisse
      m’entretenir ? Je parle de quelqu’un qui soit doté d’une tête
      fonctionnelle, si ce n’est pas trop te demander.
    

    
      — Non. Il n’y a plus que moi, ici.
    

    
      Mort secoua la tête.
    

    
      — Oh, tu es donc un crétin doublé d’un menteur. Un menteur
      bien médiocre, qui plus est. Dis-moi, de toi et de ton partenaire,
      c’était ton canon qui réfléchissait, je me trompe ? (Puis,
      avant que l’ange ne pût rétorquer quoi que ce fût, Mort leva la tête vers
      la canopée et haussa le ton.) Je sais que tu es là, planqué quelque
      part ! Je sais que ce que je vois n’est qu’une illusion !
    

    
      En définitive, c’était la seule explication plausible à l’apparition
      mystérieuse des anges et au caractère étrangement épargné de la forêt. Le
      Cavalier était étonné, à dire vrai : l’illusion témoignait d’une
      magie bien puissante pour avoir fonctionné sur lui.
    

    
      Durant de longues secondes, rien ne se passa ; personne ne répondit.
      Puis, tout à coup, la forêt entière… se mit à ondoyer.
    

    
      D’énormes brèches apparurent dans les arbres ; au sol, des mètres et
      des mètres de terre métamorphosée en tapis de gravats, et nulle âme qui
      vive. Des hélices de fumée tourbillonnaient poussivement vers le ciel,
      filant comme si chacune voulait être la première à atteindre les nuages.
      Des volutes de cendres planaient encore au-dessus des fosses, et Mort
      fut soudain frappé par les senteurs agressives de bois calciné et de chair
      brûlée.
    

    
      Une magie bien puissante, de fait.
    

    
      L’image fantasmatique s’estompa encore un peu plus, et d’autres
      soldats de la cité blanche apparurent, qui debout, qui flottant dans les
      airs en agitant lentement ses ailes. Les armures de la majorité de
      ces combattants portaient de violentes entailles, et leur chair était
      maculée de sang séché. Tous, en revanche, arboraient des armes
      destructrices… et sur le visage, un air enragé.
    

    
      — Ne soyez pas stupides, les avertit Mort. Je ne suis pas votre
      ennemi. Pas encore, en tout cas…
    

    
      — Et combien d’entre nous aurais-tu tués si tu avais effectivement
      été notre ennemi ?
    

    
      Mort leva les yeux vers celui qui avait pris la parole. L’ange qui
      descendait pour se poser près de lui n’était pas comme ses pairs. Il avait
      la même chevelure pâle, oui, et les mêmes yeux blancs, mais il ne portait
      ni arme ni armure apparente. Sa robe émeraude, ornée de motifs aviaires
      dorés, était si longue qu’elle traînait sur le sol lorsque son
      propriétaire se trouvait encore à près de deux mètres du sol. Un
      demi-cercle d’or, ouvragé et sculpté en forme d’ailes, formait une arche
      au-dessus de sa tête.
    

    
      Mort baissa la tête brièvement en signe de respect. Le geste était
      discret, de fait, mais peu étaient ceux dans toute la Création à avoir
      reçu cet honneur.
    

    
      — Azraël, l’accueillit Mort.
    

    
      Si Abaddon a réussi à lui faire quitter ses
      bibliothèques et le Puits des âmes, la situation doit être plus grave
      encore que ce que s’imagine le Conseil…
    

    
      — Mort, dit l’ange.
    

    
      — Tes soldats m’ont attaqué, Azraël, et non l’inverse. Et pour
      répondre à ta question… Je vous aurais tous tués.
    

    
      — Je ne doute pas un instant que tu aurais essayé, en tout cas.
      (L’ange toucha terre à quelques pas du Cavalier. Sa robe, quelle que fût
      sa taille il y a quelques secondes, tombait maintenant aux chevilles de
      ses bottes délicates.) Heureusement pour toi, nous étions encore loin
      lorsque cette escarmouche a commencé. Si nous étions arrivés pendant la
      bataille, j’aurais eu du mal à empêcher mes camarades de t’attaquer
      aussitôt.
    

    
      — L’un d’entre nous, en effet, a été chanceux, rétorqua Mort. Si
      cela te rassure de penser que je suis celui-là, grand bien te fasse. (Il
      esquissa un geste approximatif en direction des soldats de la cité blanche
      qui venaient d’apparaître.) Tu es à l’origine de cet enchantement ?
    

    
      — Bien entendu. Les sortilèges que j’ai appris au cours de mes
      innombrables millénaires de vie surprendraient même les écuyers du Conseil
      si se présentait un jour – le Créateur m’en préserve ! –
      le besoin pour moi de vous impressionner.
    

    
      — C’est bien la première fois que je vois des anges se terrer
      derrière mirages et chimères.
    

    
      Les regards noirs des soldats s’obscurcirent encore. Certains anges, même
      parmi les blessés, semblaient vouloir abandonner leurs armes et en finir
      avec Mort à coups d’ongles et de dents.
    

    
      S’agit-il d’anges ou de démons ? ne put-il
      s’empêcher de penser. Bien entendu, il n’était ni assez sot, ni assez
      rustre pour le formuler.
    

    
      Azraël, quant à lui, se contenta d’un haussement d’épaules.
    

    
      — Nos blessés sont nombreux, Mort. Nos troupes ne sont pas prêtes
      pour un nouvel assaut, et nous ignorons si l’ennemi envisage ou non de
      revenir. En de telles circonstances, tout avantage est bon à prendre s’il
      nous permet de protéger un peu plus nos frères.
    

    
      — Inutile de te justifier. L’initiative était aussi sage qu’avisée.
      (Il posa ses yeux flamboyants sur chacun des anges présents, lentement,
      calmement.) Si nous avons renoncé chacun à éliminer l’autre, Azraël,
      peut-être pourrions-nous discuter de la suite des événements.
    

    
      L’intéressé leva un sourcil neigeux.
    

    
      — Tu n’as pas encore répondu à notre question, Cavalier.
    

    
      — Votre… (Mort repensa à leurs derniers échanges.) Azraël, tu ne
      penses pas sérieusement que je suis derrière cette attaque ?
    

    
      — Cela serait-il si surprenant ? Les desseins du Conseil sont
      au mieux nébuleux.
    

    
      — Si j’avais voulu vous occire, je vous aurais attaqué moi-même.
      Peut-être même aurais-je sollicité l’aide de l’un ou plusieurs de mes
      frères et sœurs. Jamais je n’envoie des laquais combattre pour moi.
    

    
      — Mais vos maîtres, si, n’est-ce pas ?
    

    
      — Comme je suis ici à leur demande, je serais aussi surpris que vous
      qu’ils soient responsables de cette attaque. Et bien plus troublé.
    

    
      La bouche d’Azraël se crispa.
    

    
      — Très bien. Viens, Mort. Nous allons nous entretenir avec Abaddon
      et décider de la suite des événements.
    

    
      — Ah, je suppose en effet que si l’un d’entre vous a survécu, c’est
      bien lui. Il… (La sévérité soudaine d’Azraël poussa Mort à interrompre sa
      phrase.) Y a-t-il quelque chose que j’ignore ?
    

    
      — Abaddon a survécu, oui, mais il n’est pas sorti indemne de
      l’affrontement. Viens. Peut-être découvriras-tu quelque chose sur son mal
      qui a échappé à nos guérisseurs.
    

    
      — Hmm, je te suis.
    

    
      Encadrés par deux colonnes d’anges, Azraël et Mort marchèrent des bosquets
      jusqu’aux clairières dévastées, plaies fumantes de la forêt primitive,
      puis s’enfoncèrent à nouveau dans les bois. Aucun des anges présents ne se
      sentait aussi à l’aise qu’Azraël en présence de Mort, et de loin. Mort,
      lui, à moins d’avoir été assoupi, n’aurait pu se moquer davantage de leur
      ressenti.
    

    
      Un battement d’ailes discret annonça la réapparition de Poussière, qui
      vint aussitôt se percher sur la lame grise de Moissonneuse.
    

    
      — Intéressant, commenta Azraël.
    

    
      — Bien peu. Les corbeaux n’ont guère de conversation.
    

    
      — Toi qui as toujours répugné à discourir, je doute que cela te pose
      problème.
    

    
      Mort lança un regard en coin à Azraël, mais ce dernier demeurait d’une
      impassibilité inébranlable. Le Cavalier était bien incapable de dire si
      l’ange avait dit cela pour le railler ou s’il le pensait vraiment.
    

    
      Quelques minutes de plus durant lesquelles les pas lourds des guerriers
      foulèrent le tapis de feuilles et de branches qui craquaient sous eux
      comme les articulations arthritiques d’un vieillard, et la procession
      croisa enfin les premiers vestiges d’un soldat de pierre.
    

    
      Ils auraient pu s’offrir une halte pour étudier la créature plus en
      détail, mais pour l’heure, un simple regard suffit à Mort… notamment pour
      nuancer la description qu’avait faite Sarasaël des créatures. Plutôt que
      des chiens aux torses humanoïdes, Mort voyait en ces êtres de roche des
      insectes râblés dont l’abdomen se relevait pour mieux qu’ils pussent
      pourfendre et saisir leurs proies. Le reste, en revanche, correspondait
      parfaitement à ce qu’avait décrit l’âme défunte : les runes gravées,
      la carapace de roc, et l’absence de tout appendice superflu comme, par
      exemple, une tête.
    

    
      — De la pierre. Rien que de la pierre, dit Azraël sans un regard
      alentour.
    

    
      — Et les autres ? Les soldats de pierre et de cuivre ?
    

    
      — Presque entièrement vides, à l’exception des quelques tiges
      métalliques qui renforcent leur base. C’est probablement la raison
      pour laquelle ils pouvaient se déplacer si rapidement.
    

    
      — Hmm… (Mort s’autorisa quelques pas de réflexion.) Je ne crois pas
      avoir déjà croisé ni l’une ni l’autre de ces créatures. Si c’est le cas,
      en tout cas, je n’en ai pas souvenir.
    

    
      — Comme chacun d’entre nous, admit Azraël. Ce qui signifie que nous
      n’avons pas la moindre idée de l’identité de nos ennemis. En théorie, il
      n’y a pas d’automates sans démiurges, mais…
    

    
      — … mais nombreux sont ceux à avoir loué, acheté ou dérobé des
      automates, se permit de poursuivre Mort. En d’autres termes, malgré
      d’interminables séances à vous perdre en conjectures, après le massacre
      d’un nombre incalculable de vos soldats, vous n’avez toujours pas la
      moindre piste exploitable.
    

    
      — Ton tact, comme toujours, est pour nos blessures un baume
      providentiel.
    

    
      Mort choisit de ne pas relever la pique. Le reste du trajet se déroula
      sans un mot, le silence n’étant troublé que par les grommellements
      ponctuels des anges qui auraient préféré rallier leur camp à tire d’aile
      plutôt que de continuer à fouler la poussière tels des êtres de basse
      extraction.
    

    
      Le peu de satisfaction que Mort tirait de leur inconfort fut soudain
      balayé par une vague de souffrance qui l’assaillit depuis les hautes
      frondaisons.
    

    
      Cette douleur n’était pas la sienne. Impossible. Mais s’il ne
      souffrait d’aucune manière, il avait conscience des souffrances des
      autres, des angoisses des créatures étrangères à l’approche du trépas. Il
      les ressentait comme une forte odeur de pluie, ou comme ces premières
      rafales hivernales que l’âme capte avant que le corps ne tremble.
    

    
      Qui plus est, il ressentait les âmes innombrables qui avaient succombé en
      ces lieux.
    

    
      — Notre camp, annonça Azraël avec un soupçon d’amertume.
    

    
      — Modeste, commenta Mort platement.
    

    
      Ce à quoi Azraël faisait référence comme à un vulgaire camp
      s’enorgueillissait d’un rempart d’ivoire de vingt mètres de haut et
      de probablement soixante mètres de long de chaque côté. Une herse d’argent
      étincelant, aux barreaux hérissés de milliers de crocs acérés,
      constituait le seul moyen d’entrée pour les créatures terrestres. À chacun
      des quatre coins de l’édifice s’élevait une tour filiforme dont le sommet
      culminait aussi haut par rapport aux remparts que les remparts par rapport
      au sol. Enfin, en haut de chaque tour trônait une arme de siège
      équipée de deux canons presque quatre fois plus grands que les armes
      qu’avait croisées Mort un peu plus tôt.
    

    
      — Imaginez ce que vous auriez pu ériger ici avec plus de temps et de
      ressources.
    

    
      Azraël acquiesça d’un air sinistre. Difficile de dire s’il préférait faire
      fi de la remarque, ou s’il était naturellement immunisé contre les
      sarcasmes de Mort.
    

    
      — Il est un peu rudimentaire, certes, mais compte tenu des
      circonstances, nous n’aurions pu mieux faire.
    

    
      Les deux colonnes d’anges et leurs hôtes approchèrent sans pompe de
      l’entrée miroitante. Le canon le plus proche traquait leur moindre
      mouvement, pivotant selon des angles impossibles pour les conserver coûte
      que coûte en ligne de mire, ce, même lorsqu’ils furent arrivés au pied du
      mur. La herse ne se leva pas pour les laisser passer ; au lieu
      de cela, elle s’effaça peu à peu, bientôt remplacée par un mirage
      ondoyant. Mort n’aurait pu mieux décrire le franchissement de cette herse
      spectrale qu’en le comparant à celui d’une cascade, la mouillure en moins.
    

    
      Ce n’est qu’une fois qu’ils eurent franchi les remparts que le canon se
      retourna en direction des bois voisins et de l’horizon lointain.
    

    
      À l’intérieur du fort, un agencement géométrique d’édifices plus modestes
      luisait d’une teinte orangée sous le soleil, chacun d’entre eux fait de
      verre ambré tout juste assez opaque pour assurer à ses occupants
      suffisamment d’intimité. Mort devina, sans avoir à l’examiner de plus
      près, que la substance, malgré son apparence cristalline, était aussi
      résistante que la pierre. Non que sa perception unique lui permît de tirer
      une telle conclusion : il savait simplement que les anges envoyés au
      front n’auraient pu se satisfaire d’un matériau de qualité médiocre.
    

    
      Alignés impeccablement entre les bâtisses, des soldats ensanglantés
      reposaient sur des couches de fortune, se remettant de leurs
      blessures. D’autres anges s’affairaient autour d’eux, appliquant sur les
      plaies des baumes alchimiques ou magiques. Ils faisaient de leur
      mieux – leur visage portait les stigmates de l’épuisement physique
      et mental –, mais ils étaient bien peu et leurs patients trop
      nombreux. Sur le sol étaient éparpillées plus de plumes et de taches de
      sang que de feuilles mortes.
    

    
      Les anges qui escortaient Azraël et Mort se dispersèrent bientôt, chacun
      impatient de rejoindre sa propre couche ou de faire soigner ses blessures.
      Nombreux furent ceux qui jetèrent un dernier regard au Cavalier en
      s’éloignant.
    

    
      Désormais seul avec Mort, Azraël guida son invité vers la structure isolée
      qui se trouvait en plein cœur de la forteresse.
    

    
      Prévisible…
    

    
      La surface de cristal, impeccable, ne présentait aucune entrée. Comme la
      herse avant elle, une partie du mur s’effaça peu à peu, ouvrant la voie à
      l’ange et au Cavalier.
    

    
      — Que fait cette chose ici ?
    

    
      La voix était bourrue, puissante et manifestement habituée à ne souffrir
      aucune insubordination. Malgré tout, elle tremblait presque
      imperceptiblement, comme tourmentée par une douleur contenue.
    

    
      — Tout le plaisir est pour moi, Seigneur Abaddon, répondit Mort.
    

    
      Le plus illustre combattant qu’ait jamais compté la cité blanche reposait
      sur un siège d’ivoire qu’il agrippait si fermement que les accoudoirs en
      avaient rendu un craquement inquiétant. Une armure rehaussée d’or, trop lourde
      pour que tout autre ange que lui ait pu seulement la soulever, encore
      moins la porter, habillait ses épaules et son torse, probablement assez
      musculeux pour déraciner une petite montagne. Ses cheveux ébouriffés,
      platine comme ceux de ses pairs, encadraient une mâchoire carrée distordue
      en une grimace rageuse.
    

    
      Deux anges flanquaient l’illustre général, soignant ses blessures. À
      l’aide de linges imbibés de baume et d’onguents fétides, ils tapotaient
      avec une vigilance et une douceur exemplaires le visage de leur
      commandant.
    

    
      Et c’est, de fait, sur ce visage que se focalisa toute l’attention de Mort :
      de chaque côté, de vilaines entailles balafraient la chair du front à la
      joue, et un bandage mouillé d’écarlate cachait entièrement l’œil droit de
      la légende.
    

    
      D’ailleurs, à en juger par la concavité du pansement, c’était plus
      probablement une orbite vide que dissimulait le tissu rougi.
    

    
      Qu’Abaddon fût encore conscient, et même valide et capable de tenir un
      discours cohérent, parvint à impressionner le Cavalier d’ordinaire
      impassible.
    

    
      Azraël vint se placer entre eux, puis s’adressa à Abaddon d’une voix calme
      et sans ambages. Quelques gestes emphatiques, une poignée de
      questions aboyées, et Abaddon finit par acquiescer.
    

    
      — Très bien, Cavalier. Azraël m’a convaincu que nous étions du même
      bord dans cette histoire. Pour le moment du moins.
    

    
      — Ta magnanimité est proverbiale, seigneur.
    

    
      Le général émit un grognement caverneux.
    

    
      — Dis-moi ce que tu sais de tout cela.
    

    
      — J’en sais moins que toi, Abaddon, répondit Mort. Je suis au
      courant de l’attaque et de tout ce qui s’est passé jusqu’à l’arrivée des
      guerriers de cuivre. En dehors de cela…
    

    
      Mort haussa les épaules.
    

    
      — Il n’y a que peu de choses à savoir en dehors de cela, répondit le
      général. Ils se sont défendus comme des diables, et m’ont privé à jamais
      de bons soldats, mais nous sommes finalement parvenus à les repousser.
    

    
      — Vraiment ? demanda Mort. Vous êtes sûr de cela ?
    

    
      Les braises rougeoyèrent un peu plus dans le regard de l’ange.
    

    
      — Nous les avons repoussés, intervint Azraël. Je sais lire entre les
      lignes, Mort, et j’ai saisi ta question. Non, je peux t’assurer que nul
      n’est parvenu à pénétrer dans le Jardin.
    

    
      — Hmm, je préférerais m’en assurer. Dès mon retour, nous pourrons…
    

    
      — Non ! gronda Abaddon.
    

    
      — La voie est condamnée, annonça Azraël à la même seconde.
    

    
      — Ouvrez-la, dans ce cas.
    

    
      — Je suis navré, répondit Azraël qui semblait sincèrement
      désolé. Je comprends l’importance que cela revêt pour toi…
    

    
      — Vous n’imaginez tout de même p…
    

    
      — … mais nous ne pouvons prendre ce risque. L’ennemi est peut-être à
      l’affût. Si notre défense présente une faille, ne serait-ce que quelques
      instants, il profitera aussitôt de l’occasion. Je n’ouvrirai pas la
      voie, pas même pour toi.
    

    
      — Je sais comment me rendre au passage qui mène au Jardin, affirma
      Mort d’une voix aussi calme que menaçante. (Seul le feu qui flamboyait
      dans ses orbites, plus rougeoyant qu’Azraël n’en avait jamais témoigné,
      trahissait la fureur qui couvait dans le cœur du Cavalier.) Croyez-vous
      tous deux que vos gardes pourront m’empêcher indéfiniment de passer, si je
      décide d’engager le combat ?
    

    
      — Indéfiniment, non, admit l’érudit angélique d’une voix douce. Mais
      longtemps. Suffisamment longtemps pour que notre ennemi commun, quel qu’il
      puisse être, entame la prochaine étape de son plan.
    

    
      — Qui plus est, il te faudrait décimer l’armée entière de la cité
      blanche, à commencer par tous ceux qui se tiennent dans cette pièce, le
      menaça Abaddon.
    

    
      — Moi y compris, commenta Azraël.
    

    
      Le masque de Mort ne put dissimuler sa colère.
    

    
      — Toi ? Jamais tu n’as tenu de lame, Azraël.
    

    
      — Ce ne prouve en rien mon inutilité présumée sur un champ de
      bataille, comme je te l’ai prouvé un peu plus tôt. Es-tu donc prêt à
      t’opposer aux cieux entiers pour voir de tes yeux ce que je te jure être
      la vérité ? Quelle raison aurais-je de te mentir ?
    

    
      Les deux soigneurs du général reculèrent de conserve, comme repoussés par
      le choc presque palpable des volontés rageuses : trois des êtres les
      plus puissants de la Création se dévisageaient, chacun essayant de deviner
      ce qu’allaient dire ou faire les deux autres. Azraël semblait presque
      retenir son souffle, et Abaddon, de son œil indemne, estimait la distance
      qui le séparait de l’épée gargantuesque posée, pointe vers le haut, dans
      un coin de la pièce.
    

    
      Mort, lui… secoua finalement la tête. Azraël maîtrisait suffisamment ses
      émotions pour ne pas laisser échapper le soupir de soulagement qui
      ne demandait qu’à fuir sa poitrine, mais son apaisement n’en fut pas moins perceptible.
    

    
      — Sachez néanmoins, les prévint le Cavalier, que si je viens à
      découvrir que vous vous êtes trompés, que l’Éden a bel et bien été violé
      et le repos de mes frères troublé d’une quelconque façon, toutes les lames
      des cieux ne sauraient vous protéger de moi.
    

    
      — Très bien.
    

    
      Mort se retourna, puis riva son regard sur le mur d’ambre tout en luttant
      pour étouffer la colère qui montait en lui. Ce n’est que lorsqu’il fut
      certain d’avoir recouvré la pleine maîtrise de lui-même qu’il fit
      volte-face vers les anges.
    

    
      — Et maintenant ?
    

    
      — À nous d’en décider ici même, déclara Abaddon. (Le Cavalier fit
      comme si le regard du général avait cessé d’hésiter entre lui et la lame.
      De toute évidence, les mots qu’il allait prononcer écorchaient déjà sa
      gorge.) Peux-tu demander à l’un d’eux qui les a envoyés ?
    

    
      — Non. Certains automates ont une âme, comme toutes les créatures
      vivantes, mais les plus rudimentaires d’entre eux vivent sans s’en
      encombrer. Ces automates-là appartiennent à cette dernière catégorie. Il
      n’y a rien, par conséquent, que je puisse rappeler et interroger.
    

    
      — Dans ce cas, reprit Abaddon, et tant que nous ne saurons pas qui
      nous a attaqués, je ne vois guère ce que nous pourrions entreprendre. (Ses
      lèvres se tordirent en un sourire grimaçant, amer, désolé et dépourvu de
      la moindre trace d’humour.) Mais « voir » est bien moins évident
      pour moi, à présent, comme tu l’as remarqué.
    

    
      — J’ai tant entendu parler des miracles que pouvait accomplir la
      médecine angélique…, commença Mort. Cela n’a donc pas suffi ? Je gage
      que faire repousser un œil n’est pas un défi des plus ardus à relever pour
      les soigneurs de la cité blanche.
    

    
      — Ordinairement, non, répondit Azraël. (L’ange lança un bref regard
      vers Abaddon qui acquiesça, manifestement à contrecœur.) Mais dans la
      présente situation, il n’y a rien qu’ils puissent faire. L’épée qui a
      frappé le Seigneur Abaddon avait quelque chose… d’affreusement surnaturel :
      la nécrose naissait aussitôt à chaque contact de la lame. Nos soigneurs,
      et la résistance sans pareille du général, ont empêché la
      putréfaction et la souillure de se répandre, mais je crains que soigner
      ces blessures ne soit au-delà de nos… (Il s’interrompit soudain.) Mort ?
      Qu’y a-t-il ?
    

    
      Le Cavalier se tenait très droit, aussi rigide qu’une pierre tombale, et
      la peau de ses phalanges semblait prête à se déchirer.
    

    
      — Cette arme, souffla-t-il dans un murmure si bas que les anges ne
      purent le décrypter qu’en se penchant vers lui. Était-ce celle que portait
      l’un des automates de cuivre ? (Abaddon grogna ; Azraël
      acquiesça.) L’avez-vous récupérée ?
    

    
      — Non, répondit le général avec aigreur. La créature qui la maniait
      comptait parmi celles qui se sont enfuies lorsqu’il leur est apparu
      évident qu’elles ne pourraient nous vaincre.
    

    
      — La lame en était fine ? Presque aussi haute que moi, mais pas
      plus de trois doigts d’épaisseur à la base ? Des motifs
      serpentins semblaient courir en filigrane sur toute sa longueur ?
    

    
      Les deux anges écarquillèrent les yeux.
    

    
      — Que sais-tu que nous ignorons ? demanda Abaddon.
    

    
      Mort se retourna une nouvelle fois ; il semblait observer une
      image invisible, entre lui et le mur, un souvenir à demi
      oublié, peut-être. Puis, alors qu’Abaddon s’apprêtait à
      reprendre la parole, il poursuivit :
    

    
      — Sommes-nous alliés dans cette histoire ? Puis-je attendre de
      vous que vous m’informiez sans faute de tout ce que vous découvrirez ?
    

    
      — Si tu te montres pareillement disposé à notre égard, sois-en
      certain, dit Azraël.
    

    
      Le général lui lança un regard noir, s’agita nerveusement sur
      son siège, mais se retint de protester.
    

    
      — Affliction. (Mort tournait toujours le dos aux anges comme s’il
      craignait qu’ils ne pussent, malgré son masque, lire quoi que ce fût sur
      son visage.) L’arme s’appelle Affliction.
    

    
      — Un nom des plus explicites, commenta Abaddon, impassible. Comment
      se fait-il que tu connaisses cette épée ?
    

    
      — Parce que c’est une arme nephilim, leur révéla Mort en se
      retournant, brandissant sa faux pour appuyer son propos. Prise aux
      démiurges avant d’être imprégnée de nos pouvoirs, et ce, à peu près à la
      même époque que Moissonneuse.
    

    
      — Je vois. (Le rictus d’Abaddon se fit plus sinistre encore, au
      point que son œil unique, à peine entrouvert, rendait son regard aussi
      tranchant qu’une lame ; Azraël, lui, ne paraissait guère plus
      enjoué.) Et qui manie cette arme, désormais, Cavalier ? L’un d’entre
      vous ?
    

    
      — Non. Non, Abaddon… et c’est bien là qu’est le problème. Affliction
      a été perdue il y a des siècles dans les champs de Kothysos.
    

    
      — Kothysos ? Voilà un nom qui m’est inconnu.
    

    
      Comprenant très vite que Mort ne donnerait pas plus de précisions, Azraël
      prit la parole.
    

    
      — Il n’y est que rarement fait mention dans les livres, même dans
      les incunables de la bibliothèque de la tour d’Argent. Nous savons qu’une
      bataille s’y est déroulée au plus fort des massacres historiques perpétrés
      par les Nephilims sur d’innombrables mondes. Plusieurs races d’Anciens,
      inquiètes de ne pouvoir se défendre si la horde décidait de s’en prendre à
      elles, ont levé une armée de mercenaires démoniaques pour vaincre les
      Nephilims. La bataille a eu lieu sur les champs de Kothysos. Le
      peuple de Mort a remporté la victoire, mais le triomphe a été pour eux des
      plus amers : à moins que je ne me trompe, avant Éden, jamais les
      Nephilims n’avaient perdu autant de combattants qu’en ce jour.
    

    
      — Des montagnes de corps empilés, reprit Mort, perdu dans
      ses pensées. Le monde où s’est déroulée la bataille a été souillé à jamais
      par ces combats. Les Nephilims – et avant que vous ne perdiez votre
      temps à m’accuser, notez que cela a eu lieu après que les autres Cavaliers
      et moi-même nous fûmes détournés des nôtres – ont fouillé les champs
      entiers afin de récupérer autant de dépouilles et d’armes que possible.
      Mais il ne restait presque rien : les armes qui
      n’avaient pas été détruites avaient été ensevelies si profondément sous
      les strates de cadavres et de terre corrompue que nos pairs les crurent
      disparues à jamais.
    

    
      — De toute évidence, ce n’est pas le cas, déclara sèchement Abaddon.
    

    
      — De toute évidence…
    

    
      — Quelqu’un a donc retrouvé une arme nephilim dans les champs de
      Kothysos, soit, reprit Azraël. Si la nouvelle est embarrassante, elle n’a
      rien de catastrophique pour autant. Ce n’est qu’une épée, après tout ;
      puissante, certes, mais une épée.
    

    
      — Affliction, répondit Mort d’une voix plus sinistre encore qu’à
      l’accoutumée, n’est pas la seule chose que mon peuple ait perdue durant
      cette bataille. (Il émit alors un sifflement si aigu que les anges
      présents peinèrent à l’entendre. Dehors, les soldats s’agitaient, surpris
      par l’apparition soudaine de Désespoir qui venait de se matérialiser dans
      un nuage morbide, semblant jaillir de nulle part, pour rejoindre son
      maître.) Je dois y aller. Je dois la voir de mes yeux.
    

    
      — Attends ! (Abaddon se leva, fébrile, tandis que le Cavalier
      se dirigeait à grands pas vers le pan de mur fantomatique.) Tu as promis
      de partager avec nous ce que tu savais !
    

    
      — Je ne sais rien, lui lança Mort par-dessus son épaule. Je
      suspecte. Si je me trompe, mes hypothèses n’ont pas le moindre intérêt.
      S’il se trouve que j’ai raison, je vous en informerai aussitôt. (Il
      franchit le passage spectral et se hissa lestement sur la selle.) Priez
      votre Créateur pour que je me trompe.
    

    
      La brume verdâtre tourbillonna de nouveau.
    

    
      Le Cavalier avait disparu.
    

  
    
      Chapitre 4
    

    
      Sur le territoire du Conseil ardent, répondant à son corps
      défendant à l’appel soudain et importun de ses maîtres, apparut le
      Cavalier Guerre.
    

    
      Il jaillit au travers des frontières nuageuses du royaume, comme né de la
      fumée dense et étouffante. Ses longs cheveux blancs et ses yeux luisants
      l’auraient fait passer sans mal, à bonne distance, pour un ange ;
      mais il était rare que les habitants pourtant belliqueux de la cité
      blanche montrassent un visage si sévère et hostile, ainsi qu’une carrure à
      ce point colossale et puissante.
    

    
      Il portait une armure constituée d’épaisses plaques de fer rivetées
      liserées de cuivre, si lourde qu’elle aurait brisé l’échine de tout autre
      que lui. Estampés dans le métal, des visages baroques, des démons
      sinistres et des crânes hurlants faisaient saillie sur ses genoux et ses
      épaules. Jetée sur ces dernières – si larges que nul n’aurait
      été étonné qu’elles pussent porter l’un des nombreux mondes de la Création
      –, tombait une cape plissée aussi rouge que la furie dans le cœur
      des soldats. Dans d’autres circonstances, le capuchon du Cavalier aurait
      pu dissimuler ses traits, mais ici, la lumière, bien que faible, était
      partout, rendant impossible de tels subterfuges.
    

    
      En travers de son dos, fixée sans que l’on aperçût ni sangle, ni fourreau,
      reposait une épée aussi terrifiante que son maître. La poignée enlacée de
      cuir dépassait dans le dos de Guerre comme si elle tentait d’observer
      par-dessus son épaule. Le métal meurtrier, lui, hébergeait une nuée de
      visages hurleurs, faces prisonnières, peut-être, des damnés qu’il avait
      occis. La lame aux bords déchiquetés était aussi large que le torse de son
      maître et, fichée dans le sol, elle devait être plus haute encore que
      lui. Ordinairement, une telle arme aurait été physiquement impossible à
      manier, mais l’impossible était un concept inconnu de Guerre.
    

    
      Et l’Absorbeur de chaos n’avait rien d’une arme ordinaire.
    

    
      Les pierres et les cendres craquaient sous ses semelles pesantes, et des
      fumerolles tourbillonnaient à chacun de ses pas, se mêlant à la brume.
      Plissant les yeux pour mieux affronter les vapeurs cuisantes et la chaleur
      infernale – d’une intensité telle que rares étaient ceux à pouvoir
      les affronter –, Guerre scruta le domaine de ses prétendus seigneurs
      et maîtres.
    

    
      C’était toujours l’air qui l’accablait le premier, charriant l’odeur
      fétide de ces choses brûlantes qui, ailleurs, n’auraient jamais pu être la
      proie des flammes : la puanteur de la suie grumeleuse et de ces
      toxines fuies par toute créature douée de raison.
    

    
      La pierraille calcinée s’étendait devant lui à perte de vue, et sûrement
      bien plus loin encore. L’étendue rocailleuse était zébrée
      d’interminables traînées de sang, telles de méandreuses rivières de
      magma ; elles se déversaient de crevasses déchirées, depuis les
      hauteurs des montagnes, voire, en de dangereuses occasions, du faîtage de
      fumée. Les coulées bouillonnantes s’unissaient en mares ou cascadaient
      jusque dans des gorges si larges, si profondes, qu’elles auraient pu
      marquer les frontières mêmes de la Création. Des à-pics grêlés s’élevaient
      ou plongeaient au hasard de la désolation sans se soucier d’aucune loi
      physique ou géographique. Certains se trouvaient transpercés de béances
      gigantesques, quand d’autres exhibaient des saillies monumentales qui,
      ailleurs, n’auraient jamais pu supporter bien longtemps leur propre poids.
      Certaines aiguilles, telles des stalagmites démesurées rejointes à
      mi-parcours par leurs sœurs pendantes, s’amincissaient à mesure qu’elles
      s’approchaient de l’épaisse voûte vaporeuse avant de s’élargir de nouveau
      pour, enfin, s’enfoncer dans l’inconnu. L’ensemble donnait l’impression
      d’un paysage sans cieux, d’une caverne aux dimensions extraordinaires.
    

    
      Selon une logique plus troublante encore s’élevaient ça et là des colonnes
      de flammes qui illuminaient de leur embrasement infernal les terres
      dévastées. Le roc, semblait-il, était l’unique carburant à alimenter leur
      inépuisable fournaise.
    

    
      S’il semblait improbable que quoi que ce fût ait pu vivre dans cette
      géhenne, une ombre fuyait parfois, trahissant la présence de minuscules
      entités qui luttaient chaque seconde pour survivre sur ces terres
      maudites. Et toujours, jaillissant des flammes, du magma ou d’une vulgaire
      crevasse, quelque chose s’abattait, avide, sur les infortunées.
    

    
      Mais rien ici ne se montra menaçant à l’égard de Guerre, ni même n’osa
      apparaître à portée de son bras.
    

    
      Pendant des lieues et des lieues, chacune plus pénible que la précédente,
      le Cavalier poursuivit sa marche éreintante ; si éreintante que, par
      extraordinaire, une fine pellicule de sueur en vint à luire sur son front.
      Il maudit en silence le Conseil ardent et se garda de leur faire l’honneur
      d’essuyer la sueur d’un revers de main. Ces salopards arrogants auraient
      pu lui octroyer le droit d’apparaître directement devant eux une fois
      achevé son voyage entre les royaumes – ils l’avaient d’ailleurs fait
      par le passé en certaines situations particulièrement critiques –,
      mais en temps normal, ils préféraient que leur territoire demeurât aussi
      impénétrable que possible, hormis à ses frontières les plus extérieures
      – et même lorsqu’ils attendaient des visiteurs.
    

    
      Guerre restait cependant convaincu qu’il n’y avait là rien de plus qu’un
      désir de le maintenir à sa place : celle d’un vulgaire agent forcé
      d’endurer l’éprouvant itinéraire qui menait jusqu’à eux. Un bref
      grondement furieux, un geste avorté vers la poignée invitante de
      l’Absorbeur de chaos, puis il fit la seule chose qu’à cet instant il
      pouvait se permettre de faire…
    

    
      Il continua d’avancer.
    

    
      Il avança jusqu’à ce que, enfin, il se trouvât devant l’escalier.
    

    
      Sa destination n’était pas apparue comme elle l’aurait dû, progressivement
      à l’horizon, s’imposant un peu plus à chaque enjambée : un pas plus
      tôt, Guerre ne voyait rien autour de lui que le paysage brûlé… Puis les
      marches s’étaient dressées soudain devant lui, s’élevant vers le sommet
      d’une colonne de roche aussi massive que courte. Le Cavalier ne ralentit
      pas à l’apparition soudaine, ne marqua pas la moindre pause, mais se
      contenta de poser le pied sur le premier degré de pierre.
    

    
      C’est ainsi qu’une fois de plus, Guerre pénétra dans la cour du Conseil
      ardent.
    

    
      Le sommet du pilier – la largeur de ce dernier aurait suffi à le
      qualifier de colline s’il n’avait pas été si parfaitement cylindrique
      – formait une estrade relativement plate d’un peu plus de dix mètres
      de large. C’était la réplique microcosmique du monde qui l’hébergeait :
      des bras de roche déchiquetée mimaient les montagnes vertigineuses du
      royaume, et dans un bassin surélevé, placé directement en face des
      escaliers, bouillonnait la lave et s’affrontaient les flammes. Un ru en
      fusion, fin et franchissable d’un pas, s’en écoulait poussivement et
      divisait la plate-forme en deux moitiés inégales.
    

    
      Enfin, surplombant ce décor singulier, trônait le Conseil ardent.
    

    
      La façade, à tout le moins, qui les représentait.
    

    
      S’élevaient là trois visages cyclopéens modelés dans le roc. Leurs bouches
      caverneuses – au sens propre – béaient, révélant à qui y
      risquait le regard une furie de flammes éternelles. Derrière ce rempart
      chtonien, vision sporadique, apparaissait une grotte qui plongeait dans
      des abysses encore inexplorés. Ces mêmes flammes brûlaient dans les
      orbites au-dessus, vomissant davantage de fumée dans le ciel de suie. Les
      visages étaient sensiblement les mêmes, et si l’un possédait les cornes
      incurvées d’un bélier, si un autre s’ornait de traits plus fins, leur
      apparence générale était semblable : c’était comme si un dieu dément
      avait commencé à sculpter des crânes démoniaques à même la pierre avant
      d’abandonner son œuvre inachevée.
    

    
      Les idoles étaient-elles vivantes ou ces masques étaient-ils ceux
      d’entités plus horrifiques encore dissimulées dans les cavernes infernales ?
      Le Conseil ardent ne comptait-il que trois membres ou n’était-il qu’Un,
      titan à trois visages ? Ses émissaires eux-mêmes ne pouvaient
      qu’émettre des hypothèses.
    

    
      — Guerre.
    

    
      La voix, si tonnante que le Cavalier manqua de vaciller sur ses jambes,
      provenait de l’effigie centrale. Si l’on avait doté les plaques
      tectoniques mouvantes de gorges et de langues afin qu’elles pussent
      vociférer leur fureur, leurs voix auraient probablement ressemblé à
      celle-là.
    

    
      À l’abri de son capuchon cramoisi, il adressa à la face rocheuse un signe
      de tête qui, s’il dénotait un certain respect, n’aurait jamais pu être
      pris pour de la soumission.
    

    
      — Vous m’avez fait mander ?
    

    
      Sa propre voix était puissante, de celle des hommes rompus aux hurlements
      des champs de bataille.
    

    
      — Une opportunité unique se
      présente à nous, et nous t’avons choisi pour la saisir.
    

    
      — Je vous écoute.
    

    
      — Le plus âgé de ta fratrie
      chevauche en ce moment même de monde en monde sur notre ordre.
      (C’était cette fois le visage de droite qui s’exprimait, d’une voix
      impossible à différencier de la première.) Il enquête sur des événements qui
      pourraient ou non s’avérer d’importance.
    

    
      Guerre acquiesça.
    

    
      — Quelle est sa miss…
    

    
      — Hors de propos !
      (Le visage central, de nouveau.) L’objectif
      de Mort est sans rapport aucun avec celui qui sera bientôt le tien !
      La seule chose dont tu doives te
      soucier est celle-ci…
    

    
      Le visage de gauche parla pour la première fois.
    

    
      — Nos informateurs nous ont
      appris que durant les incidents sur lesquels enquête actuellement Mort,
      l’ange Abbadon a été grièvement blessé. Sa guérison est lente, et il se
      peut qu’il doive encore attendre longtemps avant de pouvoir rejoindre la
      cité blanche… voire simplement de recouvrer sa pleine puissance.
    

    
      Les traits sévères de Guerre se muèrent en un masque de fureur contenue.
    

    
      — Si vous comptez me demander d’abattre un ennemi blessé…
    

    
      — Nous ne demandons pas,
      Cavalier ! Tu serais avisé de ne jamais l’oublier.
    

    
      — Toutefois, reprit
      le visage de droite, nos desseins
      véritables t’échappent. Ce
      n’est pas de la présente faiblesse d’Abbadon que tu profiteras,
      mais de son absence de la cité
      blanche. Les pactes et les traités que nous avons imposés aux cieux et à
      l’enfer sont encore jeunes. Les belligérants testent leurs limites,
      cherchant par là à éprouver les nôtres. Une guerre entre l’en-haut et
      l’en-bas menace à tout instant d’éclater : une guerre qui nous
      forcerait à intervenir, anéantirait des mondes entiers et menacerait
      l’équilibre cosmique.
    

    
      Je me demande parfois si la Création mérite tous les
      efforts que nous faisons pour la sauver. Bien sûr, Guerre n’était
      pas assez sot pour articuler ces mots devant le Conseil…
    

    
      — Je comprends, répondit-il simplement.
    

    
      — De part et d’autre,
      nombreux sont ceux à penser que ce conflit est inévitable, nécessaire
      même, et s’y préparent déjà. Abbadon est l’un d’eux. Il a construit une
      arme d’une incommensurable puissance : un engin explosif auquel
      seuls sont sensibles les démons. Cette arme émet des ondes d’énergie
      sacrée, et même les éclats qu’elle répand ont été bénis. Il s’agit ni plus
      ni moins d’une bombe sainte.
    

    
      — Et vous craignez qu’Abaddon ne l’utilise pour provoquer une guerre ?
    

    
      — Ses émissaires nous ont
      assuré que l’arme n’avait qu’un but dissuasif. Pour autant, nous ne
      pouvons croire un traître mot de ce que nous certifient les anges, à plus
      forte raison au vu des dégâts qu’elle occasionne face à un ennemi pris au
      dépourvu.
    

    
      Les visages continuaient de se passer sans crier gare la parole. Celui de
      gauche poursuivit :
    

    
      — L’éventualité n’est pas
      non plus à exclure que, découvrant les manœuvres des cieux, l’enfer décide
      de prendre les armes pour détruire la bombe sainte ou de s’en emparer
      avant qu’elle n’ait pu être employée contre lui.
    

    
      — Vous voulez que je la détruise…
    

    
      — Oui. Avec un peu de
      temps, nous pourrons utiliser notre magie pour manipuler l’éther de la
      Création afin d’empêcher Abbadon de créer de nouvelles bombes, mais l’arme
      existante demeurera une menace.
    

    
      Guerre se redressa de toute sa hauteur et croisa les bras sur son torse.
    

    
      — Furtivité et sabotage ? résuma-t-il d’un air dédaigneux. Ne
      croyez-vous pas que ma sœur ou l’un de mes frères serait plus à même que
      moi d’y parvenir ? Je sais que Mort est occupé, mais peut-être Fureur
      ou…
    

    
      — Une fois encore, tu te
      fourvoies ! Il n’est pas question de furtivité. Nous voulons adresser
      un message aux belligérants ; un message qui ne saurait être plus
      clair, pour les cieux comme pour l’enfer. Les seigneurs et généraux des
      deux armées doivent comprendre qu’à l’avenir, il leur faudra abandonner
      toute entreprise similaire sous peine d’en subir de terribles
      conséquences. Alors, ne sois pas discret, Cavalier. Ne te cache de
      personne. Ta mission est de te rendre ouvertement à la forteresse dans
      laquelle Abbadon a dissimulé la bombe sainte. Nos espions ont pu la
      localiser. Si qui ou quoi que ce soit te fait obstacle, détruis, tue,
      annihile !
    

    
      Pour la première fois depuis qu’il avait mis les pieds dans le domaine du
      Conseil ardent – et pour la première fois depuis bien longtemps
      –, Guerre s’autorisa à sourire.
    

  
    
      Chapitre 5
    

    
      — Stupide. Complètement stupide.
    

    
      En dépit de son ton accusateur et de sa colère manifeste, la voix de
      Bélissatra demeurait imperturbable et aussi glaciale qu’un lac gelé. Il
      n’y avait guère que les doigts de sa main gauche, qui pianotaient sur sa
      cuisse, pour trahir son exaspération.
    

    
      Ces mêmes doigts laissaient à chaque frôlement une tache de sang à demi
      congelé sur la pièce d’armure, témoignant à eux seuls des expériences
      infâmes auxquelles elle s’était livrée.
    

    
      Son compagnon était assis près de la table de travail, mollement avachi
      sur une chaise branlante qui, de toute évidence, était flambant neuve,
      mais montrait déjà des signes de faiblesse. Dans sa main, Noire délivrance
      reposait tel un morceau de chair détrempé, trop grotesque pour qu’on
      voulût le garder, mais trop fascinant pour qu’on pût se résoudre à s’en
      débarrasser.
    

    
      Les trois cylindres tournaient sans repos sous ses doigts agités. « Clic,
      clic. »
    

    
      « Clic. »
    

    
      — Cela valait la peine d’essayer, finit-il par dire.
    

    
      À défaut de croiser le regard de son interlocuteur qui, de toute évidence,
      ne daignerait pas se retourner, Bélissatra riva ses yeux sur les épaules
      de ce dernier.
    

    
      — « Cela valait la peine d’essayer ? » (Sa voix était
      soudain devenue assez glaciale pour brûler la cible de sa colère.) Tu as
      mis en danger notre entreprise ! Désormais, la cité blanche sait que
      nous nous intéressons à l’Éden ! Les anges ont vu certains de nos
      meilleurs combattants en action, et tout cela pour quoi ? Mes petits
      étaient à des lieues d’atteindre le passage ! Comment espérer, dans
      de telles conditions, pénétrer un jour dans…
    

    
      Il peinait à l’écouter, ne comprenant pleinement ses paroles qu’avec un
      temps de retard. Après les souffrances que lui et… les autres avaient
      endurées, il y avait eu en son esprit, pendant des siècles et des siècles,
      bien peu de place pour autre chose que des regrets amers et un courroux
      bouillonnant. Et il s’y était habitué ; il y trouvait un certain
      confort, même. Mais voilà que quelque chose était venu attiser les flammes ;
      quelque chose de nouveau. C’était comme si ses souvenirs se
      retrouvaient bâillonnés, et le monde alentour teinté d’un pourpre
      sanguin, celui de la haine dévorante qui crevassait sa conscience et
      s’échappait de lui en vapeurs corrosives.
    

    
      Seul le pistolet, Noire délivrance, poids mort entre ses paumes, lui
      semblait réel, stable au milieu de sa vision vacillante.
    

    
      « Clic, clic. »
    

    
      — J’ai vu une ouverture, je m’y suis engouffré, coupa-t-il la
      démiurge, la voix lente. Ce que nous avons appris, au-delà de ce que nous
      avons acquis de plus matériel, a rendu l’entreprise profitable quoi
      qu’il en soit. Nous avons été défaits, certes, mais pense à ce que
      nous savons maintenant : s’ils n’attaquent pas par centaines, tes chiots
      sont impuissants face aux anges ; tes myrmidons, en revanche, sont
      bien plus efficaces. De plus, nous avons appris maintenant quelles
      défenses la cité blanche est susceptible de lever face à nous. Enfin, le
      Conseil ardent n’a, vraisemblablement, pas la moindre idée de ce que nous
      tentons d’accomplir ici.
    

    
      — Ah ? Et comment peux-tu en être si sûr ? l’interrogea
      Bélissatra.
    

    
      — Parce que l’Éden n’était gardé que par des anges. Aucun des quatre
      Cavaliers n’était présent.
    

    
      — Hmm. Vrai, mais cela ne durera probablement pas. Qui plus est, les
      cieux ont déjà dû multiplier leurs effectifs sur les lieux. Nous avons
      gâché la seule chance que nous avions.
    

    
      — D’accéder à l’Éden, oui ; mais ce n’est que partie remise. Et
      n’oublions pas que le Jardin n’est pas notre seul moyen d’accomplir notre
      objectif.
    

    
      — Vrai de nouveau, pourtant…
    

    
      La fièvre l’affligeait, le débilitait presque, à tel point qu’il sentait
      sa poitrine s’embraser, ses pensées rougeoyer, et que des gouttes de sueur
      commençaient à perler sur son front et sa nuque…
    

    
      Mais pas sur ses mains. Ces dernières, elles, demeuraient calmes,
      fraîches et apaisées, serrées autour de Noire délivrance.
    

    
      — Assez ! s’écria-t-il en parvenant tout juste à ne pas hurler.
      (Non par preuve de diplomatie envers son alliée ; à la vérité,
      il était simplement trop faible pour à la fois saisir le sens de ses
      propres mots et les articuler avec véhémence.) N’as-tu pas des pantins à
      façonner pour notre prochain assaut ?
    

    
      Bélissatra grommela de façon inintelligible et quitta la pièce, agacée.
      Tandis qu’elle disparaissait dans un couloir, l’acier pesant de son armure
      ajoutait à sa voix métallique. Resté seul, son allié demeura derrière la
      table sur laquelle des outils étaient éparpillés, toujours affalé sur sa
      chaise, toute son attention tournée vers la seule chose valable qui
      s’offrait à sa vue, à ses pensées, peut-être même à son âme.
    

    
      « Clic. »
    

    
       
    

    
      La neige avait perdu sa teinte immaculée, nuageuse parfois, au profit du
      brun verdâtre de l’eau des marais, et diffusait dans l’air –
      bien qu’il n’y eût guère ici de créatures pour les sentir – des
      remugles écœurants. Elle tombait en intenses rafales dont certaines
      semblaient chevaucher des vents rebelles. Où qu’elle atterrît, elle se
      changeait en glace presque aussitôt, striant le paysage de lignes
      abstraites et incolores.
    

    
      La neige s’abattait si rageusement que Mort, qui ne s’était accroupi là
      que depuis quelques minutes, se trouvait déjà à demi enseveli, passant
      presque pour l’une des aspérités topographiques de la région.
    

    
      Il se dissimulait ainsi sur le versant d’une montagne si haute qu’il était
      impossible, à quelque distance que l’on en fût, d’en apercevoir à la fois
      la base et le sommet. De nombreuses excroissances rocheuses
      saillaient des pentes sans fin, certaines assez massives pour mériter
      d’être elles-mêmes qualifiées de montagnes. Et pourtant, ce titan
      géologique n’était que l’un des maillons d’une interminable dorsale, qui
      formait un rempart naturel et infini à la surface de ce monde, et faisait
      naître tour à tour ces vallées et ces gorges où d’innombrables Nephilims
      et autant de démons avaient succombé, des siècles et des siècles
      auparavant.
    

    
      Un tapis de roc déchiré, un hiver éternel et une surface de glace profonde
      de plusieurs dizaines, si ce n’est de plusieurs centaines de mètres, voilà
      tout ce qu’il restait des champs de Kothysos depuis l’antique bataille qui
      les avait dévastés.
    

    
      Dans les vallées de ce monde, qui peuplaient les terrains givrés et les
      versants enneigés, grouillaient les bêtes à six membres qu’avait
      mentionnées l’ange défunt. Des hordes et des hordes de ces créatures
      avaient changé Kothysos en une fourmilière démesurée et toujours
      laborieuse. Qu’elles fussent en recherche permanente d’antiques
      artefacts, Mort n’en douta pas une seconde. Leurs avant-bras s’étaient
      mués en divers outils d’excavation et de forage, pelles et pioches le plus
      souvent, auxquels ils ne redonnaient leur forme originelle que pour mettre
      au jour les fruits de leur pillage, qu’ils acheminaient ensuite –
      qu’il se fût agi d’un minuscule objet ou du corps herculéen d’un démon
      entièrement préservé par le gel – vers un lieu de rassemblement pour
      le moment inconnu.
    

    
      Mort n’avait encore découvert aucune trace des guerriers de pierre et de
      cuivre ni d’une quelconque entité à la tête des rudimentaires automates
      qui, par ailleurs, semblaient aussi peu alertes qu’intelligents. Tant
      qu’il restait à flanc de montagne et qu’il laissait la neige camoufler sa
      présence, il pourrait passer inaperçu encore longtemps, et sans plus d’effort.
    

    
      — Prêt ? demanda-t-il, la voix étouffée par les rafales de
      neige et les grincements de la glace.
    

    
      Poussière, qui pour l’heure n’était plus qu’une boule de plumes noires
      ébouriffées blottie contre le torse du Cavalier, répondit par un regard de
      dégoût doublé d’un croassement résigné.
    

    
      — Un petit rhume ne va pas te tuer. (Il marqua une courte pause.)
      Cela étant, je suis fasciné de voir qu’un bec peut paraître aussi
      renfrogné.
    

    
      À défaut d’être difficile, sa marche s’avéra aussi lente qu’exaspérante.
      La neige était assez épaisse cependant, et Mort suffisamment
      silencieux pour qu’il pût progresser sans risque que l’un des automates ne
      le remarquât. Le terrain accidenté ne ralentissait guère son
      cheminement, et les saillies rocheuses étaient souvent assez proches pour
      qu’il pût sauter aisément d’un flanc de montagne à l’autre.
    

    
      Souvent. Et, de fait, la difficulté venait des rares fois où les versants
      étaient trop espacés : malgré sa force et son agilité surnaturelles,
      Mort avait ses limites, et il ne pouvait tout atteindre d’un bond. Aussi,
      dans ces cas-là, lorsqu’il n’avait pas d’autre choix que de redescendre
      dans les vallées, le Cavalier devait-il s’éloigner des infatigables
      automates pour mieux les contourner.
    

    
      Bien entendu, combattre un groupe, même important, de ces créatures ne lui
      aurait posé aucune difficulté, mais la moindre lutte contre une poignée de
      ces bêtes risquait d’attirer l’attention de toutes les autres, chose qui,
      au mieux, s’avérerait particulièrement fâcheuse.
    

    
      Et puis, après des heures d’une course laborieuse à la poursuite des
      pantins qui filaient vers leur dépôt principal, la traque s’acheva enfin.
    

    
      Dans l’une des vallées plus modestes qui se jetaient tels des affluents
      dans l’abîme principal, le pergélisol avait été fondu en un cercle parfait
      d’un diamètre près de trois fois supérieur à la taille du Cavalier. Quelle
      que fût l’origine de cette découverte, elle était sans nul doute très
      ancienne et, même si ses contours se distinguaient encore sans mal, la
      délimitation creusée s’était remplie de glace et de neige bien fraîche.
      Même sans son extraordinaire intuition, Mort aurait sans peine deviné
      qu’il se trouvait devant l’un de ces passages qui connectaient les mondes ;
      et qu’il pût ressentir la ténuité des murs du réel, croûte sans cesse
      écorchée, ne fit que confirmer ses soupçons.
    

    
      Près du passage, une colline enneigée jaillissait tel un bubon sur la peau
      de glace. La neige était jeune ici aussi. Mort observa l’un des automates
      de pierre s’approcher du cercle et déposer son fardeau à même le coteau où
      il fut rapidement recouvert par un duvet immaculé.
    

    
      Il avait donc vu juste : c’était ici que les foreurs entreposaient
      les trésors arrachés au sol gelé.
    

    
      L’endroit était si peu surveillé que c’en était presque suspect :
      toutes les quelques minutes, de nouveaux ouvriers de pierre se
      présentaient, déposaient leur charge puis s’en allaient aussi vite qu’ils
      étaient apparus. Seul un contingent de cinq d’entre eux restait
      en permanence dans les parages du cercle, zigzaguant selon un itinéraire
      complexe sur la « colline ».
    

    
      Mort étudia leur ronde avec attention, laissant la neige le recouvrir une
      nouvelle fois. L’ennemi – quel qu’il fût – était-il
      présomptueux, ou naïf peut-être, au point de penser que jamais personne ne
      viendrait perturber le travail de ses sous-fifres ? S’était-il trop
      dispersé, ne disposant plus de suffisamment d’effectifs pour offrir à ce
      camp de travail des défenses décentes ?
    

    
      À moins que…
    

    
      Vu la profondeur à laquelle ils avaient creusé la glace, vu la
      petitesse des trésors qu’ils ajoutaient à leur réserve, vu la poignée
      de minutes qui séparaient deux découvertes… se pouvait-il que l’opération
      fût bientôt terminée ? De toute évidence, ils devaient avoir commencé
      leur entreprise d’excavation bien avant leur tentative d’invasion de
      l’Éden ; sans cela, ils n’auraient jamais eu le temps de déterrer
      Affliction – d’autant moins que les Nephilims eux-mêmes n’avaient
      jamais réussi à la localiser –, mais Mort n’avait pas envisagé que
      cela pût faire si longtemps qu’ils étaient à l’œuvre.
    

    
      En somme, si les lieux n’étaient que faiblement gardés, c’était simplement
      parce que l’ennemi avait déjà récupéré ce qu’il était venu chercher, et
      concentrait désormais ses efforts ailleurs. Ces pantins n’étaient là que
      par souci de méticulosité, pour que rien de précieux ne pût échapper à
      leur maître.
    

    
      En résumé, il était trop tard désormais pour les empêcher d’accomplir leur
      tâche – sur les champs de Kothysos, en tout cas. Toutefois, Mort
      aurait préféré périr plutôt que de quitter ces terres sans avoir découvert
      ce qui avait motivé ces recherches pharaoniques.
    

    
      Quoi qu’il en soit, il espérait se tromper – il aurait prié,
      sûrement, si une once de foi l’avait encore habité –, et il allait
      devoir jeter un coup d’œil à ce qui avait été enseveli sous la neige.
    

    
      Mort ne pouvait savoir à quel moment les automates suivants arriveraient :
      ils n’apparaissaient pas à intervalles réguliers, mais quand ils avaient
      découvert quelque chose qu’ils estimaient précieux. Malgré tout, il se
      passait toujours quelques minutes entre deux arrivées. Tout ce qu’il
      pouvait faire était d’étudier la ronde des patrouilleurs et de s’en
      remettre à la chance.
    

    
      Deux pantins apparurent, déposèrent leur part du butin, puis s’éloignèrent ;
      trois des cinq sentinelles se trouvaient alors proches les unes des
      autres… Le moment était venu.
    

    
      Depuis une saillie recouverte de gel, Moissonneuse décrivant dans l’air
      des cercles furieux, Mort bondit.
    

    
      Il atterrit au beau milieu des trois gardes, enfonçant l’arme profondément
      dans le tapis de neige et de glace. L’impact à lui seul aurait suffi à
      briser l’enchantement qui les animait, mais Mort n’eut pas le loisir de le
      savoir. Il se retrouva accroupi, la main gauche vers le sol. Lovée dans
      sa paume, une moitié de Moissonneuse. L’arme avait pris la forme d’un
      poignard, à la lame aussi longue que large, qui avait transpercé la pierre
      avec autant d’aisance qu’une dague pénètre la chair. Les runes inscrites
      sur le corps de l’automate qu’il avait pris pour cible flamboyèrent
      brièvement puis s’éteignirent.
    

    
      Alors même qu’il atterrissait, Mort effectua une fente sur la droite
      avec sa deuxième arme, une lance longue et fine. Cette dernière
      transperça la carapace de pierre du pantin situé sur sa droite. La
      blessure ne fut que superficielle, et insuffisante pour que le
      Cavalier se débarrassât de la créature.
    

    
      Mort redonna alors à Moissonneuse sa forme de faux, laissant ses deux
      armes fusionner. La lame vint s’abattre avec violence sur l’automate et,
      cette fois, le coup fut suffisant pour l’occire.
    

    
      La troisième sentinelle, de l’autre côté de Mort, venait à peine de se
      tourner dans sa direction quand le Cavalier fit décrire à Moissonneuse un
      arc de cercle au-dessus de sa tête, l’automate toujours empalé sur la
      lame. La faux s’abattit sur sa cible et trancha la créature en deux
      parties qui s’effritèrent aussitôt dans une grêle rocailleuse.
    

    
      Les trois bêtes étaient mortes alors que la neige projetée dans les airs à
      l’atterrissage de Mort n’était pas encore retombée sur le sol.
    

    
      Les deux derniers patrouilleurs, ceux qui ne se trouvaient pas
      immédiatement à côté des autres, se séparèrent aussitôt et filèrent dans
      deux directions opposées. L’un lança une charge véloce vers l’intrus,
      tandis que l’autre se ruait vers l’affleurement rocheux le plus proche.
      Comptait-il le contourner et attaquer le Cavalier à revers ou s’en
      allait-il chercher du renfort ? Mort n’avait aucun moyen de le
      savoir.
    

    
      Une pensée éclair, et Mort projeta son bras gauche vers le haut :
      Moissonneuse, aussi vite que l’avait imaginé son propriétaire, avait de
      nouveau changé de forme et adopté celle des deux faux à une main. L’une
      d’elles s’échappa de l’emprise de Mort, siffla en tournoyant, et la
      caresse de la lame sectionna deux des six membres de la créature qui le
      chargeait. La bête s’effondra, pesante, dans un nuage de poudreuse, lutta
      pour se redresser et poursuivre maladroitement sa charge, en équilibre
      précaire sur ses bras et sa paire de jambes restante…
    

    
      La faux rejaillit sous lui pour revenir fusionner avec l’autre moitié de
      Moissonneuse et retrouver son maître en plein saut. Mort venait de prendre
      appui sur la carapace d’un des pantins de pierre dans le but de se
      propulser près de sa nouvelle cible. Moissonneuse s’était maintenant muée
      en une masse colossale à la tête cubique, un marteau de guerre si énorme
      qu’il en était presque – presque – comique.
    

    
      Mais l’humour est une chose bien subjective, et si sa conscience lui avait
      permis d’y réfléchir, la créature blessée, pulvérisée par la masse et
      réduite en centaines de minuscules éclats rapidement recouverts par la
      neige rageuse, n’aurait sûrement pas partagé cet avis.
    

    
      Une plainte sépulcrale que nul autre que Mort n’aurait pu identifier
      s’éleva non loin du Cavalier. Le cinquième et dernier patrouilleur reparut
      tout à coup… mais dans les airs, cette fois, laissant derrière lui une
      traînée de gravats. Il retomba sur le dos : ses jambes s’agitaient
      avec violence, et les traces d’une paire de sabots apparaissaient sur son
      torse. La bête aurait pu utiliser ses bras pour se retourner si Mort
      n’avait pas de nouveau abattu sa masse, de façon presque désinvolte,
      l’atomisant sur le coup.
    

    
      Avant même que la poussière n’ait eu le temps de se répandre sur le sol,
      Moissonneuse était déjà redevenue une faux.
    

    
      — Merci, dit Mort.
    

    
      Désespoir renâcla, apparut de derrière l’affleurement, éparpillant
      partout, de ses sabots noyés par les vapeurs verdâtres, la poudreuse
      immaculée.
    

    
      — Poussière !
    

    
      Poussière sortit la tête de la crinière filandreuse de Désespoir. Mort
      n’avait pas la moindre idée de l’instant qu’avait choisi le corbeau pour
      se réfugier là, mais ne comptait pas honorer de sa surprise ce couard de
      volatile.
    

    
      — Rends-toi utile, gibier à plumes. Surveille les alentours et
      préviens-moi si quoi que ce soit approche. (Après une tirade de
      croassements aussi brève qu’agacée, il poursuivit.) Je sais : il fait
      froid, le vent est fort et tu n’y verras pas à cent pas, mais au travail !
    

    
      Mort attendit que le croassement colérique eût disparu, ordonna à
      Désespoir de monter la garde à l’entrée la plus large de la vallée, puis
      ficha de nouveau le manche de Moissonneuse dans la neige. D’un pas
      traînant qui, chez qui que ce soit d’autre, aurait trahi une répugnance
      manifeste, il s’approcha du mamelon de neige.
    

    
      Il leva les bras, les mains ouvertes comme s’il s’apprêtait à arracher au
      ciel ses nuages, et des sons aux vagues échos de syllabes s’échappèrent,
      liquides, du masque sans visage.
    

    
      Trois goules semblables à celles qui œuvraient à son foyer éventrèrent la
      neige pour en jaillir, comme si elles avaient été enterrées ici plutôt
      qu’à des milliers de mondes de là. Aussitôt, elles se mirent à l’œuvre,
      travaillant la neige des deux mains, aussi énergiques que des chiens à la
      recherche d’un os enseveli. Une seconde psalmodie, et des bras
      squelettiques ondoyèrent hors du sol, creusant l’épaisse peau congelée de
      la colline.
    

    
      Enfin, Mort baissa son bras gauche et tendit le droit : l’air se
      brouilla et s’assombrit telle une eau claire dans laquelle de l’encre se
      diluait lentement. La tache noire et dense se mit alors à croître, jusqu’à
      ce qu’elle formât une main spectrale d’une taille maintes fois supérieure
      à celles du Cavalier. Les ténèbres gouttaient de ces contours indécis, et
      des vrilles d’ombre reliaient l’appendice aux doigts de Mort. Par à-coups
      lents mais réguliers, l’appendice massif se mit alors à forer le coteau de
      neige.
    

    
      En quelques dizaines de secondes à peine, les entrailles du monticule
      artificiel furent exposées à l’air libre : Mort referma
      subitement sa main de chair, dispersant l’ombre travailleuse et renvoyant
      vers leur ailleurs d’origine les membres squelettiques. Il décida en
      revanche de garder avec lui les goules qu’il envoya aussitôt assister
      Désespoir dans sa vigie.
    

    
      L’amoncellement était constitué en grande partie de cadavres de démons
      gelés et préservés par le froid depuis l’invasion des Nephilims. Certains
      d’entre eux, bousculés par le récent forage, roulèrent en cahotant au pied
      de Mort. La plupart des corps étaient ceux de diablotins, la plus basse
      des castes de démons infernaux : Mandeflammes, Ailes-du-crépuscule et
      une poignée d’Ombromantiens. Il ne leur accorda pas la moindre seconde
      d’attention. Quelques rares entités plus puissantes figuraient çà et là
      dans l’entassement, des Chevaliers de la perdition et leurs destriers,
      invoqués tout droit des enfers pour la plupart, infâmes parodies des
      Cavaliers eux-mêmes. Ceux-là, il les tailla en pièces armé de
      Moissonneuse, juste au cas où une étincelle de vie brûlât encore en eux
      malgré les blessures épouvantables et les siècles passés sous la glace.
    

    
      Mort n’était pas sûr de comprendre pourquoi l’ennemi cherchait à
      rassembler en un même lieu les dépouilles des démons. Afin de les étudier ?
      D’examiner leurs crocs et leurs griffes, ou les blessures qui les avaient
      tués ? À moins qu’il ne s’attendît à trouver, brisés en eux,
      quelques fragments d’armes ?
    

    
      Et si, plus simplement, il avait entrepris de se débarrasser de la strate
      de cadavres pour aller fouiller plus profondément, plus laborieusement et
      plus méticuleusement encore ?
    

    
      Il continua à creuser, faisant fi de la puanteur agressive des démons
      morts, fora la glace et la mélasse vaseuse qui n’était autre que le
      mélange du sang d’une demi-douzaine d’espèces de créatures surnaturelles.
      Et il fut rassuré. Épées, canons, pistolets, boucliers et bon nombre
      d’autres armes bien plus exotiques : il en découvrit des centaines,
      le plus souvent brisées. De fait, c’était ainsi que l’ennemi avait dû
      trouver Affliction, et d’autres armes sans doute utiles également, mais il
      n’y avait là rien d’aussi inquiétant que ce qu’il avait craint.
    

    
      L’espoir n’était pas un sentiment auquel Mort était habitué. Il n’avait
      que rarement l’occasion d’espérer quoi que ce fût, et quand bien même cela
      lui arrivait, il se trouvait encore plus rarement disposé à se montrer
      suffisamment optimiste pour se prêter à l’exercice. Pourtant, à cet
      instant précis, il se prit à espérer… à espérer qu’il s’était alarmé pour
      rien.
    

    
      La sensation était agréable, même si elle ne dura que quelques précieuses
      secondes ; le temps, en fait, qu’il atteigne les couches centrales du
      trésor des automates…
    

    
      Ils étaient presque invisibles au milieu des cadavres de démons :
      quelques bandes de chair parcheminée façonnées de façon à former des
      manches et des poignées, des composants mécaniques faits d’os et de
      métal harmonieusement mêlés, et des pièces encore plus petites,
      méconnaissables si ce n’est en interprétant les tremblements de colère et
      de haine que ressentit Mort en les effleurant.
    

    
      Des fragments, mais le corps n’était pas complet.
    

    
      Telle était donc la vérité : l’ennemi avait trouvé l’un d’eux. Cela
      ne signifiait pas pour autant qu’il savait ce qu’il avait découvert.
      Peut-être pensait-il avoir mis la main sur une autre de ces reliques
      étranges datant de cette guerre immémoriale… De plus, il y avait fort à
      parier qu’il n’avait pas la moindre idée de comment l’utiliser… ni de
      comment l’éveiller.
    

    
      Mais un pari n’était jamais gagné d’avance…
    

    
      Pendant de longues secondes encore, il resta là, le regard rivé sur le
      monticule dont la neige vorace commençait déjà à recouvrir les blessures.
      Il observait, plongé dans une intense réflexion.
    

    
      Il aurait pu rechercher des généraux au sein des automates de roche, des
      individus responsables des opérations, mais il y avait peu de chance qu’il
      y parvînt. Si de tels généraux étaient présents, il les aurait sans doute
      trouvés là. Non, le fait qu’ils fussent en train d’achever leur mission
      d’excavation le prouvait : on leur avait donné des instructions avant
      de les abandonner à leur labeur, pendant que le véritable ennemi passait à
      l’étape suivante de son plan.
    

    
      Devait-il tenter de le traquer ? Désespoir et lui pourraient se
      lancer au travers des remparts du monde, mais même les pouvoirs de Mort ne
      lui permettaient pas de savoir où menait le passage.
    

    
      Attendre qu’il soit réactivé, puis, au choix, tendre une embuscade aux
      nouveaux arrivants ou les suivre jusqu’à leur monde d’origine ?
      Envisageable, mais le Cavalier n’avait aucun moyen de savoir quand le
      portail serait de nouveau utilisé, et il ne pouvait prendre le risque de
      rester assis là à ne rien faire, tandis que l’ennemi continuait de mettre
      son plan à exécution.
    

    
      Non, c’était maintenant qu’il devait agir. Il se demandait s’il
      n’allait pas lui-même se rendre sur les terres du Conseil ardent pour
      supplier la triade de l’aider à découvrir où menait le passage – ce,
      même s’il haïssait dépendre d’eux comme de quiconque –, lorsque le
      destin décida pour lui de la suite des événements.
    

    
      Affrontant les rafales les ailes couvertes de neige crasseuse, Poussière
      s’affola soudain. Ses cris rageurs, suraigus et aussi perçants que la
      pointe de la lame de Moissonneuse fendirent l’air et transpercèrent les
      tympans de Mort. La silhouette aux plumes d’ombre descendit alors en
      flèche, tombant presque autant qu’elle piquait, et ne se redressa qu’à la
      dernière seconde, juste à temps pour ne pas s’écraser mortellement sur le
      versant montagneux. Il virevolta encore et encore autour de Mort, les
      ailes frénétiques, poussant des croassements si hystériques qu’ils
      risquaient d’attirer à tout moment sur eux l’attention de l’armée
      d’automates… en plus de provoquer une avalanche cataclysmique.
    

    
      — Quoi ? Qu’y a-t-il ?
    

    
      Mort était sûr d’une chose : ces croassements incontrôlés étaient
      plus qu’une simple mise en garde ; il y avait davantage à
      craindre ici que l’arrivée inopportune d’une poignée d’ennemis. Le corbeau
      ne parvenant pas à se calmer, le Cavalier l’observa calmement, étudia sa
      ronde affolée… puis l’attrapa au vol d’une main fulgurante.
    

    
      Avant de le relâcher presque aussitôt. Mort vacilla et ne put retenir un
      cri lorsqu’une déferlante d’images envahit son esprit.
    

    
      Du sang. De la douleur. Des lames qui s’entrechoquent.
      Des routes déchirées et des escaliers serpentins. Des colonnes de pierre,
      plus hautes que des montagnes, aux rebords précaires qui surplombent un
      à-pic si vertigineux que des nuages flottent loin au-dessous, masses
      cotonneuses d’un violet irréel, si épais qu’ils étouffent les cieux.
    

    
      Une entrée aux mesures cyclopéennes. Un sol
      interminable recouvert d’une glace traîtresse et coiffé d’un dais
      herculéen. Partout, partout, des battements d’ailes paniqués et
      l’interminable hurlement aviaire d’un chœur à mille becs.
    

    
      Et au centre, un visage d’un âge inimaginable aussi
      ridé et parcheminé qu’une selle usagée. La barbe broussailleuse, mais le
      crâne lisse.
    

    
      Un visage que Mort ne connaît que trop bien…
    

    
      Le rêve éveillé se dissipa, et le monde de neige et de glace redevint
      tangible. Mort riva un regard interrogateur sur le corbeau blotti dans sa
      paume ouverte ; s’il tremblait encore, au moins, ses battements
      d’ailes frénétiques avaient cessé.
    

    
      — J’ignorais, dit-il d’une voix sombre, qu’un quelconque lien vous
      unissait encore. Voilà une chose qu’il s’était bien gardé de me dire
      lorsqu’il t’a uni à moi. (Poussière émit un croassement pitoyable.) Il
      mérite que je l’abandonne à son sort, grommela-t-il.
    

    
      Mais il savait qu’il n’en ferait rien : non qu’il eût des affinités
      particulières avec l’Ancien – peut-être, d’ailleurs, le plus « ancien »
      d’entre tous –, mais parce qu’il songea que ce dernier pourrait lui
      être utile.
    

    
      Et bien plus encore, parce que les lames qui étaient apparues dans le flot
      d’images avaient tout, à ses yeux, d’armes de cuivre. Ce même cuivre dont
      étaient faits les membres malléables des soldats quadrumanes qu’avait
      décrits l’esprit de Sarasaël.
    

    
      Les goules qu’avait invoquées Mort s’en retournèrent à la neige, avant de
      disparaître définitivement de Kothysos. Désespoir apparut quelques
      instants plus tard, répondant à l’appel silencieux du Cavalier.
    

    
      — Très bien, Poussière. Voyons qui ose troubler la sérénité de ton
      père dans sa propre demeure. Et peut-être, selon ce qu’il se décidera ou
      non à me dire, déciderai-je moi-même de ce que je dois faire de lui :
      l’aider ou le tuer de mes mains.
    

  
    
      Chapitre 6
    

    
      Le passage entre les mondes ne fut pas des plus
      perceptibles, au point que Mort aurait été en peine de dire s’il avait ou
      non effectivement eu lieu.
    

    
      Le froid, mordant et implacable, les entrailles presque gelées, les
      rafales de neige tournoyante… Tout était bien semblable ici au « là-bas »
      qu’il venait de quitter.
    

    
      Mais là où les neiges de Kothysos étaient épaisses, boueuses et décolorées
      par la corruption et la crasse, celles-ci étaient immaculées, aussi
      blanches que des ailes séraphines. On ne ressentait pas ici le froid
      implacable du blizzard, mais le mordant vivifiant de celui des hautes cimes.
    

    
      Mort et Désespoir s’étaient extirpés de l’Entremondes pour émerger aux
      bordures extérieures du domaine du Seigneur Corbeau. Les défenses du
      domaine de l’ancien ermite ne permettaient à personne, pas même aux
      Cavaliers, de se matérialiser plus avant à l’intérieur de ses terres. De
      là, sous des cieux nuageux aussi gris que des pierres tombales, maître et
      monture avaient voyagé le long de canyons rocheux méandreux et déchiquetés
      qui couraient au pied des montagnes. De longues heures durant, Désespoir
      avait galopé, infatigable, marquant sous lui le sol glacé des empreintes
      de ses sabots. Puis, lentement, les cieux argentins se firent anthracite,
      marquant le début du crépuscule… Sauf que, Mort s’en rendit compte presque
      aussitôt, il ne s’agissait nullement du crépuscule.
    

    
      Les cieux au-dessus ne s’assombrissaient pas : quelque chose les
      dissimulait peu à peu.
    

    
      Se répandant dans toutes les directions comme une gigantesque tache
      d’huile, apparaissait une masse plus noire et dense qu’un orage. Des
      corbeaux. D’innombrables corbeaux. Combien y en avait-il ? Trop,
      peut-être, pour en fournir une estimation pertinente.
    

    
      Et en plus des élus du Seigneur Corbeau, des dizaines de colonnes de fumée
      tourbillonnante saturaient le ciel. Même de là où il se trouvait, Mort
      entendait maintenant les chocs métalliques des combats. Des éclairs d’une
      lumière aveuglante auréolaient les nuées de volatiles qui, de conserve,
      descendaient en piqué, et les silhouettes scintillantes qui apparaissaient
      parfois dans le canyon ou sur les sommets de l’imposante crête
      montagneuse.
    

    
      Le Cavalier ordonna à Poussière de prendre son envol, bien qu’il sût que
      la neige et les innombrables volatiles empêcheraient probablement son
      compagnon d’observer au mieux. Lui et Désespoir filèrent ensuite à bride
      abattue au pied de l’escarpement le plus proche.
    

    
      Il apparut vite évident à Mort que sa monture ne pourrait décemment
      continuer : poursuivre en selle la traversée du canyon attirerait à
      coup sûr l’attention des dizaines d’automates qui se trouvaient dans les
      hauteurs. Mort allait devoir prendre de l’altitude, et bien qu’extraordinaire,
      l’agilité de l’animal ne lui permettrait pas de braver les spirales de
      roche dentelée, les saillies étroites et les à-pics mortels. Moissonneuse
      harnachée dans son dos par un baudrier de cuir qui n’existait pas quelques
      secondes plus tôt, Mort avait mis pied à terre et commençait maintenant
      son ascension.
    

    
      Si les pics et les saillies grouillaient de soldats de métal –
      auxquels les tiges tourbillonnantes octroyaient un équilibre bancal
      –, Mort ne souffrit que peu d’opposition. Il croisa plusieurs corps
      d’automates démembrés après une chute violente sur le roc brut, leur
      carapace de cuivre et de pierre grêlée de centaines d’éraflures aussi
      courtes que profondes : les corbeaux déferlaient sur les
      envahisseurs, et les pouvoirs du Seigneur Corbeau conféraient à leurs
      serres et à leur bec assez de puissance pour blesser les intrus de roche
      et de métal.
    

    
      Les oiseaux eux-mêmes, en dépit de leur nombre, n’auraient pu défendre
      seuls le domaine, mais ils étaient loin d’être les uniques armes de
      défense dont disposait leur maître : une brise gelait sur place les
      assaillants, quand elle ne déchaînait pas de soudaines rafales qui les
      jetaient en pâtures aux précipices proches ; l’air grésillait et
      claquait, zébré d’éclairs qui esquivaient mystérieusement les corbeaux
      pour anéantir des meutes entières d’automates. Des pans de roc qui
      avaient, des millénaires durant, résisté aux ravages du temps
      s’écroulaient au pire moment, ensevelissant par dizaines les envahisseurs,
      quand d’insondables cavernes crachaient sur eux des flammes impitoyables.
    

    
      La puissance du Seigneur Corbeau en son domaine était quasi absolue, et
      longtemps, il sembla à Mort que sa présence ne changerait rien à la donne.
      Pourtant, alors qu’il progressait le long des parois rocheuses, il
      avait l’impression que les soldats de cuivre demeuraient toujours aussi
      nombreux. Le Cavalier se demanda alors comment quiconque était parvenu à
      lever une armée d’automates d’une telle importance. Un tel exploit
      demandait probablement des siècles, et en de si nombreuses années, le
      Conseil aurait dû découvrir quelque chose à un moment ou à un autre !
    

    
      Lentement mais sûrement, Mort s’était approché du séjour du Seigneur
      Corbeau, le dos voûté au plus bas au passage des cols, et se mettant à
      couvert dès que possible pour éviter les combats : il n’aurait eu
      aucun mal à les remporter, mais chaque affrontement l’aurait considérablement
      retardé. Malheureusement, il croisa bientôt une troupe ennemie qu’il ne
      pouvait que difficilement éviter. Telle une énorme araignée, Mort se
      cramponnait à la paroi interne d’un doigt de roche incliné sur lequel
      étaient juchés, au juger, une demi-douzaine d’automates, et se trouvait
      ainsi suspendu au-dessus d’un précipice assez profond pour être le gosier
      de ce monde. Sous lui n’apparaissaient que des nuages errants et par
      intermittence le sol d’un canyon crevassé. Les doigts et le bout de ses
      chaussures fichés dans les premières fissures venues, enserrant la pierre
      avec une force et une endurance surhumaine, Mort décida d’arrêter de
      contempler l’à-pic, et d’évaluer cette chute dont l’atterrissage
      n’épargnerait personne, pas même lui, s’il faisait ne serait-ce qu’un faux
      mouvement.
    

    
      Sur l’épaisse saillie, en formation, quelques-uns des soldats quadrumanes
      patrouillaient en cercle, leurs mains de cuivre en forme de longues lames
      et de masses imposantes. Les tiges métalliques sur lesquelles ils se
      tenaient vrombissaient et découpaient de fins passages dans la neige et
      les épaisseurs de guano qui recouvraient la roche. Bien que, comme leurs
      frères de pierre, ils n’eussent pas de tête, le lent va-et-vient rotatif
      de leur torse donnait l’impression d’une rigueur toute militaire.
    

    
      Le Cavalier avait espéré pouvoir les dépasser sans se faire remarquer en
      progressant de biais à flanc de rocher, mais la topographie de l’à-pic
      mettait à mal sa stratégie : à quelques dizaines de mètres, le canyon
      s’élargissait, et s’il continuait, il deviendrait visible à d’autres
      vigies postées plus loin dans les hauteurs, dès qu’il quitterait le
      couvert de la saillie. Or, si Mort doutait que les soldats fussent équipés
      de canons ou de pistolets, il ignorait de quel moyen de communication ils
      disposaient : si ces nouvelles sentinelles prévenaient celles
      mobilisées au-dessus de lui, ces dernières trouveraient probablement un
      moyen de l’attaquer depuis le rebord rocheux, tandis que, trop occupé à
      étreindre la pierre, il ne pourrait se défendre.
    

    
      Autant, alors, renoncer à la discrétion et les éliminer avant qu’ils ne
      deviennent gênants.
    

    
      Il essaya d’écouter les déplacements des créatures au-dessus de lui, mais
      les rafales, les cris assourdissants d’un millier de gorges aviaires et
      l’épaisseur de roche qui le séparait d’elles rendirent ses efforts presque
      risibles. Que l’ennemi guettât, il n’en doutait pas, mais il ne savait ni
      où les sentinelles se trouvaient, ni combien elles étaient exactement.
    

    
      Mais qu’importe, finalement. Mort avait une stratégie bien rodée dans ce
      genre de situations où le doute commençait à l’emporter : frapper le
      premier et tuer tout ce qui se trouvait à portée.
    

    
      Le Cavalier progressa de biais jusqu’au bord de la saillie, puis leva la
      main gauche. Il tâtonna jusqu’à ce que ses doigts trouvent une fissure
      assez résistante pour supporter son poids, les enfonça aussi profondément
      que possible, puis abandonna les prises de ses deux pieds et de sa main
      droite. Pendant quelques secondes, il demeura suspendu ainsi au-dessus du
      vide, misant sur ses seules phalanges pour l’empêcher de plonger vers le
      trépas. Puis, d’un coup sec, il se hissa jusqu’à ce qu’il pût passer les
      doigts de sa main droite sur le dessus de la pierre. Un nouvel effort, et
      il releva sa main gauche pour venir agripper pleinement le rebord de
      l’affleurement. D’une autre traction, il se hissa suffisamment pour
      pouvoir observer ses futures cibles.
    

    
      À sa grande surprise, il y avait là un véritable amas de tiges de cuivre…
    

    
      L’un des automates se trouvait presque devant lui, et cela avait été une
      simple question de chance qu’il fût alors en train de regarder dans une
      tout autre direction. De nombreux autres – bien plus d’une
      demi-douzaine – étaient postés à intervalles réguliers à gauche et à
      droite. Même si Mort pourrait les tenir à distance, vu leur nombre et
      l’étroitesse relative de la corniche, le combat risquait d’être long.
    

    
      Quel que soit le moyen, il allait pourtant devoir se débarrasser d’eux
      rapidement.
    

    
      Mort lâcha une fois de plus la prise de sa main droite, suspendant son
      poids entier à la gauche. Moissonneuse se libéra alors du baudrier qui
      disparut aussitôt, puis vint rejoindre sa paume ouverte. Honorant une
      nouvelle requête silencieuse de son maître, l’arme se modifia derechef :
      pas de changement radical de forme, cette fois, mais un simple
      émoussement de la lame qui la transforma davantage en énorme crochet qu’en
      faux. Le Cavalier hissa pleinement son bras gauche sur la saillie puis, du
      droit, fit décrire à Moissonneuse un ample arc de cercle, abattant l’arme
      de toutes ses forces sur sa cible.
    

    
      Elle s’enfonça dans le torse de la créature, qui hurla tel un nouveau-né
      quand le métal crissa contre la pierre. Plutôt que de le transpercer,
      Moissonneuse propulsa plus loin le soldat de cuivre : une fraction de
      seconde, il vacilla – les tiges tourbillonnantes dotaient les
      créatures d’un équilibre surprenant –, puis il bascula. Les épaules
      acéphales percutèrent le sol dans un vacarme métallique assourdissant,
      puis rebondirent sur le roc.
    

    
      Déjà, Mort s’était projeté par-dessus le rebord de la corniche : il
      ne s’était pas élevé bien haut, propulsé par son seul bras gauche, mais
      cela n’avait que peu d’importance. En plein saut, il replia les jambes,
      puis retomba aussi lourdement que possible sur le torse de l’automate
      qu’il venait d’envoyer à terre.
    

    
      L’impact fut si puissant que la carapace se fendilla sous ses pieds. Le
      Cavalier décrivit alors un saut périlleux habile qui le mettrait hors de
      portée de son adversaire. Le fil de Moissonneuse s’affûta en une fraction
      de seconde et, alors que Mort planait encore, une deuxième lame apparut de
      l’autre côté du manche : l’arme venait de se changer en « S »
      meurtrier.
    

    
      L’impact avait, de plus, été assez puissant pour éjecter au loin le
      premier automate qui avait roulé jusqu’au rebord de la saillie d’où il
      avait dégringolé loin, très loin, disparaissant bientôt dans l’abîme. Mais
      Mort l’avait déjà oublié.
    

    
      Le Cavalier atterrit en tournoyant, les genoux pliés pour absorber
      l’impact, tandis que Moissonneuse effectuait des rotations mortelles. Une
      fois encore, le métal crissa et dévasta ce qui lui faisait obstacle :
      les cinq pantins les plus proches s’étaient à peine retournés pour
      rejoindre la bataille qu’ils volaient déjà en éclats.
    

    
      De l’escouade d’origine, il ne restait plus qu’une paire d’automates :
      détruire les six premières sentinelles n’ayant représenté aucune
      difficulté, ces deux-là ne lui résisteraient sûrement pas longtemps.
      Pourtant, malgré ses talents de stratège et sa remarquable perspicacité,
      Mort n’avait jamais vu combattre ces automates et ne pouvait baser ses
      hypothèses que sur ce qu’il avait observé de leurs frères à six pattes.
    

    
      Mais ces pantins-ci, au contraire des précédents, étaient d’une rapidité
      foudroyante.
    

    
      Le temps que Mort se redresse, Moissonneuse menaçante entre ses
      paumes, les créatures survivantes étaient déjà sur lui. Les gravats,
      laissés derrière elles par les précédentes sentinelles, n’entravèrent pas
      le moins du monde leur charge, et leurs tiges rotatives esquivèrent les
      débris rocheux sans la moindre hésitation, les projetant même dans les
      airs pour esquiver les rares fragments de roche trop imposants. Leurs
      bonds, bien que désordonnés et cocasses, se trouvaient être incroyablement
      précis.
    

    
      Les deux automates avançaient ensemble, aussi synchrones que s’ils avaient
      été guidés par un seul et même cerveau, chacun agitant frénétiquement les
      lames qui terminaient ses quatre bras. Ils fusaient vers Mort, inclinés
      presque à l’horizontale.
    

    
      Le Cavalier était largement assez rapide pour parer les coups que lui
      portaient ses adversaires, mais il n’y avait rien qu’il pût faire pour
      absorber le violent impact de l’assaut : le choc le souleva de terre
      et l’éjecta en arrière, par-dessus le rebord de la corniche…
    

    
      La seconde qu’il passa en suspension au-dessus du vide insondable lui
      parut durer une éternité, puis la gravité l’agrippa de ses mains avides et
      l’attira vers le bas.
    

    
      Avant que ses genoux ne soient passés sous le niveau du rebord de la
      corniche, la deuxième lame de Moissonneuse glissa autour du manche pour se
      placer à côté de la première ; elles pointaient désormais toutes deux
      dans la même direction.
    

    
      Lorsque la lame la plus haute traversa l’épais éperon rocheux, Mort
      l’abattit dans le roc de l’à-pic où elle s’enfonça plus profondément
      qu’aucune lame classique n’aurait pu le faire.
    

    
      Il relâcha sa prise sur le manche, puis se laissa tomber jusqu’à ce que
      ses mains rejoignent presque la deuxième lame. Il agrippa ensuite le
      manche d’une poigne surpuissante et projeta ses jambes vers l’avant. La
      lame supérieure glissa dans son fourreau de pierre et, tel un ingénieux
      pivot, lui permit de se balancer sous la corniche.
    

    
      D’une violente saccade, il délogea la première lame et plongea la seconde
      dans le ventre de la saillie. Il plia alors les bras, puis lança ses
      jambes vers les cieux en se contorsionnant comme seul l’aurait pu le plus
      agile des anges. Au même instant, il lâcha Moissonneuse qui, orpheline,
      pendit à même le roc, avant d’effectuer un saut périlleux arrière, puis
      d’atterrir accroupi de l’autre côté du bras de roche, derrière ses
      assaillants.
    

    
      Les deux automates se tournèrent aussitôt dans sa direction et chargèrent
      une nouvelle fois, mus par leur même vélocité hors du commun. Mais cette
      fois-ci, Mort était prêt à les recevoir. Plutôt que d’essayer de
      parer les lames de cuivre qui fendaient l’air en face de lui – ce
      qui lui aurait d’ailleurs été impossible, son arme étant toujours
      solidement ancrée dans le roc –, il se cambra vers l’arrière, la
      tête au niveau du bassin.
    

    
      Les lames, fulgurantes, fendirent l’air au-dessus de lui : deux,
      quatre, six…
    

    
      Mort leva le bras, conservant un équilibre qu’il ne pourrait pas tenir
      longtemps, saisit le quatrième poignet de chacun des automates, puis tira
      d’un coup sec en croisant les bras sur sa poitrine… enfonçant chacune des
      lames dans le cuivre du pantin opposé.
    

    
      Ils se figèrent tous deux, l’enchantement de vie luttant pour supporter
      les dégâts de l’assaut. Ces blessures n’auraient peut-être pas suffi à
      détruire les deux sentinelles, mais la prise de Mort lui permit de se
      redresser enfin. Alors, n’utilisant que deux doigts de chaque main, il
      frappa les machines et les envoya voler à leur tour par-dessus le rebord
      de la saillie. Elles se tortillèrent, tournoyèrent, et il les regarda
      tomber, se poignardant l’une l’autre, puis se faire engloutir par le
      précipice vorace.
    

    
      — Hmm, grogna-t-il, les yeux rivés un long moment sur l’abîme après
      que les pantins y étaient tombés.
    

    
      La corniche enfin déserte – à quelques dizaines de mètres à la ronde
      en tout cas –, il rappela Moissonneuse encore fichée dans le roc,
      puis poursuivit son chemin.
    

    
       
    

    
      Plus il s’enfonçait sur les terres montueuses du Seigneur Corbeau, plus
      les troupes ennemies se faisaient nombreuses et les défenses du domaine
      puissantes. Le ciel nocturne comptait davantage de corbeaux que d’étoiles.
      Si la plupart d’entre eux étaient de taille normale, certains croassements
      et battements d’ailes retentissants trahissaient la présence de défenseurs
      aviaires absolument gigantesques. Les vents gelaient par dizaines les
      troupiers de cuivre, une forêt d’éclairs aveuglants poignardait sans
      relâche les envahisseurs, et les montagnes commençaient à trembler, noyant
      l’ennemi sous des déferlantes de neige lorsqu’elles ne refermaient pas
      leurs gorges rocheuses directement sur lui.
    

    
      De fait, les automates étaient nombreux, mais en définitive, Mort ne se
      trouvait que rarement dans l’obligation de les affronter. Et
      lorsqu’il le devait, les pantins étaient à ce point distraits par les
      éléments courroucés qu’il bénéficiait chaque fois de l’effet de surprise.
      Le Cavalier courait, rampait, escaladait ; Moissonneuse s’élevait,
      puis s’abattait, énorme faux ressemblant tantôt à une lame, tantôt à deux,
      parfois à toute autre chose ; et les ennemis, un à un,
      s’effondraient.
    

    
      Peu de temps après l’affrontement sur la corniche, Mort
      entrevit son objectif.
    

    
      Droit devant, presque invisible au milieu des innombrables dents de la
      dorsale et des centaines de saillies qui hérissaient les escarpements du
      canyon, une gigantesque tour faite de pierres encastrées jaillissait
      depuis les profondeurs de ce monde. Effrontément vertical, l’édifice
      transperçait les cieux obscurcis au point qu’il était aussi vertigineux de
      repérer son sommet que de plonger le regard au fond d’abysses infinis. Des
      renflements et niches apparemment naturels étaient utilisés comme autant
      d’arches, d’arcs-boutants et de colonnes encastrées. Des plaques de glace
      miroitaient sous les rais de lumière épargnés par les ténèbres, offrant à
      la tour enveloppée d’un sinistre manteau d’ombre et de gris pierreux ses
      seules lueurs.
    

    
      Mort se lança dans une descente hâtive de l’escarpement, se laissant
      tomber sitôt qu’il le pouvait, puis se rua à toutes jambes vers la caverne
      perchée qui marquait l’entrée de la tour, gueule béante du titan de
      pierre. Les quelques automates qu’il rencontra s’étaient rassemblés
      sous le propylée et avançaient lentement, plus soucieuses des attaques
      provenant de l’intérieur de la tour que de celles pouvant s’abattre sur
      eux depuis l’extérieur. Mort dépassa sans ralentir les groupes de
      pantins, Moissonneuse les pourfendant sans pitié quand elle ne se
      contentait pas de les projeter dans le vide, et pas un seul d’entre eux ne
      parvint à lui rendre le moins coup.
    

    
      À l’intérieur de la caverne, surplombant la scène, une statue de corbeau
      colossale les scrutait d’un regard impassible, depuis son perchoir à
      demi creusé dans la pierre. Derrière elle ne régnaient plus que l’ombre et
      le givre.
    

    
      Mais la traversée n’en était pas simple pour autant. Mort maudit en
      silence la paranoïa et la schizoïdie du Seigneur Corbeau, puis poursuivit
      son chemin : au travers de corridors détrempés, si hauts qu’il en
      apercevait à peine le plafond ; au travers de chambres vides habitées
      seulement par les silhouettes d’entités trépassées depuis des millénaires
      et aujourd’hui prisonnières de la glace ; au travers, enfin,
      d’une caverne si vaste qu’elle hébergeait ses propres vents. Là, il fila
      entre les bras de pierre saillants et les monstrueuses stalagmites,
      traversant des pans entiers de l’antre en interminables glissades sur le
      sol gelé. Des plumes formaient ça et là de rares tapis obscurs, et la
      caverne entière empestait des remugles du guano et, malgré les glaces
      éternelles, regorgeait de créatures que jamais personne, sur aucun monde,
      n’avait encore observées.
    

    
      Tout cela, il n’y prêta pas la moindre attention et poursuivit sa route
      jusqu’à ce qu’il eût dépassé le pylône titanesque situé au centre de la
      grotte ; une colonne de calcification et de glace aussi épaisse
      qu’une colline. Enfin, Mort parvint devant une nouvelle caverne située à
      l’extrémité de celle-ci, se rua dans les escaliers qui s’élevaient devant
      lui… et se lança dans une nouvelle ascension.
    

  
    
      Chapitre 7
    

    
      Il aurait été plus simple et bien plus efficace pour Guerre
      d’apparaître directement au cœur de la cité blanche, à proximité de
      son objectif. Malheureusement, les anges – comme le Conseil ardent
      et plusieurs autres grandes puissances de la Création – craignaient
      de façon maladive que leurs ennemis n’infiltrent ainsi leur domaine. S’ils ne
      pouvaient l’empêcher de le faire comme l’avait pu le Conseil ardent, la
      cité blanche comptait suffisamment de gardes et de sentinelles pour que sa
      population entière soit prévenue aussitôt de son arrivée s’il se
      matérialisait de la sorte en son sein. Pire encore : s’il était ainsi
      apparu, ils en auraient conclu que ses intentions étaient
      malveillantes.
    

    
      En revanche, si Guerre arrivait sur les lieux de manière plus habituelle,
      ils ne pourraient que suspecter ses intentions
      malveillantes…
    

    
      Ainsi, il sortit du vide de l’Entremondes au niveau du grand pont de la
      cité, puis se dirigea ouvertement vers ses portes. Et cette fois, il
      n’était pas seul.
    

    
      Le Cavalier montait un cheval colossal qui, sous sa crinière d’un gris de
      granit, exhibait une musculature surdéveloppée. Peut-être certaines
      parties de l’animal étaient-elles réellement de granit, car le bas de ses
      pattes et de ses sabots, entre autres, présentait des fissures –
      semblables à celles qui zébraient les plaines du domaine du Conseil ardent
      – au travers desquelles apparaissait, d’un orange magmatique, de la
      roche en fusion. Dans la chair de l’encolure et des flancs, des entailles
      en forme de runes antiques flamboyaient elles aussi, tandis que brûlaient
      les yeux et les naseaux de la bête. La selle sur laquelle se tenait Guerre
      était composée de cuir et d’acier mêlés, et la bride, comme celle de la
      monture de Mort, n’était autre qu’une chaîne, celle-ci épargnée par la
      souillure et la rouille.
    

    
      Les pavés s’obscurcissaient sous les sabots du destrier. Son hennissement
      était guttural.
    

    
      — Tout doux, Ruine. (Lorsqu’il s’adressait à sa monture, la voix de
      Guerre se faisait toujours plus douce ; moins abrupte, en tout cas.)
      Aucun ennemi, ici.
    

    
      Ruine gémit plaintivement. Guerre gloussa presque.
    

    
      — N’aie crainte, il y aura bientôt ici suffisamment de chaos et de
      sang pour tous les deux.
    

    
      La travée sur laquelle il chevauchait était d’un or étincelant, assez
      brillant pour aveugler quiconque s’attardait trop à le contempler. Des
      arcs-boutants donnaient au pont son assise, et des colonnes d’eau sans
      source naturelle apparente chutaient telles autant de fontaines
      scintillantes entre chaque arche. Elles déferlaient dans le vide depuis le
      pont, et disparaissaient en contrebas sans qu’on pût distinguer leur point
      de chute. Leur chant infatigable avait quelque chose de musical.
    

    
      Sur les bords de la travée s’élançaient des saillies rocheuses sur
      lesquelles poussaient des bosquets d’arbres noueux et autant de buissons
      verdoyants. Sur quelques-uns de ces bras de roc se dressaient, la pierre
      érodée et grêlée par les siècles, des statues de guerriers angéliques
      trois ou quatre fois plus grandes que le Cavalier lui-même. De l’avis de
      Guerre, ces soldats figés, bien que gigantesques, n’avaient rien de bien
      impressionnant. La démesure était une chose, mais il aurait attendu d’une
      communauté guerrière qu’elle fît défendre ce pont par des gardes de chair
      et de sang.
    

    
      La première chose qu’il aperçut de la cité ne fut pas ses remparts, mais
      les plus aériennes de ses îles. Ces petites parcelles de terre flottaient
      librement dans les cieux, se moquant de la plupart des lois physiques
      fondamentales plus qu’elles ne les ignoraient. Déchiquetées sous leur
      surface telles des montagnes inversées, elles abritaient de nombreuses
      tours et forteresses. À cette distance, il ne pouvait discerner que peu de
      détails de ces édifices comme de tout le reste : impossible pour lui,
      par exemple, de savoir si les silhouettes ailées qui virevoltaient autour
      des îles étaient des anges ou d’immenses oiseaux.
    

    
      Mais il ne leur prêta que peu d’attention, car, bientôt, s’élevèrent
      devant lui les remparts.
    

    
      Les lignes et angles de la construction cyclopéenne – fenêtres et
      meurtrières, emblèmes gravés et, bien entendu, l’entrée – brillaient
      également, mais moins que le pont lui-même, donnant davantage l’impression
      d’un édifice de cuivre que d’or. Quoi qu’il en soit, Guerre savait
      pertinemment que les deux constructions étaient bien plus résistantes que
      n’importe quel métal. Les remparts, eux-mêmes, étaient d’un gris
      marmoréen, et si le matériau ne ressemblait pas tout à fait à du marbre,
      de ce que Guerre savait de la pierre, il estima qu’elle ressemblait encore
      moins à quoi que ce soit d’autre. Ces derniers également se trouvaient
      ornés de gravures et autres incrustations qui transformaient la
      construction entière en véritable œuvre d’art. Si les remparts étaient
      trop hauts pour que Guerre pût discerner d’éventuels gardes, et les
      meurtrières trop étroites pour révéler la présence de canonniers, le
      Cavalier ne douta pas une seconde qu’ils étaient présents. Les anges
      pouvaient se risquer à laisser le pont sans surveillance, mais jamais ils
      ne déserteraient l’entrée.
    

    
      Guerre remarqua vite que la lumière ne provenait d’aucune source
      spécifique, rayonnant de partout à la fois : bien qu’une clarté de
      début d’après-midi baignât les lieux entiers, il n’y avait aucun soleil
      dans le ciel, ni aucune ombre sur le chemin radieux. Étrangement, cette
      avalanche de lumière faisait naître en lui une impression déplaisante. Le mur
      s’élevait à plusieurs dizaines de mètres, et la barbacane délicatement
      sculptée se situait plus de deux fois plus haut : la piste aurait dû
      être recouverte d’une ombre épaisse, mais il n’y en avait pas la moindre
      trace.
    

    
      La herse était levée et s’ouvrait sur un corridor long et apparemment
      désert. Pourtant, lorsque Ruine approcha, ses sabots claquant sur le pont,
      Guerre entendit retentir la fanfare d’une puissante trompette. Une poignée
      de secondes plus tard, une phalange angélique, modeste, lui barra le
      passage. Chaque soldat portait une armure lourde et les célèbres
      hallebardes utilisées par le peuple des cieux. Des ailes claquèrent en
      hauteur, et d’autres soldats apparurent de derrière les remparts. S’ils
      lui étaient invisibles, Mort sentit la présence de nombreux canons la
      gueule tournée dans sa direction.
    

    
      Voilà qui est bien singulier…
    

    
      Le commandant du poste de garde s’avança et prit place devant ses hommes.
      Guerre le reconnut sans mal puisqu’il était le seul de ses pairs à être
      équipé d’une bardiche plutôt que d’une hallebarde, et le seul dont le
      visage et la chevelure étaient recouverts d’un casque. Guerre ne put
      s’empêcher d’adresser à l’ange planté droit devant Ruine un léger
      hochement de tête en signe de respect : en plus de manier avec
      aisance sa bardiche – pourtant deux fois plus haute que lui, et dont
      la lame était plus large que le destrier du Cavalier –, le séraphin
      ne montrait pas la moindre hésitation à l’idée de se tenir ainsi devant un
      adversaire qu’il savait infiniment plus redoutable que lui.
    

    
      La herse resta levée, mais Guerre savait qu’en cas de besoin, elle se
      refermerait en une fraction de seconde.
    

    
      — Cavalier, l’accueillit le commandant d’un ton courtois, mais
      néanmoins glacial.
    

    
      — Commandant.
    

    
      — Que vient faire un Cavalier du Conseil ardent dans la cité blanche ?
    

    
      — Je suis porteur d’un message du Conseil.
    

    
      Silence. De toute évidence, la réponse ne plaisait pas à l’ange. Pas plus,
      d’ailleurs, que la présence de Guerre, mais il n’avait pas l’autorité
      nécessaire pour remettre en cause les dires du Cavalier.
    

    
      — À qui ce message s’adresse-t-il ? finit-il par demander.
    

    
      — Cela ne te regarde pas.
    

    
      Un nouveau silence. L’ange ne semblait plus savoir comment réagir. Les
      cieux et le Conseil n’étaient pas en guerre. La motivation du Cavalier
      était des plus légitimes, et aucune loi ne l’obligeait à divulguer à
      quiconque l’identité du destinataire de son message. Aussi, l’ange n’avait
      aucune raison valable de lui refuser l’accès à la cité blanche. D’un autre
      côté, la présence d’un Cavalier n’était que rarement, voire jamais, de bon
      augure pour les habitants et édifices présents à proximité.
    

    
      Mais les anges n’en demeuraient pas moins des créatures d’une probité
      exemplaire, et la loi était claire. À contrecœur, presque rageur, le
      commandant s’écarta et fit signe à ses hommes de l’imiter.
    

    
      — Bienvenue dans la cité blanche, Cavalier. Puisse votre
      entreprise être couronnée de succès, et ne souffrir aucun obstacle
      susceptible de prolonger votre séjour parmi nous.
    

    
      Ruine n’attendit pas de sentir la bride tirer sur les mors, interprétant
      sans mal les déplacements des gardes en armure qui ouvraient devant eux
      une voie royale. Maître et monture franchirent l’entrée la tête
      haute, et il aurait été difficile de savoir qui de l’un ou de l’autre
      semblait le moins impressionné par ce qui les entourait.
    

    
      Bien entendu, la réaction des nouveaux arrivants était un jeu purement
      stratégique, car même Guerre ne pouvait contempler la cité blanche sans
      ressentir ne serait-ce qu’un léger frisson d’admiration.
    

    
      La cité était constituée de nombreux paliers qui s’élevaient jusqu’au plus
      haut des cieux et plongeaient trop bas pour que quiconque pût les
      apercevoir tous. Certains de ces niveaux étaient constitués des îles
      flottantes que Guerre avait remarquées à son arrivée. D’autres étaient
      entièrement artificiels : des regroupements entiers de bâtisses et de
      routes construits sur une toile harmonieuse de colonnes décorées et
      d’arches gracieuses. Des ponts et des escaliers aériens les reliaient les
      unes aux autres ; quelques-uns, abandonnés au fil des siècles,
      s’étaient effondrés, isolant çà et là certaines îles et certains bâtiments
      parmi les plus anciens.
    

    
      Des cours aux formes géométriques étaient entourées de statues aussi
      hautes que celles présentes sur le pont. Et les bâtisses… Par l’Oubli, les
      bâtisses ! Des tours qui perforaient les cieux, des cathédrales aussi
      larges et éminentes que de petites montagnes. Sur les unes comme sur les
      autres, toutes faites de cette même alliance de pierre et d’or dont était
      constituée l’enceinte extérieure, se mariaient harmonieusement angles
      abrupts et courbes élégantes. Seuls les arbres qui poussaient dans les
      cours et les vitraux des nombreuses fenêtres offraient au décor de
      remarquables pointes de couleur.
    

    
      Les arbres, les vitraux… et les tenues des anges qui ne se déplaçaient pas
      aux quatre coins de la cité blanche en armure complète.
    

    
      Pour la plupart, ils portaient des robes amples aux nuances vives de rouge
      et de violet, même si certains, plus rares, optaient pour le vert, et
      d’autres, plus nombreux, pour le blanc. Tous, quelle que fût leur mise,
      échouaient à se démarquer du somptueux théâtre où ils évoluaient. Les ceintures
      d’or et les coiffes tape-à-l’œil étaient légion, ici ; autant,
      d’ailleurs, que les diadèmes, ferronnières et autres serre-tête d’une
      élégance plus discrète.
    

    
      Guerre jugea quelque peu singulier de croiser des anges qui ne fussent pas
      des combattants. Était-ce là des artisans ? Des messagers ? Des
      marchands ? Difficile de le savoir, et même de l’imaginer… Mais après
      tout, pourquoi les anges n’auraient-ils pas les mêmes besoins que toutes
      les autres races ? Le Cavalier se surprit à se demander quelle
      monnaie ils pouvaient bien utiliser, avant de songer qu’il se moquait trop
      de la réponse pour perdre davantage de temps à se poser la question.
    

    
      Même les sons de la cité avaient quelque chose de splendide. Dans la
      plupart des communautés, le vacarme des voix et des bruits des machines
      étaient assourdissants, cacophoniques ; mais ici, les conversations
      des anges et le chant de trompettes distantes produisaient une pièce
      d’orchestre divinement harmonieuse.
    

    
      Ruine avançait toujours, plein de superbe, tandis que Guerre, qui prenait
      soin à ce que l’on ne repère pas ses regards curieux, profitait du
      paysage. Il en allait tout autrement pour les anges, et ceux qui le
      croisaient, à pied ou en vol, le dévisageaient à s’en enflammer la rétine.
      La plupart reculèrent d’un pas ou deux, certains montrèrent de façon
      presque insolente qu’ils ne bougeraient pas d’un pouce, mais aucun, en
      revanche, ne fut assez zélé pour l’approcher.
    

    
      Une poignée, si l’on excluait les cinq sentinelles qui volaient en cercle
      dans les hauteurs des cieux, le suivait depuis l’entrée. Des gardes,
      sans aucun doute, s’assurant qu’il ne causerait nulle part des
      ennuis. Qu’ils le surveillent donc !
    

    
      Guerre se douta qu’il devait passer devant toutes sortes de bâtiments aux
      fonctions diverses : ateliers, entrepôts, boutiques et demeures ;
      pour autant, il aurait été bien incapable de distinguer les uns des
      autres. Tous étaient majestueux et immenses, plus superbes que les temples
      et les palais de nombreux mondes. Des inscriptions en langue angélique
      apparaissaient au-dessus des portes, et Guerre supposa qu’elles
      suffisaient aux anges à savoir l’essentiel sur chacun des lieux. Hormis
      ces quelques mots, ni symbole ni quelque autre indice ne lui permirent de
      déterminer la fonction de ces endroits.
    

    
      Quoi qu’il en soit, il avait tout le loisir de les étudier, son parcours
      au travers des rues de la cité s’avérant particulièrement sinueux.
      Même s’il suivait l’itinéraire le plus court jusqu’au bâtiment que les
      agents du Conseil avaient défini comme sa cible, sa chevauchée serait
      encore longue. De toute évidence, le plus efficace et direct pour Guerre
      n’était ni le plus efficace ni le plus direct dans l’absolu.
    

    
      En plus d’être les hôtes réguliers de démiurges et autres Anciens, les
      anges devant acheminer marchandises et matériaux de construction d’un
      endroit à un autre, la majorité des structures étaient, de fait,
      accessibles via des ponts ou de simples routes.
      Pour les anges, créatures aussi à l’aise dans les cieux que sur terre, la
      voie la plus directe entre deux bâtiments ou quartiers n’était autre que
      celle des airs. Guerre et Ruine, d’un tellurisme crasse, devaient
      traverser les divers niveaux de quartiers entiers, monter, descendre,
      encore et encore, parfois des heures durant, pour atteindre une
      destination qu’un ange aurait ralliée en quelques minutes.
    

    
      Enfin, au moment où Guerre commençait à se sentir plus irrité qu’il ne
      pouvait le supporter et où les merveilles de la cité blanche avaient
      achevé de perdre tout attrait, il reconnut le repère qu’on lui avait
      indiqué : à l’abri d’une niche, placée dans le mur d’enceinte d’un
      riche bâtiment semblable à une cathédrale, se trouvait une statue des plus singulières.
    

    
      Alors que la plupart des autres sculptures représentaient des anges
      accroupis, comme s’ils s’apprêtaient à s’agenouiller devant un être
      supérieur, ou debout, inflexibles, scrutant impassibles la cité de leur
      regard de pierre, celle-là présentait un ange penché en avant, comme s’il
      s’apprêtait à abattre l’énorme épée qu’il tenait entre ses mains.
    

    
      Une fois la statue repérée, il était censé franchir le pont suivant, puis
      rejoindre le premier bâtiment sur la droite. Là, si les informateurs du
      Conseil ardent ne l’avaient pas trompé, il trouverait l’arsenal secret
      d’Abaddon.
    

    
      Si, en revanche, ils lui avaient bel et bien menti… Guerre ne savait rien,
      ni de l’identité des informateurs, ni de l’influence qu’avait sur eux le
      Conseil, mais s’ils lui avaient menti, il était farouchement décidé à
      passer les prochaines décennies à les traquer.
    

    
      Guerre se trouvait désormais plusieurs niveaux sous l’entrée, et la toile
      de ponts et de plates-formes compliquait à coup sûr la tâche des gardes
      assignés à sa surveillance. Pour autant, il savait qu’ils étaient
      toujours là-haut, s’appliquant à accomplir au mieux leur mission. Il était
      tout aussi certain que nombre des passants qu’il croisait sur sa route
      étaient en fait des gardes surveillant la structure clandestine.
      Aussi, même s’il aurait préféré avoir la possibilité d’explorer en détail
      les alentours du bâtiment, il arrêta sa monture au milieu de
      l’intersection et balaya le quartier du regard, comme s’il cherchait son
      chemin. Ainsi, il put étudier son objectif du coin de l’œil. Plusieurs
      anges grommelèrent, obligés qu’ils étaient de contourner la bête massive,
      mais nul ne sembla assez téméraire pour la provoquer.
    

    
      Le bâtiment en lui-même n’avait rien d’impressionnant comparé au
      reste de l’architecture de la cité blanche. Il mesurait moins de deux
      cents mètres de long, et ses immenses murs et minarets n’étaient pas plus
      imposants que ceux d’une grande forteresse. Pour un bâtiment angélique, il
      était, en somme, des plus modestes.
    

    
      Ses parois étaient cependant formées de cette même pierre blanche, et les
      fenêtres, fermées d’ailleurs, trop étroites pour s’y faufiler.
    

    
      Le Cavalier exclut la possibilité de passer par la porte d’entrée à
      l’encadrement d’or dès qu’il l’aperçut. Selon les espions, Abaddon
      n’était pas amateur de défenses ensorcelées – une concentration de
      magie dense attirerait trop facilement l’attention des factions rivales de
      la cité blanche –, mais il aurait été bien sot s’il n’avait laissé
      rien ni personne pour défendre la porte principale. Il s’agissait
      peut-être d’une simple alarme, d’un piège incendiaire, d’un tir de canon
      ou de quelque chose de plus complexe, comme un système de téléportation
      conduisant les intrus en dehors du bâtiment, en un lieu inconnu. Sans
      aucun doute, les individus bénéficiant d’un droit d’accès au bâtiment
      devaient connaître le moyen de désactiver ces défenses ou, à défaut,
      l’emplacement d’une entrée secrète dissimulée quelque part dans les
      parages. Guerre l’ignorait, et n’avait que peu de temps pour se pencher
      sur la question.
    

    
      Finalement, si la porte était à exclure…
    

    
      Le Cavalier pivota sur sa selle pour regarder en arrière vers le chemin
      qu’il venait d’emprunter, et un sourire mauvais éclaira son visage.
    

  
    
      Chapitre 8
    

    
      Au sommet des escaliers tortueux, après avoir traversé
      quelques vastes salles supplémentaires, Mort trouva enfin ce qu’il
      cherchait.
    

    
      Une caverne brumeuse que glace et roche se disputaient – sans
      parvenir à prendre l’ascendant l’une sur l’autre –, s’étendait en
      face de lui, assez spacieuse pour contenir un petit village. Au fond de la
      grotte, la paroi béait, révélant un paysage infini de pics enneigés. Des
      anneaux gravés de runes et des croissants métalliques, situés pour la
      plupart à des centaines de mètres de lui, rayonnaient d’une lumière
      mystique et tournoyaient lentement de part et d’autre de l’ouverture, le
      métal crissant contre la pierre. Mort supposa qu’il s’agissait là d’une
      sorte de planétaire ou d’horloge, mais il n’avait aucun moyen de savoir de
      quoi il s’agissait véritablement.
    

    
      Perchés sur un ensemble de colonnes, apparaissaient d’autres statues de
      corbeaux, leurs yeux rubis rivant un regard furieux sur la caverne en
      contrebas.
    

    
      Et ce qu’ils scrutaient n’était autre qu’une authentique manifestation du
      chaos. La chambre au sol givré grouillait de silhouettes de cuivre et de
      pierre. Des dizaines d’entre elles fondaient vers une cible commune que
      Mort, d’où il se tenait, était incapable d’identifier… bien qu’il sût
      exactement de qui il s’agissait.
    

    
      Mort se rua sur les troupes qui fermaient la marche tel un cyclone de
      lames. Moissonneuse tournoyait, sectionnant l’acier : membres, torses
      et tiges sans distinction. Il se déplaçait constamment, dansait pour
      profiter des espaces laissés vacants par l’ennemi. Chaque fois que l’un
      des automates se retournait pour contre-attaquer l’adversaire inconnu qui
      venait d’occire son voisin, cet assassin avait déjà disparu, pourfendant
      un autre de ses pairs.
    

    
      Malgré tout, la horde était si nombreuse que, tôt ou tard, Mort finirait
      par être pris au piège. Aussi, lorsqu’une troupe entière d’automates se
      retourna pour prendre d’assaut la menace qui dévastait l’arrière de la
      colonne, il n’eut d’autre choix que de reculer de plusieurs pas et de
      revoir sa stratégie.
    

    
      — Déguerpis, Cavalier ! (Les mots, aussi rugueux que la roche
      des parois, étaient portés par une voix d’outre-tombe éraillée.) Je ne
      souhaite ni n’ai quémandé ton assistance !
    

    
      — De rien ! hurla Mort en retour. Tout le plaisir est pour moi !
    

    
      Le grognement qui s’en suivit fut proprement inintelligible.
    

    
      Mort surveillait attentivement les rangs ennemis, puis s’en remit
      presque machinalement à ses sbires nécromantiques : le sol se mit à
      ondoyer telle une flaque d’ombre, puis trois mains squelettiques en
      surgirent et saisirent brutalement les automates. Mais les tiges rotatives
      s’avérèrent trop destructrices pour les invocations : de la poudre
      d’os vola en tous sens, accompagnée de gémissements plaintifs, et les
      mains explosèrent en dizaines de fragments.
    

    
      Allait-il invoquer les goules une fois de plus ? Les cadavres
      atones occuperaient bien quelques combattants, mais elles seraient
      submergées trop vite pour lui offrir autre chose qu’un bref répit. De
      plus, elles étaient bien trop lentes pour résister aux lames fulgurantes
      des machines.
    

    
      Sa panoplie de sortilèges ne s’arrêtait pas là, mais il rechignait à en
      user ici : il y avait trop de risques qu’ils ne blessent également le
      Seigneur Corbeau ou, moins grave, ne dévastent une partie de son
      repaire. Qui plus est, si cela ne suffisait pas à vaincre l’armée
      d’automates, il se trouverait probablement trop épuisé pour poursuivre le
      combat.
    

    
      Pas de nécromancie, donc : il traverserait le champ de bataille. Mort
      savait de quels miracles le Seigneur Corbeau était capable en son propre
      domaine, et il savait aussi que côte à côte, tous deux pourraient
      repousser sans mal une armée trois fois plus importante.
    

    
      Sous son masque, il fronça les sourcils en parant la première attaque, le
      cuivre étincelant contre le métal de Moissonneuse. Oui, ils pourraient
      vaincre tous deux les automates sans le moindre effort, mais encore
      fallait-il qu’il parvienne à atteindre le Seigneur Corbeau ! S’ils
      luttaient ainsi, chacun de leur côté… Non pas que le Cavalier doutât de
      ses capacités, mais ses efforts s’avéreraient vains si l’Ancien tombait
      avant qu’il arrive à le rejoindre. La probabilité était faible pour
      que cela se produise, mais Mort préférait ne pas prendre le moindre
      risque. Comment procéder alors ?
    

    
      Ah…
    

    
      Mort fit quelques pas précipités en arrière, attirant vers lui les
      pantins mécaniques qui l’approchèrent, épars. Ces choses n’étaient pas
      totalement écervelées : elles avançaient lentement, méfiantes,
      prêtes à réagir en cas de traquenard.
    

    
      Moissonneuse ondoya puis se changea en lance deux fois plus grande que son
      maître. Le Cavalier lança quelques coups vers la marée d’ennemis, comme
      s’il était bien décidé à les tenir à distance, puis, lorsqu’ils furent
      assez proches, il transforma la lance en une sorte de poignée lestée d’un
      contrepoids massif. Aussitôt, il envoya l’arme par-dessus l’escouade de
      cuivre avec autant d’aisance que s’il jetait un javelot de paille.
    

    
      Le projectile décrivit un arc de cercle par-dessus la moitié de la meute
      avant de retomber. Il ne toucha pas le moindre ennemi – sa
      trajectoire parabolique avait laissé largement assez de temps aux
      automates pour se décaler, et ce malgré la densité de leurs rangs
      –, mais poignée en avant, transperça le tapis de glace avant de se
      ficher profondément dans le roc. Le dispositif trembla une poignée de
      seconde avant de se stabiliser, jaillissant du sol tel un jeune arbre à la
      renverse.
    

    
      Avant même que le dispositif ait fini de vibrer, Mort s’était élancé vers
      l’automate le plus proche. Il esquiva d’un premier saut les lames
      mortelles et retomba sur les épaules de la créature, là où aurait dû se
      trouver une tête. Il prit alors appui sur ce tremplin improvisé, avec
      assez de force pour faire vaciller le soldat de cuivre.
    

    
      Comme son arme avant lui, Mort plana par-dessus ses ennemis, trop haut
      pour qu’ils pussent l’atteindre. Le Cavalier avait su, avant même ce
      nouveau bond, que sa force et son agilité, bien que prodigieuses, ne lui
      permettraient pas de se projeter jusqu’à l’autre extrémité de la caverne.
      S’il avait essayé, il aurait atterri au beau milieu de la horde cuivrée,
      et se serait retrouvé en plus mauvaise posture encore que quelques
      secondes plus tôt.
    

    
      Pourtant, il fallait qu’il traverse cette caverne tout entière… mais pas
      forcément en un seul bond.
    

    
      S’il s’était agi d’une arme traditionnelle, de moindre magie, de moindre
      puissance que Moissonneuse, elle n’aurait jamais pu transpercer le
      sol assez profondément pour rester stable ; et s’il s’était agi d’une
      créature moins agile que Mort, elle n’aurait jamais pu prendre pour cible
      une surface si petite.
    

    
      Le saut du Cavalier le porta en plein centre de la vaste chambre, sur la
      coiffe de l’arme qui l’attendait là. Du pied gauche, il prit un nouvel
      appui surpuissant et décolla de nouveau. L’arme se remit à trembler
      violemment, tandis que dans les airs, Mort réalisait un habile saut
      périlleux : le bond ne fut pas aussi gracieux, et ne le porta
      pas aussi haut que le premier – cela aurait été impossible vu la
      précarité de son point d’appui –, mais il suffit amplement à lui
      faire parcourir le reste de la distance qui le séparait de l’extrémité de
      la caverne.
    

    
      Il atterrit étrangement, en léger déséquilibre, les pieds posés à deux
      niveaux différents sur ce qui lui apparut aussitôt comme un nouvel
      escalier, mais il se redressa bien avant que le plus vif des automates
      n’ait eu le temps de réagir. Une main tendue, un appel mental, et
      Moissonneuse se libéra de la pierre et fusa droit vers son maître. Lorsque les
      doigts de Mort se refermèrent sur le manche de l’arme, elle avait déjà
      repris sa forme de faux.
    

    
      — Eh bien, maintenant que tu es ici, grommela le Seigneur Corbeau,
      que dirais-tu de te rendre utile ?
    

    
      — Voilà qui est demandé avec tant de gratitude et d’amabilité que je
      ne saurais refuser, répondit Mort, prenant quelques secondes pour jauger
      la situation.
    

    
      Le Seigneur Corbeau, peut-être le plus vieux des Anciens et l’ermite le
      plus célèbre de la Création n’avait, semblait-il, pas changé depuis leur
      dernière rencontre, cinq siècles auparavant. Le visage fripé et barbu, le
      même que celui qu’il avait aperçu dans sa récente vision, surplombait un
      manteau de plumes noires comme l’onyx. L’ermite était chauve, couvert
      d’une robe usée dont la couleur s’était à ce point ternie qu’elle
      naviguait entre le marron et le gris passé. Les poignets de ses bras
      constellés de taches de vieillesse étaient écorchés sans raison apparente.
    

    
      Dans une main, il tenait un bâton de marche tordu qui lui servait
      également de gourdin. L’autre main, dont les doigts noueux terminés par
      des ongles difformes donnaient l’impression de véritables serres, était
      levée en direction de l’ennemi. En se déplaçant, Mort se rendit compte que
      l’Ancien portait une chaîne au bout de laquelle pendait une chose qu’il
      fut incapable d’identifier, cachée qu’elle était par les plis de la robe
      et du manteau de plumes.
    

    
      L’ermite se tenait sur une estrade surélevée dans l’ombre du planétaire.
      Derrière lui s’élevait un trône immense sculpté à même le roc, orné
      d’innombrables effigies de…
    

    
      — Oh, des corbeaux ! observa Mort à voix haute. Tu ne t’en
      lasseras jamais, dis-moi !
    

    
      — Tes sarcasmes ne sont pas les bienvenus ici, Cavalier, rétorqua le
      Seigneur Corbeau d’une voix râpeuse.
    

    
      — Tu m’en vois navré, mais il se trouve qu’ils me suivent partout où
      je vais.
    

    
      Le vieil ermite ouvrit ses lèvres incolores, mais, quel que fût le
      commentaire qu’il s’apprêtait à faire, il allait devoir attendre :
      les soldats de cuivre lançaient un nouvel assaut.
    

    
      Ils étaient assez intelligents pour ne pas attaquer en un peloton unique,
      une formation qui aurait par trop limité leurs mouvements. Au lieu de
      cela, ils attaquaient par petits groupes de trois ou quatre qui prenaient
      d’assaut l’estrade et ses défenseurs de toutes parts. Le gros de la horde
      attendait au pied de la plate-forme pour mieux intervenir au cas où l’une
      des escouades se ferait occire. Il n’y avait guère que par l’arrière que
      les soldats de cuivre n’attaquaient pas : de partout, ils
      jaillissaient, portant chaque coup dans le double but de blesser leur
      cible et d’offrir une ouverture à l’un des autres groupes.
    

    
      Contre n’importe quel adversaire de plus basse essence, ils l’auraient
      probablement emporté.
    

    
      Le Seigneur Corbeau frappa de taille les ennemis en approche, et son monde
      tout entier entra dans la bataille. D’un doigt, il fit naître un vent
      glacial qui congela sur place trois des automates, tandis que des grêlons,
      aussi tranchants que des rasoirs, en déchiquetèrent une poignée d’autres.
      Les éclats de métal tourbillonnèrent, emportés par le blizzard, puis,
      chargés par le frôlement du vent magique, fusèrent comme autant d’aimants
      vers le métal des carapaces dans lesquelles ils creusèrent des trous
      rougeoyants avant de calciner la pierre. Un nouveau coup de taille, et les
      serres d’un millier de corbeaux s’abattirent sur l’ennemi ; un poing
      serré, et pergélisol et pierres engloutissaient un automate qu’ils
      réduisaient aussitôt en charpie. En de rares occasions, l’un des pantins
      s’approchait dangereusement, ayant atteint l’estrade indemne ; alors,
      l’Ancien abattait son gourdin sur sa cible avec assez de force pour tordre
      le métal et priver son ennemi de l’étincelle de vie artificielle qui
      l’animait.
    

    
      Tout du long, il grommelait et râlait dans sa barbe, comme s’il avait
      écopé d’une besogne assommante qu’il aurait préféré esquiver.
    

    
      Compte tenu de la rapidité et de la ténacité exceptionnelles des
      pantins, il n’aurait pas été impossible – peu probable, mais pas
      impossible – que, si le Seigneur Corbeau avait combattu seul,
      quelques-uns aient pu passer ses défenses, magiques et martiales, et
      mettre réellement sa vie en danger.
    

    
      Mais il n’était pas seul, et chaque fois qu’un automate chanceux
      s’approchait un peu trop, Mort était là pour lui faire obstacle.
      Moissonneuse tournoyait, se changeant en une ou deux armes en une fraction
      de seconde, selon la configuration du combat. Mort frappait avec une telle
      violence que lorsque l’un des automates explosait sous ses coups, les
      débris de son corps fusaient et venaient anéantir d’autres soldats.
    

    
      Le combat était laborieux, interminable. Douloureux aussi, car mêmes les
      capacités hors du commun du Cavalier ne pouvaient le protéger de toutes
      les attaques. De temps à autre, une lame entaillait sa peau, révélant un
      tissu organique blanchâtre sans que, néanmoins, coulât la moindre goutte
      de sang.
    

    
      Malgré tout, l’ennemi ne put jamais le mettre à mal, et l’issue des duels
      était toujours la même.
    

    
      Une dernière rafale glaciale, une dernière taille de la lame toujours
      effilée de Moissonneuse, et le dernier pantin de cuivre fut réduit en
      miettes sur l’estrade. Les corbeaux, croassant aussi frénétiquement qu’ils
      battaient des ailes, s’envolèrent de conserve vers le plafond du temple.
      Là, ils continuèrent de tournoyer, mais les bruits de leur ronde se
      firent moins cacophoniques, moins assourdissants.
    

    
      Le Seigneur Corbeau traîna des pieds jusqu’à son trône et s’y affala avec
      un soupir de satisfaction. Mort étudiait ses moindres mouvements, et ce ne
      fut que lorsque son hôte s’assit qu’il remarqua les lourdes chaînes fixées
      au sol juste derrière le trône, et les menottes massives attachées à leurs
      extrémités. Il tourna la tête, regarda ostensiblement les chaînes, puis
      les poignets écorchés du Seigneur Corbeau.
    

    
      — Mêle-toi de ce qui te regarde, déclara l’Ancien d’un ton sec.
    

    
      Le Cavalier acquiesça. La lueur orange de ses yeux dansa brièvement,
      passant des poignets mutilés à la bosse qui, sous un pli de sa robe,
      dissimulait la chose mystérieuse qui pendait au collier de métal.
    

    
      — Je comprends, nous avons tous nos petits secrets, c’est vrai…
    

    
      — Quelle grandeur d’âme, Cavalier… se moqua l’Ancien. Alors ?
      Que viens-tu faire ici ? Si j’avais voulu des invités, j’aurais… Hmm…
      Peu importe. Jamais je n’ai d’invités, de toute façon.
    

    
      — Tu m’as fait venir ici, vieillard. Ton petit serviteur, en tout
      cas.
    

    
      — Moi, je t’ai fait venir ici ? Je n’ai pas la moindre idée de
      ce…
    

    
      Mort leva le bras et émit un sifflement qui surpassait en puissance les
      cris des corbeaux, semblant même briser le mur de leurs croassements tel
      un caillou jeté au travers d’une plaque de verre. Quelques secondes, un
      battement d’ailes, puis un oiseau s’extirpa de la nuée avant de se poser
      sur le bras tendu.
    

    
      Poussière croassa, manifestement désireux de faire part de son humeur à
      l’assemblée, puis s’affaira à picorer les lambeaux de peau qui bordaient
      la plaie du Cavalier la plus proche de lui.
    

    
      — Ah, dit le Seigneur Corbeau.
    

    
      Mort parcourut d’un pas méthodique et inexorable les quelques mètres qui
      le séparaient du Seigneur Corbeau et s’immobilisa, menaçant, devant le
      trône.
    

    
      — Lorsque je suis venu à toi, commença le Cavalier d’une voix calme
      où couvait la tempête, pour t’offrir ce que tu désirais plus que tout…
      (Une fois encore, il effleura du regard ce qui pesait sur la poitrine de
      l’ermite.) Tu m’as dit que pour briser le lien qui l’unissait à moi et te
      l’approprier, tu devais créer un lien symbolique entre mon âme et la
      tienne. Le voici…
    

    
      Il souleva Poussière de façon que l’Ancien pût l’observer. L’oiseau
      croassa une nouvelle fois, et dansa sur le bras du Cavalier pour conserver
      son équilibre.
    

    
      — Je m’en souviens très bien, merci, concéda platement le Seigneur
      Corbeau. J’étais là, rappelle-toi.
    

    
      — De toute évidence, ce que tu as omis de me dire, c’est que
      Poussière et toi demeuriez tous deux liés ! Il ne me plaît pas d’être
      ainsi espionné, Seigneur Corbeau. Je le prends comme un affront…
    

    
      — Calme donc tes ardeurs, Mort. Je ne t’espionnais pas.
    

    
      — Ah non ? Alors comment…
    

    
      — Bien sûr que Poussière demeure lié à moi. (L’ermite grimaça en
      prononçant le nom de l’oiseau. Il ne semblait pas plus décontenancé que
      cela par la situation, mais paraissait amusé par le choix du nom dont le
      Cavalier s’était senti forcé d’affubler le volatile.) C’est un corbeau, et
      je suis le Seigneur Corbeau. Nous serons liés jusqu’à ce que l’un de nous
      trépasse. Je vois le monde par ses yeux, ressens ce qu’il ressent et sais
      ce qu’il sait. C’est ainsi que sont les choses. (Il reprit la parole avant
      que Mort n’ait pu rétorquer quoi que ce soit.) Toutefois, je n’ai pas
      profité et ne profiterai jamais de ce lien. Pas avec Poussière, du moins.
    

    
      — Pourquoi te croirais-je, au juste ?
    

    
      La voix de Mort demeurait calme, mais le manche de Moissonneuse craqua
      presque sous la pression de ses phalanges.
    

    
      — Parce que tu es ici, Cavalier.
    

    
      Silence… Entre eux, en tout cas, car la symphonie stridente des corbeaux
      envahissait toujours la caverne entière.
    

    
      Le Seigneur Corbeau toussa violemment, fit crisser ses ongles immenses sur
      l’accoudoir de son trône et reprit la parole.
    

    
      — Ne t’es-tu pas douté un seul instant que je souhaitais simplement
      ta présence en ces lieux, Mort ?
    

    
      — Tu m’as pourtant clairement assuré du contraire, il y a
      quelques minutes…
    

    
      — Et néanmoins, te voici. Il n’y avait que Poussière pour te
      prévenir que quelque chose ici tournait mal.
    

    
      Le Cavalier lui adressa un brusque hochement de tête.
    

    
      — Je n’ai pas établi de contact délibéré avec lui. Il a dû sentir
      quelque chose… Découvrir, grâce au lien dormant qui nous unit, peut-être,
      qu’une violente bataille faisait rage ici, que ses frères en ce monde
      étaient terrifiés. Et c’est parce que tu es lié à lui toi aussi que,
      bien vite, tu as appris tout cela. Crois-tu vraiment, alors, que je
      pourrais à ton insu établir tout contact avec lui ? Le lien qui vous
      unit est bien plus puissant que celui qui l’unit encore à moi. Jamais je
      ne pourrais l’utiliser pour t’espionner sans que tu le remarques. De plus,
      comme tu sembles décidé à cracher sur mon isolement en t’attardant ici, je
      n’ai pas le moindre intérêt à faire de toi mon ennemi.
    

    
      Mort observa l’Ancien, ses yeux flamboyants derrière les fentes de son
      masque. Puis, après de longues secondes, il lui adressa un dernier
      hochement de tête.
    

    
      — Très bien, Seigneur Corbeau. Je me contenterai de ces
      explications… Pour le moment, en tout cas.
    

    
      — Que voilà des mots doux à mes oreilles. Très bien, maintenant,
      concernant mon isolement…
    

    
      — Pas si vite, vieillard. (Mort marcha à grands pas vers le rebord
      de l’estrade et s’agenouilla près d’un des automates brisés.) Nous avons
      un ennemi commun. Que sais-tu au sujet de ces pantins ?
    

    
      — Qu’ils sont faits de pierre et de métal en plus d’être
      particulièrement agaçants.
    

    
      Mort tourna le dos à son hôte.
    

    
      — Tu veux vraiment t’isoler du monde à jamais ? N’y compte pas
      tant que je n’aurai pas découvert et pourfendu l’entité qui commande ces
      soldats. Bien entendu, après cela, tu devras également t’assurer que je
      n’aie pas de raison de revenir perturber ta solitude, mais je n’insisterai
      pas sur ce point…
    

    
      — Hmm… Très bien. (L’Ancien se redressa sur son trône.) Très
      honnêtement, je n’ai pas la moindre idée de l’identité de celui qui a
      envoyé ces automates, Cavalier, ni même de comment ils ont trouvé le
      chemin de mon domaine ! L’un d’entre eux m’a dit…
    

    
      — Ces choses t’ont parlé ?
    

    
      — Eh oui ! Les premiers se sont présentés comme de simples
      émissaires, non comme des envahisseurs. Ils espéraient de moi des
      réponses que personne n’avait été capable de leur donner. (Mort sentit un
      froid plus glacial encore que son âme caresser sa nuque, comme si l’une
      des plumes des volatiles du Seigneur Corbeau avait achevé sa chute sur son
      cou.) Comme tu t’en doutes, je leur ai ordonné de partir sur-le-champ. Tu
      as vu de tes yeux quelle a été leur réaction. Je suppose qu’ils voulaient
      m’obliger à parler, voire extirper de mon cadavre par je ne sais quel
      moyen ce savoir tant désiré. C’était bien mal me connaître que de miser
      sur l’une ou l’autre de ces stratégies…
    

    
      — J’ignorais que ces créatures pouvaient communiquer, déclara Mort,
      songeur. Y avait-il un chef à leur tête ? Une créature douée de
      conscience ou un pantin plus évolué, peut-être, qui semblait diriger la
      horde ? Qui s’exprimait, peut-être, à travers eux ?
    

    
      — C’est… possible. (Le Seigneur Corbeau se recala sur son trône, sa
      robe et son manteau de plumes bruissant contre la pierre. Si Mort n’avait
      pas mieux connu l’Ancien, il aurait pu penser ce dernier embarrassé.) Je
      n’ai pas encore pleinement réfléchi à tous les détails de ce qui s’est
      passé. Je vois et sais tout ce que mes corbeaux voient et savent, or ils
      ont vu bien plus du champ de bataille que moi ici, reclus dans ma tour.
      Mais ils sont si nombreux et si peu habitués à une violence d’une telle
      ampleur, qu’il va me falloir beaucoup de temps et de concentration pour
      parcourir l’intégralité de leurs souvenirs et de leurs émotions. Une fois
      cette étude terminée, j’aurai tous les détails en main pour tirer des
      conclusions plus fiables.
    

    
      — Moi qui te croyais omniscient ! le provoqua Mort.
    

    
      Le Seigneur Corbeau adressa au Cavalier une grimace si courroucée que ses
      yeux et ses lèvres disparurent presque dans les replis de son visage
      parcheminé.
    

    
      — Essaie-toi donc à l’omniscience quelques secondes et partage avec
      moi l’infinité de détails dont tu as toi-même été témoin…
    

    
      Mort se demanda si l’Ancien se moquait de lui ou s’il était sérieux, mais
      décida qu’en avoir le cœur net ne comptait pas parmi ses impératifs les
      plus urgents.
    

    
      — Si tu découvres quoi que ce soit, tu ne manqueras pas de m’en
      informer, bien entendu ? demanda-t-il plutôt.
    

    
      — Bien entendu, assura le Seigneur Corbeau en lui adressant une
      courbette moqueuse. Je te transmettrai mes messages par l’intermédiaire de
      Poussière. Je n’aimerais pas t’obliger à revenir par ici. Jamais…
    

    
      — Me priver ainsi de conversations si agréables…, dit Mort avec
      insolence, tout en rivant, pensif, ses yeux sur les carapaces brisées. Des
      centaines de morts, et pas un seul auquel je puisse parler.
    

    
      — Ah ? laissa échapper l’Ancien qui, pour la première fois,
      semblait réellement impliqué dans leur échange. Ce ne sont peut-être
      que des machines, mais elles sont bel et bien en vie. Disons qu’elles
      l’ont été, en tout cas.
    

    
      — Elles sont trop rudimentaires : les outils d’un démiurge plus
      que ses enfants. Elles n’ont pas d’âme. Je n’ai rien à rappeler des
      ténèbres. Mes pouvoirs nécromantiques les ramèneraient peut-être à une vie
      factice quelques instants, mais cela ne nous aiderait en rien. Sans âme,
      sans conscience, le pantin en question ne ferait rien de plus que gésir là
      comme le cadavre qu’il est.
    

    
      Le Seigneur Corbeau tapota de ses ongles ses dents tordues.
    

    
      — Je suis peut-être le plus vieux de mes pairs, dit-il après
      quelques secondes de silence. Tu n’as connaissance que d’une infime partie
      de mon pouvoir… Quoi qu’il en soit, en mon domaine, ce dernier n’a aucune
      limite.
    

    
      — Je crains que, même toi, tu ne puisses créer une âme, protesta
      Mort. Des animaux, des plantes, peut-être, mais rien qui ait une
      conscience au sens où nous l’entendons.
    

    
      — Correct, cependant… (Le Seigneur Corbeau se leva de son trône, mû
      par une énergie aussi surprenante qu’inattendue. L’ermite semblait
      presque enthousiaste.) J’ai le pouvoir de créer mes enfants. (Il
      remua ses doigts crochus en direction des corbeaux au-dessus.)
      Ordinairement, je les laisse se reproduire comme l’entend la nature, mais
      il m’est arrivé de les façonner moi-même, et rien ne m’empêche de le
      refaire. Pour créer non pas la vie, bien entendu, mais la conscience,
      fût-elle animale, je dois pouvoir manipuler l’essence de ce qui les anime.
      Je ne parle pas ici d’âme, mais de quelque chose d’approchant qui, à mon
      avis, pourrait nous suffire dans la présente situation. De plus, le lien
      qui m’unit à eux est tel que nous pouvons communiquer malgré leur absence
      de conscience supérieure.
    

    
      Ce que s’apprêtait à faire le Seigneur Corbeau était pour lui des plus
      nébuleux, mais Mort fouilla les débris jusqu’à ce qu’il repère un automate
      à peu près intact. Il souleva sans mal le corps pesant, le jeta sur
      son épaule avec un léger grognement, puis traversa de nouveau l’espace qui
      le séparait de l’estrade. Il laissa tomber le pantin au pied de l’Ancien.
    

    
      — Excellent. Et maintenant, Cavalier, observe et apprends… Si tu es,
      bien sûr, assez éclairé pour saisir ce qui va se produire.
    

    
      Le Seigneur Corbeau ferma les yeux, et ses lèvres murmurèrent une
      incantation inaudible. Durant les premières secondes du rituel, les seuls
      bruits à animer la caverne furent les cliquetis et les grincements du
      planétaire, ainsi que l’éclatement occasionnel d’un cadavre d’automate
      implosant sous son propre poids. Et puis, au bout de quelques minutes, un
      corbeau – que Mort aurait été incapable de différencier du millier
      d’autres qui survolaient les lieux – descendit vers eux et se posa
      sur le bâton de l’ermite. Il tourna la tête de côté et braqua un œil
      scintillant sur son maître qui continuait de psalmodier.
    

    
      Tandis que Mort observait la scène avec attention, sa curiosité
      piquée au vif, il se rendit compte qu’il ne s’agissait pas là d’un
      vulgaire corbeau. Son plumage était hirsute et clairsemé, son bec éraflé
      et râpeux, et l’un de ses yeux – celui qu’il n’avait pas rivé sur le
      Seigneur Corbeau – était partiellement recouvert d’une cataracte
      laiteuse.
    

    
      Cet oiseau était vieux, trop pour espérer grand avenir… et Mort comprit
      enfin ce que l’Ancien avait en tête.
    

    
      À sa connaissance, personne n’avait jamais tenté une telle expérience et,
      à la vérité, il était impossible de la mener à bien ailleurs qu’au cœur du
      domaine du Seigneur Corbeau, où l’Ancien jouissait pleinement de son
      incommensurable puissance. De plus, comme Mort l’admit à contrecœur,
      l’idée ne lui serait jamais venue de recourir à un tel rituel.
    

    
      Le corbeau baissa puis releva rapidement la tête, et le Cavalier jura
      y avoir vu un acquiescement délibéré. Le Seigneur Corbeau leva une
      main dans laquelle bondit l’oiseau, puis recouvrit de l’autre le volatile.
      Ses paupières se serraient sous l’effort qu’exigeait le rituel, ses lèvres
      semblèrent fusionner… puis les unes comme les autres s’ouvrirent
      subitement. Quelques plumes, tout ce que Mort pouvait apercevoir du
      volatile, tremblèrent une fraction de seconde puis s’immobilisèrent.
    

    
      — Cela va se jouer très vite, annonça le Seigneur Corbeau. Tout
      esprit animal se dissipe à sa mort, et je ne pourrai pas préserver
      celui-ci bien longtemps. Fais parler tes pouvoirs nécromantiques,
      Cavalier du Conseil ardent. Accorde à ce corps une once de vie, aussi
      éphémère, futile et dénuée de conscience soit-elle. Je me chargerai,
      moi, de fournir l’essence mystique dont tu as besoin.
    

    
      Jamais Mort n’avait usé de ses pouvoirs sur une entité sans âme. Il
      n’avait jamais essayé, car, comme il l’avait expliqué, sans conscience
      supérieure, il y avait bien peu de différence entre le métal mort et le
      métal vivant. Malgré tout, le Seigneur Corbeau avait beau être
      excentrique, bourru, grossier et tyrannique, il n’en demeurait pas moins
      d’une extrême sagesse. Aussi, Mort lui accorda-t-il le bénéfice du doute.
    

    
      Et puis, ce n’était pas comme si le Cavalier avait mieux à proposer…
    

    
      La magie se diffusa en lui comme elle le faisait en temps normal ; si
      tant est que le concept de « normalité » pût être associé à la
      rupture des barrières qui séparent le royaume des vivants de celui des
      morts. Il ressentit les mêmes vagues de chaleur et de froid, de crainte et
      de fureur qui accompagnaient chaque fois l’exercice de la
      nécromancie. Tout semblait fonctionner… et il se fit de plus en plus confiant.
    

    
      Pour autant, il n’avait aucun moyen de deviner l’issue de l’entreprise.
      Les automates ne respiraient pas, ne saignaient pas : sans esprit
      pour leur dire d’avancer, ils restaient là, impassibles, comme autant de
      cadavres.
    

    
      Alors que la fin de l’incantation de Mort approchait, le Seigneur Corbeau
      s’agenouilla près du pantin, déposa derrière lui la dépouille de
      l’oiseau, puis posa une main sur le torse recouvert de cuivre de
      l’automate. Mort tressaillit tandis qu’une magie inhabituelle
      envahissait son corps ; une énergie intruse qui venait se mêler à
      l’essence de la non-vie.
    

    
      — Que tes questions soient claires et concises, Cavalier. Je pourrai
      communiquer avec lui, mais son esprit n’en demeurera pas moins celui d’un
      corbeau. Je doute qu’il puisse s’accommoder de notions complexes ou
      interpréter les souvenirs du pantin.
    

    
      — Des questions, je n’en ai qu’une poignée… Qui vous a envoyés ici ?
    

    
      Le Seigneur Corbeau ferma de nouveau les yeux, projetant l’esprit du
      corbeau défunt à l’intérieur de l’automate afin de le comprendre. Durant
      quelques secondes, il ne se passa rien. Et puis, alors que Mort commençait
      à croire que le rituel avait échoué…
    

    
      — Notre créatrice, articula doucement le Seigneur Corbeau. Il dit
      que leur créatrice les envoie.
    

    
      — Qui vous a créés ?
    

    
      Une nouvelle pause s’ensuivit, l’essence spirituelle s’efforçant
      d’interpréter les propos du pantin. Tout à coup, le Seigneur Corbeau
      avança une main et tapota du doigt le corps de la machine.
    

    
      — Non, pas moi. Qui a créé la créature de métal ? Ses souvenirs
      reposent encore en elle. Capte-les, comprends-les… Oui… Bélissatra. Leur
      créatrice se nomme Bélissatra.
    

    
      — Je n’ai jamais entendu ce nom, commenta Mort.
    

    
      — C’est une démiurge. Elle forge le métal et la pierre.
    

    
      Le mépris avec lequel ces mots avaient été douloureusement articulés
      ne laissait guère de doute sur le peu d’estime qu’accordait le Seigneur
      Corbeau à ces Anciens qu’il estimait sans nul doute inférieurs.
    

    
      — Je sais ce qu’est un démiurge, merci.
    

    
      — Comment pourrais-je connaître les limites de ton ignorance,
      Cavalier ? Quoi qu’il en soit, j’ai entendu parler d’elle, mais
      jamais une once de curiosité ne m’a poussé à étudier son cas.
    

    
      — Nous avons un nom, désormais. C’est un bon point de départ.
    

    
      Mort et le Seigneur Corbeau frémirent à l’unisson, leur âme comme
      agitée par une soudaine saccade.
    

    
      — L’enchantement s’estompe, murmura l’Ancien.
    

    
      — Tu l’as senti, toi aussi ?
    

    
      — Pose tes questions tant qu’il est encore temps !
    

    
      — Pourquoi être venus ici ? Que vouliez-vous demander au
      Seigneur Corbeau ?
    

    
      Il fallut si longtemps à l’esprit aviaire pour saisir la pleine
      signification des mots de Mort que le Cavalier fut convaincu qu’il se
      dissiperait avant d’avoir pu leur transmettre les réponses du pantin.
      Pourtant, le Seigneur Corbeau finit par parler une fois encore.
    

    
      — Un savoir parmi les plus anciens. Un moyen d’éveiller les reliques
      des Décimés.
    

    
      Même si l’enchantement avait été assez fort pour tenir quelques secondes
      de plus, le lien se serait rompu à cet instant précis, la concentration du
      Cavalier ayant volé en éclats telle une pièce de cristal sous le poids
      d’une enclume. Il n’avait jamais entendu une telle dénomination, mais, au
      vu du vocabulaire limité du corbeau, il sut aussitôt que le terme « Décimés »
      ne pouvait faire référence qu’à son peuple : les Nephilims.
    

    
      J’avais raison ! Par l’Oubli, j’avais raison !
    

    
      Mort émit un cri dément, souleva l’automate – qui était redevenu une
      carcasse vide dénuée de vie – et le projeta à travers la caverne :
      la dépouille s’écrasa contre une colonne de pierre, dégradant à jamais les
      antiques inscriptions qui y étaient gravées.
    

    
      Le Seigneur Corbeau crispa sa mâchoire avec tant de violence que sa barbe
      se mit à trembler.
    

    
      — L’ennemi n’a pas suffisamment saccagé ma demeure à ton goût ?
    

    
      Le Cavalier se redressa, haletant. L’envie soudaine de déchaîner partout
      sa colère embrasait son âme. Il enserrait le manche de Moissonneuse, sans
      pour autant se souvenir de l’avoir invoquée. Doucement, posément, il se
      força à se calmer.
    

    
      Plus tard. Je laisserai libre cours à ma fureur le
      moment venu…
    

    
      — Qu’y a-t-il ? s’enquit l’Ancien une fois Mort redevenu maître
      de ses émotions.
    

    
      — Le Caveau des Abominations. (Sa voix se réduisait à un murmure à
      peine audible. Jamais le Seigneur Corbeau ne l’avait entendu parler si
      bas.) Ils cherchent le Caveau des Abominations.
    

  
    
      Chapitre 9
    

    
      Tout arriva si vite que ni les sentinelles qui volaient en
      cercle ni les soldats en poste dans la rue ne purent faire quoi que ce
      soit d’autre que de rester les bras ballants, comme figés par la surprise.
    

    
      Un fracas tonitruant semblable à l’explosion d’un sommet rocheux résonnait
      depuis le bas de la voie publique, accompagné de hurlements de
      stupéfaction et de terreur. Des anges s’étaient dispersés, sur terre ou
      dans les cieux, fuyant aussi loin que possible de la menace soudaine.
      Bientôt, nombre d’entre eux avaient recouvré leurs esprits et saisissaient
      leurs armes… mais il était trop tard.
    

    
      Avant que l’écho qui se répercutait sur les murs massifs de la cité ne se
      soit tu, il avait été remplacé par ce qui semblait être, de prime abord,
      le roulement sourd d’un terrible orage. La chaussée suspendue trembla si
      fort que de la poussière et des gravats chutèrent de chaque côté, et avec
      eux certains des anges qui n’avaient pas encore pris leur envol.
    

    
      Guerre et sa terrible monture surgirent alors au cœur du chaos. Les sabots
      enflammés de la bête, responsables des tremblements de la voie aérienne,
      scarifiaient le pavé à chacune de ses rapides foulées. Ruine galopait sans
      entrave, le Cavalier utilisant ses deux bras, brandis au-dessus de sa
      tête, pour transporter une charge impossible : l’effigie de l’ange
      penché. Plus grande que le Cavalier – même juché sur son destrier
      –, sculptée dans la pierre brute, il aurait fallu deux ou trois des
      anges les plus puissants de la cité blanche pour ne serait-ce que la
      soulever du sol ; pourtant, elle semblait à peine ralentir le tandem
      divin.
    

    
      Les premiers tirs fusèrent lorsque les anges qui tournoyaient au-dessus du
      Cavalier firent cracher leurs hallebardes. Toutefois, entre la vitesse de
      Ruine et les nombreux obstacles séparant les assaillants de leurs cibles,
      seule une poignée de projectiles magiques fit mouche, sans faire plus
      de dégâts que quelques éraflures sur la statue de pierre. Seuls un ou deux
      gardes postés au sol s’étaient suffisamment remis de leur panique soudaine
      pour faire feu, mais leurs tirs ne parvinrent à pénétrer ni l’armure de
      Guerre ni le cuir endurci de sa monture.
    

    
      Le bâtiment se profilait devant lui, chaque seconde plus proche. Guerre se
      redressa, debout sur les étriers, puis se pencha subitement en avant,
      projetant en grognant la statue en direction de la bâtisse. Le projectile
      cyclopéen plana devant eux et s’écrasa avec une violence dévastatrice, non
      sur la porte, mais sur le mur, à quelques mètres à droite de l’entrée. La
      statue se brisa en fragments massifs qui s’éparpillèrent et ricochèrent
      sur la chaussée. L’enceinte, zébrée de fentes et de profondes fissures,
      était assez épaisse pour avoir survécu à l’impact.
    

    
      Guerre ne ralentit pas pour autant. Les sabots de Ruine martelaient
      toujours le pavé, et la façade était bientôt sur eux…
    

    
      Puis la monture bondit.
    

    
      Derrière elle, deux traînées de fumée dessinèrent dans les airs un
      improbable arc de cercle. Le Cavalier, toujours debout, s’empara d’un
      geste fulgurant de l’Absorbeur de chaos fixé dans son dos. Il le fit
      tourner une fois, deux fois, puis se pencha sur l’encolure de Ruine,
      l’immense lame noire fusant devant eux telle une lance imparable.
    

    
      Au plus haut du saut de Ruine, l’extrémité dentelée de l’Absorbeur de
      chaos sembla embrasser presque amoureusement le mur affaibli.
    

    
      Le mur implosa, dispersant à l’intérieur du bâtiment une nuée de poussière
      et d’éclats de pierre. Des anges, alertés par le tumulte au-dehors et qui
      se tenaient prêts au combat au centre d’un large vestibule, reculèrent en
      hurlant, aveuglés et meurtris au sang par le nuage de débris. Quelques-uns
      s’effondrèrent sous le poids de blocs de pierre plus massifs, et ne se
      relèveraient pas de sitôt – s’ils se relevaient un jour.
    

    
      Une poignée d’autres furent purement et simplement écrasés par Ruine qui
      acheva son saut au centre de la pièce. Il se cabra aussitôt, ses sabots
      furieux broyant cuirasses et casques, côtes et crânes. Guerre, lui,
      frappait de tous côtés, maniant le colossal Absorbeur de chaos comme s’il
      n’était qu’un jouet. Membres, ailes et plumes peignaient sur les murs une
      fresque de sang.
    

    
      Plusieurs anges engagèrent le combat en faisant rugir leur hallebarde
      magique, mais entre la poussière et les assauts de Ruine, bien peu
      parvinrent à toucher juste. Les tirs des plus chanceux ricochèrent
      pitoyablement sur l’armure indestructible de Guerre. En de rares
      occasions, il levait son bouclier devant son visage pour parer un
      projectile, mais le reste du temps il se concentrait sur le massacre
      auquel il se livrait.
    

    
      Une deuxième fusillade manqua le désarçonner, dans son dos cette
      fois, les soldats au-dehors ayant commencé à se rassembler près de
      l’ouverture béante. Au même instant, un ange prit son envol depuis un
      balcon situé de l’autre côté de la salle. Celui-là ne portait pas l’une
      des armes à feu classiques auxquelles Guerre avait fait face jusqu’ici,
      mais l’un des canons rédempteurs qui avaient rendu si notoires les
      divisions d’artilleurs de la cité blanche.
    

    
      Guerre aboya un ordre, et Ruine chargea à travers la vaste pièce. Le
      premier coup de canon dévasta le sol là où le Cavalier chevauchait une
      fraction de seconde plus tôt, ne laissant plus du marbre qu’un cratère
      fumant.
    

    
      De nouveau, l’Absorbeur de chaos tournoya une fois, deux fois, puis Guerre
      projeta la lame comme un javelot. Jamais une arme d’une telle forme et
      d’un tel poids n’aurait pu, en bon respect des lois physiques, filer si
      droit vers sa cible, mais les ennemis du Cavalier savaient maintenant
      qu’il n’y avait plus rien de naturel à attendre de l’épée. Elle s’enfonça
      dans la poitrine de l’ange, répandant devant et derrière lui un nuage de
      sang. Le soldat poussa un hurlement qui se changea aussitôt en gargouillis
      poisseux, puis se mit à tomber.
    

    
      Porté par sa monture lancée au galop, le Cavalier passa sous l’ange, se
      leva sur ses étriers, arracha l’Absorbeur de chaos au corps meurtri du
      malheureux et le canon rédempteur de ses mains. Le temps que le soldat
      touche le sol, Guerre était déjà loin.
    

    
      — L’escalier ! aboya-t-il.
    

    
      Docile, Ruine fonça aussitôt droit sur le large escalier qui, au fond du
      vestibule, tournoyait vers le balcon.
    

    
      Guerre cala l’Absorbeur de chaos dans son dos et posa l’arrière du canon
      sur son épaule. La main gauche sur le pommeau de la selle, il fit glisser
      son pied droit hors de l’étrier, puis pivota. En équilibre sur le flanc
      gauche de Ruine, n’usant pour se maintenir que de sa main et de son pied
      gauche, il faisait face aux ennemis situés derrière eux. Le canon rugit,
      encore et encore, et les anges qui étaient entrés par l’ouverture dans le
      mur détruit partirent en fumée.
    

    
      Après un hochement de tête satisfait, Guerre repassa sa jambe par-dessus
      la selle, adoptant une posture plus conventionnelle, avant de s’emparer du
      canon de ses deux mains, comme il se devait.
    

    
      Les marches, bien que solides, n’avaient pas été conçues pour supporter la
      charge surnaturelle du Cavalier et de sa monture, et volaient en éclats à
      chaque coup de sabot. Le tandem destructeur suivait à pleine vitesse la
      courbe des escaliers, Guerre tirant dès qu’un ennemi apparaissait dans le
      vestibule ou sur le balcon. De fait, il ne faisait pas mouche à chaque
      tir, mais les quelques chanceux qu’il manquait étaient assez sages pour se
      mettre à couvert plutôt que de riposter.
    

    
      Le balcon donnait sur une salle qui ouvrait, de chaque côté, sur une série
      de nouvelles pièces. Vu la proximité des portes, le Cavalier comprit
      rapidement que chaque salle était de petite taille, et qu’il était donc
      peu probable que le laboratoire ou la bombe sainte ne soient dans l’une
      d’elles. Il tira un coup de canon dans chacune des portes, juste au cas
      où, mais ne ralentit pas une seule seconde la course effrénée du destrier.
    

    
      Le bâtiment n’était pas des plus faciles à défendre : de vastes
      salles relativement vides, des corridors rectilignes sans goulet
      d’étranglement… De toute évidence, Abaddon avait investi une ancienne
      bâtisse plutôt que de faire construire un nouveau complexe. Il ne faisait
      également aucun doute qu’il comptait sur la clandestinité de son
      entreprise et sur les lois de la cité blanche pour protéger sa création.
      Vu le mal qu’il s’était donné pour que le secret perdure, cela n’était pas
      si bête, mais…
    

    
      Le visage de Guerre se fendit d’un large sourire de contentement.
      L’illustre général ne commettrait plus une telle erreur à l’avenir !
    

    
      Tandis qu’ils approchaient de l’extrémité du corridor, le Cavalier aperçut
      une porte droit devant, plus grande que les autres et, semblait-il, plus
      résistante.
    

    
      Plusieurs soldats jaillirent des dernières portes situées de part et
      d’autre du couloir, et déchaînèrent sur Guerre un déluge de tirs de
      hallebardes et de canons. Le Cavalier se jeta subitement sur la gauche, sa
      prise sur la bride et la selle emportant Ruine avec lui dans sa chute. La
      grêle meurtrière fusa au-dessus de sa tête, manquant de roussir sa
      chevelure. Guerre orienta sa chute de façon à rouler à terre jusque dans
      l’une des salles vides latérales. Une fois à l’abri, il tracta ni plus ni
      moins sa gigantesque monture derrière lui, cillant à peine lorsque le
      mur et le sol se mirent à trembler autour d’eux sous les impacts de
      nouveaux projectiles.
    

    
      Ruine se releva péniblement et poussa un hennissement contrarié.
    

    
      — Si tu préfères, la prochaine fois, je les laisse te pulvériser.
      (Le cheval détourna le nez, comme blessé dans son amour-propre.) Je me
      disais aussi…
    

    
      Un rapide coup d’œil suffit à Guerre pour comprendre que la salle dans
      laquelle ils venaient tous deux d’atterrir ne contenait rien qui pût leur
      être ne serait-ce que vaguement utile. Il s’agissait là, semblait-il,
      d’une sorte de bureau. Les tirs de canon dont il avait gratifié
      chaque pièce avaient réduit le bureau en miettes, mais les pieds du
      meuble, intacts, encadraient comiquement un trou fumant.
    

    
      S’il s’exposait maintenant hors de la pièce, son armure et sa résilience
      naturelle suffiraient probablement à le garder en vie – assez
      longtemps, du moins, pour qu’il atteigne les artilleurs –, mais il
      n’était pas sûr d’être encore opérationnel après coup pour poursuivre sa
      mission.
    

    
      — J’espérais, grommela-t-il à l’attention de Ruine, avoir à
      garder cela dans ma besace pour plus tard, mais…
    

    
      Il posa précautionneusement le canon sur le sol et s’empara de son épée.
      Il respira profondément, une fois, deux fois… Sa peau frémit sous l’effet
      de la puissance qui affluait en lui.
    

    
      L’Absorbeur de chaos portait bien son nom : le carnage et la
      dévastation des combats nourrissaient l’arme, et ce qu’elle gagnait en
      puissance, elle la transférait à son maître. Guerre laissa cette force
      nouvelle déferler, l’envahir, puis il en appela aux pouvoirs magiques que
      lui conféraient son essence nephilim et sa fonction de Cavalier de
      l’Apocalypse.
    

    
      Le dos courbé, les genoux fléchis, Guerre déboula dans le couloir. Sa
      rapidité était telle que sa chevelure et sa cape filaient derrière lui
      tels deux étendards de guerre. L’ennemi ouvrit le feu une nouvelle fois,
      mais pendant quelques précieuses secondes, le Cavalier fut assez agile
      pour louvoyer entre les explosions.
    

    
      Il plongea alors en avant, effectua une roulade, et se retrouva
      accroupi entre les quatre portes dans l’encadrement desquelles se
      tenaient les anges. Les soldats hésitèrent, de peur de déchaîner leurs
      armes sur ceux des leurs qui se tenaient en face d’eux. Guerre n’eut pas
      besoin de davantage que de cette seconde de doute.
    

    
      Le Cavalier poussa un hurlement rageur et enfonça l’Absorbeur de chaos,
      pointe la première, dans le sol, avant d’imprégner la lame d’énergie
      magique. L’espace d’un instant, la vaste salle ondoya, puis un bosquet de
      lames, toutes semblables à l’Absorbeur de chaos, surgirent du sol et
      fusèrent dans toutes les directions. Le massif de métal occupait l’aire
      d’un cercle de plusieurs pas autour de Guerre, ce qui était largement
      assez pour assaillir les anges rassemblés sous les huis.
    

    
      Un seul d’entre eux mourut sur le coup ; les autres subirent des
      blessures si douloureuses qu’ils ne purent rien faire d’autre que hurler à
      l’approche de Guerre. Ils ne souffrirent pas longtemps.
    

    
      Aussi proche de l’extrémité du corridor, Guerre put observer plus en
      détail ce qui les attendait : la porte semblait certes solide, mais
      rien dont lui et Ruine ne pourraient venir à bout. Bien que presque
      entièrement murée, une fenêtre située près de la porte lui permit
      d’évaluer l’épaisseur du mur : moindre que celle du mur d’enceinte du
      bâtiment, mais plus importante que celle de n’importe quelle autre paroi
      interne qu’ils avaient croisée jusqu’à présent.
    

    
      Les anges qui gardaient le couloir s’étaient battus avec une telle
      férocité que Guerre douta que la pièce dans laquelle il entrerait bientôt
      serait sans surveillance. Aussi…
    

    
      — Prêt à remettre ça ? demanda-t-il à Ruine qu’il était revenu
      chercher après s’être emparé du canon rédempteur.
    

    
      Il aurait juré voir s’embraser les yeux de la bête. Il rit et bondit sur
      la selle.
    

    
      Dès qu’ils s’en furent retournés au couloir, Guerre désigna du doigt la
      porte lointaine.
    

    
      — Dégonde-moi ça, murmura-t-il.
    

    
      Ruine approuva en secouant sa crinière.
    

    
      Une fois encore, le colossal destrier chargea et, une fois encore, Guerre
      se dressa de toute sa hauteur. Sans le moindre effort ni souci
      d’équilibre, il retira son pied droit de l’étrier, le plaça sur la selle,
      et se tint ainsi en plein galop, à demi accroupi. Puis, lorsque le mur fut
      proche, il sauta.
    

    
      Ruine projeta ses pattes antérieures vers l’avant et défonça la porte,
      davantage avec sa tête, d’ailleurs, qu’avec ses sabots. Guerre, lui,
      perfora le mur au-dessus de la porte d’un coup de canon, puis bondit au
      travers de la béance, planant comme s’il était lui-même doté d’une paire
      d’ailes angéliques.
    

    
      Comme il s’en était douté, les gardes attendaient l’intrus de pied ferme.
      Seulement, ils pensaient le voir arriver par la porte. Aussi, lorsque
      Ruine déboula sous leur feu rageur et Guerre au-dessus, il leur fallut
      quelques secondes pour comprendre ce qui se passait.
    

    
      Le canon volé de Guerre et les sabots furieux de Ruine passèrent aussitôt
      à l’attaque, et, avant que les pieds du Cavalier n’aient touché terre, la
      moitié des soldats étaient déjà morts.
    

    
      La terrible lame noire déchaîna une tempête de lacérations meurtrières,
      quelques coups ricochèrent contre l’armure de Guerre, et l’autre moitié
      des soldats gisaient bientôt à terre. Le Cavalier enjamba les cadavres,
      les armures brisées et les ailes mutilées et chercha des yeux son butin.
    

    
      Il n’y avait rien.
    

    
      Aucune arme surpuissante de quelque sorte que ce soit, ni même aucun
      composant ayant pu servir à en concevoir une. Quelques enclumes couvertes
      d’éraflures encerclaient une forge, mais pas une ne semblait avoir été
      récemment utilisée. Seule une table orpheline avait visiblement servi ces
      derniers temps : sur son plateau ne reposait rien d’autre que des
      chargeurs pour canon rédempteur et quelques armes plus modestes.
    

    
      Cela aurait été bien trop simple de trouver l’atelier principal dans la
      première salle de bonne taille du premier étage : le bâtiment
      comptait des dizaines de niveaux et des kilomètres de couloirs… Mais
      alors, pourquoi les anges s’étaient-ils montrés si déterminés à l’empêcher
      d’entrer dans…
    

    
      Ah.
    

    
      — Quel imbécile…, lâcha-t-il d’un ton bourru en caressant l’encolure
      de Ruine. Nous allons devoir revoir notre…
    

    
      Le Cavalier et la bête levèrent la tête en même temps, écoutant le
      martèlement étouffé de pas de course et de cliquetis d’armures lourdes à
      l’étage supérieur. Force était de constater qu’au-delà de cet étage,
      chaque avancée ne pourrait être acquise qu’au prix d’un rude combat ;
      et vu l’immensité de l’espace qu’il leur restait à explorer, leurs chances
      de succès, de survie même, parurent à Guerre affreusement basses.
    

    
      Toutefois, malgré sa précédente remarque, Guerre n’était pas assez
      idiot pour tomber deux fois dans le même piège : c’était parce que
      cette pièce était vide que les anges l’avaient défendue si vaillamment, et il
      y avait fort à parier qu’il en serait de même aux étages supérieurs. Ils cherchaient
      à lui faire perdre autant de temps et d’énergie que possible en lui
      opposant des obstacles qu’il lui serait de plus en plus ardu d’affronter,
      jusqu’à son inéluctable défaite.
    

    
      Il est temps de changer les règles du jeu.
    

    
      Son visage entier sembla s’illuminer soudain. Guerre se saisit des
      chargeurs de munitions et les passa à sa ceinture. Il souleva sans
      précaution le canon d’une main, s’agenouilla près des cadavres pour
      récupérer d’autres chargeurs. Après avoir ordonné à Ruine de le
      suivre, il arpenta la salle à grandes enjambées, tendant l’oreille pour
      localiser la plus importante concentration de soldats à l’étage au-dessus.
      Seul, le canon ne lui suffirait pas à mettre son plan à exécution, mais,
      de fait, il ne l’utiliserait pas seul.
    

    
      Faisant quelques pas en arrière, il jeta l’un des chargeurs qui commença à
      décrire un arc de cercle dans les airs en face de lui ; alors,
      lorsqu’il passa directement sous l’ennemi, il fit rugir le canon.
    

    
       
    

    
      Dès lors, l’expédition se transforma plus en massacre en règle qu’en
      affrontement à proprement parler.
    

    
      À chaque étage, Guerre atomisait le plafond au-dessus de lui, prenant
      l’ennemi par surprise et, bien souvent, tuant bon nombre soldats dès
      cette première explosion. Parfois la pierre, trop épaisse, l’empêchait de
      percevoir correctement les bruits de pas au-dessus, mais l’ouïe plus
      sensible de Ruine ne les trompa jamais.
    

    
      En définitive, le bâtiment ne comptait pas tant de défenseurs que cela.
      Malgré tout, s’ils s’étaient tous accordés à attaquer en même temps le
      Cavalier, ils auraient eu une chance de le neutraliser. La plupart d’entre
      eux, pourtant, semblaient décidés à tenir leur poste coûte que coûte,
      raison pour laquelle ils ne firent pas long feu.
    

    
      Lorsque Guerre trouva enfin ce qu’il était venu chercher, après avoir
      parcouru les deux tiers du complexe, la bâtisse comptait autant de gravats
      que de pièces encore debout. Guerre parcourut les couloirs dévastés,
      enjambant morceaux de roche et d’anges, l’armure fumante, égratignée par
      les rares tirs qu’il n’était pas parvenu à éviter. Une émanation acide
      s’élevait en volutes sur ses pas, tandis qu’il laissait dans son sillage
      des traînées de suie.
    

    
      Lorsqu’il atteignit la porte, elle ne se différenciait aucunement des
      précédentes. D’ailleurs, le Cavalier la franchit simplement, avant de se
      rendre compte d’un détail étonnant : toutes les autres portes avaient
      été éventrées ou calcinées par les explosions qui avaient ravagé la pièce.
      Celle-ci, en revanche, hormis quelques taches noircies, était indemne.
    

    
      Un tir de canon rédempteur confirma ses soupçons : la porte
      était blindée, peut-être par magie, et par conséquent
      particulièrement résistante à toute attaque directe. Elle se montra
      d’ailleurs si tenace qu’il fallut trois coups rageurs de l’Absorbeur de
      chaos pour qu’elle finisse par céder en son milieu. Guerre passa au
      travers du passage déchiqueté, le canon curieusement calé dans une main,
      l’épée dans l’autre.
    

    
      Un bourdonnement singulier, aussi pénible que celui d’un moustique,
      envahissait la pièce. Guerre ne douta pas un seul instant qu’il provînt du
      dispositif qui dominait la deuxième moitié de la salle.
    

    
      Il s’agissait d’une sphère de cuivre, si imposante qu’il aurait fallu une
      vingtaine d’anges, bras écartés, pour en faire le tour. Elle n’était pas,
      en revanche, constituée d’un seul morceau, mais de plusieurs milliers de
      minuscules hexagones. Au lieu d’être scellés les uns aux autres, ils lévitaient
      simplement pour former l’arme sphérique. À intervalles irréguliers,
      certains pivotaient subitement sur l’un de leurs trois axes. Durant cette
      brève rotation, Guerre pouvait discerner furtivement l’intérieur de
      la sphère, qui paraissait remplie d’une sorte de blancheur immobile plus
      légère encore que de la brume ; comme une nuée de vapeur
      onirique semblable, sans que ce fût la même, à la substance de
      l’Entremondes.
    

    
      Voici donc ce qu’était la fameuse bombe sainte.
    

    
      Entre Guerre et l’arme se tenait un ange unique, une femme, à
      l’expression farouche. Revêtue d’une armure miroitante, elle tenait
      fermement entre ses deux mains une lame presque aussi massive que
      l’Absorbeur de chaos.
    

    
      Sans aucun doute, il s’agissait de l’ange le plus jeune que Guerre ait
      jamais rencontré ; la soldate devait tout juste sortir de
      l’adolescence.
    

    
      — Abaddon emploierait-il des enfants comme sentinelles,
      désormais ? s’enquit le Cavalier.
    

    
      Les traits de la jeune femme se firent plus durs encore.
    

    
      — Je ne suis plus une enfant. Je suis la meilleure élève de Ghauniel !
    

    
      — Et, ce Ghauniel, que fait-il exactement ?
    

    
      — Il garde le couloir, répondit-elle d’une voix dont elle peinait à
      dissimuler les tremblements.
    

    
      — Ah ! Et il devait préférer ne pas te voir combattre durant
      ton service ici, je me trompe ? Sans cela, il ne t’aurait pas
      assignée à la défense de la pièce la plus sûre.
    

    
      — Peut-être. Mais je connais mon devoir, et, si tu veux avancer, il
      faudra me passer sur le corps.
    

    
      Malgré tous ses efforts pour se contenir dans le seul souci de ne pas
      porter atteinte à l’honneur de l’ange, Guerre se fendit d’un sourire :
    

    
      — Comment t’appelles-tu ? lui demanda-t-il.
    

    
      — Uriel.
    

    
      — Vois-tu, Uriel, je n’éprouve aucun plaisir à tuer des enfants, et
      tu dois savoir que tu n’as pas la moindre chance contre moi. Écarte-toi,
      et laisse-moi accomplir ce pour quoi je suis venu. Personne ne t’en
      blâmera.
    

    
      — Je connais mon devoir, répéta-t-elle, obstinée.
    

    
      — Alors, soit.
    

    
      Uriel chargea à travers la pièce en hurlant, ses ailes la projetant en
      avant tel un missile lancé à pleine vitesse.
    

    
      Guerre détourna sa lame avec l’Absorbeur de chaos, puis la fit voler
      d’un tir de canon rédempteur. Uriel chancela, à demi aveuglée et
      déstabilisée par la détonation. Elle était maintenant à la merci de
      Guerre, et le Cavalier n’était pas du genre à laisser filer une chance
      d’en finir.
    

    
      Pourtant, au dernier moment, il fit pivoter l’Absorbeur de chaos et frappa
      la tempe de l’ange du plat de la lame. La soldate s’effondra, mais elle
      respirait encore. Guerre entendit presque l’arme bougonner.
    

    
      — Ta volonté inspire le respect, petite. Encore quelques siècles de
      pratique, et je serai honoré de t’affronter dans les règles de l’art.
    

    
      Concernant son objectif – se débarrasser, en plein cœur de la cité
      blanche, d’une arme qui n’affectait que les démons –, c’était la
      simplicité même. Guerre étudia l’arme quelques secondes et repéra les
      commandes cachées : une poignée d’hexagones rotatifs d’une teinte un
      peu plus sombre que les autres, chacun présentant un glyphe angélique
      légèrement brillant.
    

    
      S’il n’était pas spécialiste de la langue des cieux, il en connaissait au
      moins les chiffres. Quelques tâtonnements, et les pièces commencèrent à
      pivoter l’une après l’autre dans un ordre bien précis.
    

    
      Une lumière aveuglante envahit soudain la pièce, sans nul doute
      visible dans la cité blanche tout entière. Le plus troublant, cependant,
      fut l’absence totale de bruit doublée d’un déplacement d’air quasi
      imperceptible.
    

    
      La bombe sacrée n’était plus, et Guerre et Ruine avaient déjà disparu,
      ayant aussitôt franchi la membrane qui ouvrait sur l’entremondes. La
      dernière pensée du Cavalier avant qu’il ne quitte la cité blanche fut
      qu’il serait sans doute avisé d’éviter les cieux quelque temps…
    

  
    
      Chapitre 10
    

    
      — Le Caveau des Abominations, dit Mort
      tandis qu’il achevait le récit des récents événements, est l’un des
      ultimes secrets des Nephilims, et l’un des mieux gardés. L’un des plus
      terribles, aussi. (Sa voix était étrangement distante, absente presque.)
      J’espérais ne plus jamais avoir à en entendre parler, ni à en parler
      moi-même.
    

    
      Il se tenait debout devant les trois idoles du Conseil, droit, la tête
      relevée malgré son inconfort manifeste à s’exprimer sur le sujet. Sa peau
      cadavérique luisait d’écarlate, teintée par la danse des flammes
      infernales.
    

    
      Bien qu’il se tînt devant les trois visages de pierre et de flammes, sa
      voix se faisait forte afin que tous, devant ou derrière lui, ne manquent
      rien de ce qu’il disait. Et tous ici, fascinés ou désabusés, étaient
      pendus à ses lèvres.
    

    
      Guerre se tenait le plus loin possible de lui, près des escaliers qui
      descendaient vers les terres craquelées en contrebas, les bras croisés sur
      la poitrine. La même lumière qui donnait à la peau de Mort une vitalité
      factice faisait tant rougeoyer la chevelure de Guerre qu’elle se
      confondait à présent avec son capuchon. Il avait grogné lorsqu’il avait
      appris sa nouvelle convocation, si rapidement après avoir terminé sa
      précédente mission – dont Mort, d’ailleurs, ne savait rien,
      même s’il était fort probable qu’il s’en moquât totalement –, mais
      force était pour lui de constater que le récit de son frère aîné l’avait
      immédiatement captivé.
    

    
      Postée entre son aîné et son cadet, Fureur se tenait debout, une main sur
      la hanche. Ses yeux, joyaux perdus au milieu de tatouages noirs, étaient
      plissés, envoûtée qu’elle était elle aussi par l’exposé de Mort. Sa peau,
      plus saine que celle de son frère, et d’un blanc ivoire plus profond
      encore, contrastait avec sa chevelure couleur de vin, son armure de cuir à
      bavière et son kilt fendu d’un violet profond. À ces couleurs ne
      s’ajoutaient guère que l’or qui garnissait son armure et les étincelles
      aveuglantes du fouet – fait, semblait-il, de ce que l’on aurait pu
      qualifier de cousin éloigné et mal aimé de la foudre – enroulé à sa
      ceinture.
    

    
      Pour parachever ce petit groupe d’indésirables, le dernier de la
      fratrie se tenait adossé avec indolence contre la roche déchiquetée qui
      ceignait la plate-forme du Conseil ardent. Les lignes élégantes de son
      armure, faite d’un métal qui épousait parfaitement les lignes de son corps
      et le couvrait entièrement, n’étaient troublées que par la lourde cape qui
      ressemblait étrangement à la chevelure de sa sœur. Ses cheveux à lui,
      noirs et coupés à la hâte sans le moindre souci esthétique, encadraient un
      visage qui ne semblait capable de rien d’autre que de sourires insolents.
      Il portait deux pistolets et, sous son bras gauche, était coincé un
      inquiétant casque noir à visière, d’apparence presque insectoïde si l’on
      ne l’étudiait pas en détail. Fidèle à son nom, Discorde semblait agacé par
      le discours de Mort, même s’il était ardu de déterminer s’il s’agissait là
      d’une réaction authentique ou de la simple expression de son attitude
      notoirement méprisante.
    

    
      Au-dessus d’eux, sa présence tolérée et même exigée par le Conseil malgré
      les objections vigoureuses de Mort, Panoptos voletait ça et là, tel un
      enfant enthousiasmé par un conte de veillée.
    

    
      — Je trouve amusant que nous n’en ayons jamais entendu parler, lança
      Discorde. Cela ne doit pas être si important que tu sembles l’avancer…
    

    
      — Bien au contraire, mon frère, rétorqua Mort. Vous n’en avez
      jamais entendu parler parce que nous l’avons justement caché à la plupart
      des nôtres. Seule la première génération de Nephilims était au courant.
    

    
      Les trois autres se renfrognèrent.
    

    
      — Et pourquoi ne pas nous en avoir informés après l’extermination
      des Nephilims ? s’enquit Fureur.
    

    
      — Parce que c’était inutile. Le Caveau est caché, et je voulais
      qu’il le reste.
    

    
      — Mais pourquoi…
    

    
      — Assez ! (Les
      flammes jaillirent à plusieurs dizaines de mètres, comme pour appuyer
      l’intervention du Conseil ; ou du moins de son visage gauche.) Vous perdez du temps en vains
      babillages ! Parle, Mort !
    

    
      L’aîné des Cavaliers acquiesça.
    

    
      — Nous parlons de nos premières années, mes frères ; des
      premières heures de notre chevauchée à travers la Création à la recherche
      d’un royaume qui puisse devenir le nôtre. C’était bien longtemps avant que
      nous ne tournions le dos à nos pairs pour servir le Conseil. En vérité,
      cela date du premier monde que nous avons détruit. Je doute que vos
      souvenirs de cette période soient nombreux. Pour la plupart d’entre nous,
      l’événement n’eut que peu d’importance, et il n’y avait rien là qui fut
      digne d’être retenu si ce n’est qu’il s’agissait du premier monde à ployer
      sous nos sabots. Ce que les Premiers-nés ne vous ont jamais dit,
      c’est que nous n’avions pas choisi ce premier monde au hasard. (Mort,
      habituellement si impassible, si inflexible, commença à s’agiter
      nerveusement.) Les Ravaiims. Tels étaient les Anciens, parmi les plus
      âgés de leur espèce, qui habitaient ce monde. S’ils étaient apparentés aux
      démiurges, ils n’en étaient pas eux-mêmes. Ils étaient… tout autre chose.
      Des entités… plus essentielles encore.
    

    
      — Quel sens de la théâtralité, mon frère…, marmonna Discorde.
    

    
      — Les Ravaiims, poursuivit Mort sans relever la pique, étaient issus
      d’une époque si ancienne, à l’aube de la Création, que la vie était bien
      plus… fluctuante alors qu’elle ne l’est aujourd’hui. Le lien était bien
      plus ténu entre l’artisan et son œuvre. Les Ravaiims ne façonnaient pas
      d’outils comme le faisaient les démiurges ; non, ils les
      créaient à partir de leur propre chair et de leurs os. Le processus
      pouvait prendre des mois, des années même, mais avec suffisamment
      d’expérience et de concentration, un Ravaiim pouvait remodeler une main en
      lame osseuse, ou sculpter une statue à partir de ses propres muscles et de
      sa propre peau.
    

    
      » C’est peut-être grâce au lien si intime qu’ils entretenaient avec
      leurs créations que les Ravaiims n’étaient pas seulement puissants, mais
      également d’une inventivité sans pareille. De nombreux démiurges ont
      façonné des portions entières de leurs royaumes respectifs, créant à
      leur gré formes de vie et excentricités géographiques. Mais les
      Ravaiims, eux, ont été les premiers à tenter de créer un monde tout entier
      pour leur peuple. Ce furent les premiers à développer une véritable
      société ; à concevoir, en somme, davantage que quelques modestes
      villages. Des éons avant que le règne des démiurges ne devienne ce
      que l’on en connaît, avant même la création de la cité blanche, ils ont
      accouché – et ce n’est pas seulement une image – du concept
      même de civilisation.
    

    
      — Proprement extraordinaire…, marmonna Discorde dans un bâillement,
      une main devant la bouche. Si seulement je pouvais trouver les mots
      pour te dire combien ce récit me…
    

    
      — À moins que tu ne désires secrètement que ta langue me serve de
      nouvelle semelle, l’interrompit Mort en adressant à son frère un sourire
      provocateur, je te conseille de la ménager un peu.
    

    
      Le visage de Discorde se figea avant de prendre une teinte écarlate devant
      le rire à peine contenu de Fureur et le sourire discret de Guerre ;
      malgré tout, il se tut.
    

    
      — Continue.
    

    
      — Bien sûr. Je voulais venir au fait que les Ravaiims, en plus
      d’être dotés d’un pouvoir fantastique, présentaient un potentiel également
      remarquable. Un potentiel que nous avons… exploité. (Il s’interrompit au
      bord de la plate-forme et posa le regard sur le domaine en feu du
      Conseil.) Les Ravaiims savaient qu’ils n’avaient pas la moindre
      chance de nous survivre. La victoire qu’ils nous offriraient n’allait pas
      seulement être facile, elle allait être capitale pour nous : un
      symbole aux yeux des Nephilims et de tous les autres royaumes que nous
      allions réduire en cendres. Qui plus est, nous comptions faire d’eux
      d’authentiques outils de notre conquête. Nous savions déjà, à l’époque,
      que nombreux seraient nos ennemis, et que quelques-uns d’entre eux
      parviendraient même à nous tenir tête. Nous avions besoin de saisir tout
      avantage qui se présentait à nous, quel qu’il fût.
    

    
      » Ainsi, une fois que les Ravaiims furent décimés, quelques Premiers-nés
      récupérèrent tout ce que le peuple défait avait laissé derrière lui, et
      l’utilisèrent comme autant de… pièces détachées. Comme matériau de
      construction, ajouta-t-il en se retournant pour adresser à Discorde un
      bref regard. C’est ainsi que furent créées les Abominations primordiales :
      des armes conçues pour le massacre, pour le génocide. Des outils
      destructeurs de mondes. Les armes les plus puissantes, les plus terribles
      que vous puissiez imaginer.
    

    
      Guerre fit mine de parler, comme s’il était rattrapé par un souvenir ou
      assailli par une illumination soudaine, mais Mort choisit de faire fi
      de sa réaction.
    

    
      — Elles avaient pour noms Lamentation, Anathème, Noire délivrance et
      Angoisse blanche. Père des tombes… Quiétude glaciale… Et des dizaines
      d’autres. La plus faible d’entre elles ferait passer Moissonneuse… (Il fit
      un vague geste en direction de la faux.) Affliction, et toutes nos autres
      armes, pour les premiers échecs d’apprentis démiurges.
    

    
      — Je ne suis pas sûre de comprendre, avoua Fureur. Si les Ravaiims
      possédaient la technologie nécessaire à la confection de telles armes,
      pourquoi ne les ont-ils pas eux-mêmes construites pour nous vaincre ?
      Je sais que certains de nos Premiers-nés étaient des artisans plus
      qu’habiles, mais je doute qu’ils aient pu concevoir, à partir des
      mêmes matériaux, des armes que des démiurges eux-mêmes ne pouvaient
      fabriquer.
    

    
      Mort acquiesça.
    

    
      — Tu as raison. Ils en étaient incapables. Mais ils n’ont pas conçu
      les Abominations primordiales en se servant uniquement de la technologie
      Ravaiim. Cette dernière n’était qu’un des éléments qui leur a permis
      d’arriver à leurs fins. Les Nephilims ont construit les Abominations
      primordiales… à partir des restes des Ravaiims eux-mêmes.
    

    
      Fureur parut presque écœurée, Guerre prêt à exploser. Seul Discorde sembla
      recevoir la révélation sans la moindre réaction.
    

    
      Panoptos, quant à lui – Mort ne put en être sûr en raison des
      crépitements des flammes derrière lesquelles il se dissimulait presque
      –, semblait glousser.
    

    
      — Comment, sans cela, croyez-vous que nous aurions pu créer des
      armes si puissantes ? Nous ne sommes pas des démiurges, et, sans
      leurs ressources, nos compétences seules n’auraient jamais suffi ;
      mais la nature singulière des Ravaiims a rendu le processus de création
      d’une simplicité déconcertante… Chair, os, organes, nous avons utilisé
      tout cela lors de la conception des armes. Tout cela, et une partie de
      l’essence même de leur race : toute la magie, toute la puissance
      qu’ils dévouaient à leur art, les vicissitudes de leur existence
      d’artisan. Et plus que cela, la détermination et le fameux potentiel des
      Ravaiims – toute la puissance, la gloire et la magnificence qui
      seraient nées de leurs mains s’ils avaient vécu –, nous en avons
      imprégné les Abominations. Celles-là ne sont pas de simples créatures
      organiques : elles sont vivantes. Aussi vivantes que nous le sommes.
    

    
      » Des êtres sensibles, non. Elles ne pensent aucunement dans le sens où
      nous l’entendons. Elles ne communiquent pas avec leur maître autrement
      qu’à travers un vague transfert d’émotions, de sensations. Malgré tout,
      elles sont capables de jugement, bien qu’à un degré élémentaire. Et plus
      que toute autre chose, elles savent ce qu’est la haine. Elles haïssent,
      oui… Elles haïssent comme les démons les plus malveillants de l’enfer !
      Elles haïssent au nom de tout ce qu’elles ont subi. Elles haïssent au nom
      de cet avenir dont nous les avons privées… et elles ne trouvent de
      consolation que dans la mort.
    

    
      — Et le Caveau ? demanda Discorde, visiblement calmé, que ce
      fût par la menace de son aîné ou par la portée de son récit.
    

    
      — Ah… le Caveau. Même les plus sanguinaires des nôtres savaient que
      de telles armes ne pouvaient être libérées au sein de la Création sans
      être placées sous l’égide de gardiens. C’est la raison pour laquelle,
      d’ailleurs, nous ne vous en avons rien dit. Malgré tout, les
      Premiers-nés en ont fait un tel usage que je doute que vous n’ayez jamais
      entendu ne serait-ce que des rumeurs à propos de certaines de ces armes.
    

    
      Guerre acquiesça d’un grognement, Fureur d’un hochement de tête.
    

    
      — Nous nous doutions que l’on nous cachait quelque chose, dit-elle.
      L’existence d’un objet ou d’un rituel surpuissant, oui… Mais rien
      d’une telle ampleur…
    

    
      — Ceux de mes frères qui ont conçu les Abominations y ont tout de
      même intégré des systèmes de sécurité, poursuivit Mort. Des moyens bien
      précis empêchant même les Nephilims d’éveiller totalement les armes. Ainsi
      limitées, certaines devenaient proprement inutilisables, tandis que
      d’autres ne fonctionnaient plus que partiellement, et ne pouvaient dès
      lors déchaîner qu’une infime partie de leur puissance. Sans le savoir
      nécessaire à la levée de ces systèmes de bridage, il était strictement
      impossible de libérer le plein potentiel des armes.
    

    
      » Pourtant, même cette solution nous paraissait insuffisante. Aussi,
      certains de ces mêmes Premiers-nés à l’origine des Abominations se sont
      lancés dans la création du Caveau des Abominations : un entrepôt
      accessible à nous seuls. Le Caveau occupait une dimension spécifique, une
      sorte de monde intangible déconnecté de tout, et ne disposant que d’une
      unique entrée. Il nous est arrivé de modifier l’emplacement de cette
      entrée à mesure que les Nephilims progressaient au sein de la Création,
      afin que nous puissions avoir plus aisément accès aux Abominations ;
      cela dit, seuls les Premiers-nés savaient où elle se trouvait et comment
      on pouvait l’ouvrir.
    

    
      » Et aujourd’hui, je suis le seul dépositaire de ce secret.
    

    
      — Dans ce cas, tu es le
      seul qui puisse nous dire où se trouve le Caveau. Lorsque nous le saurons,
      nous pourrons…
    

    
      — Non.
    

    
      Jamais les flammes qui habitaient les titans de pierre ne brûlèrent si
      intensément, ne se dressèrent si haut. Les Cavaliers ne purent s’empêcher
      de reculer d’un pas, troublés par l’incommensurable puissance de la
      réaction du Conseil… à l’exception de Mort.
    

    
      — Rappelle-toi qu’il ne
      tient qu’à nous de t’honorer ou de te spolier des dons que nous avons
      faits tiens ! L’insubordination est un affront que nous n’apprécions
      guère, Cavalier !
    

    
      — Et je ne me prête pas à ce genre d’affront à la légère. Je ne
      révélerai à personne ni l’emplacement du Caveau ni le moyen de lever les
      protections magiques que nous avons mises en place sur ces armes. Pas même
      à vous. Tant que je suis le seul à savoir, le secret est bien gardé.
      Punissez-moi si le cœur vous en dit. Privez-moi de ma puissance, de tous
      mes pouvoirs ; brisez-moi ici même si vous le souhaitez. Vous ne
      ferez que me rendre plus silencieux encore.
    

    
      Les flammes rugirent si fort que la chevelure et les habits de Mort
      roussirent, et que les trois autres ne purent regarder directement les
      visages du Conseil. Trois voix divines tonnèrent à l’unisson, promettant à
      l’insolent la plus infâme des damnations. Mais même les menaces des titans
      ne surent venir à bout de la détermination de Mort.
    

    
      Les membres du Conseil ardent finirent par se taire, se concertant
      peut-être pour décider de la sanction dont Mort écoperait pour s’être si
      ouvertement opposé à eux. Mort, lui non plus, ne dit rien, laissant ses
      maîtres décider de son sort.
    

    
      Les autres, eux, ne restèrent pas aussi calmes.
    

    
      — Dis-leur, mon frère ! hurla Fureur qui venait d’apparaître
      derrière lui et posait une main blanche sur son bras. (Des cliquetis
      d’armure métallique annoncèrent l’arrivée de Guerre de l’autre côté du
      Cavalier.) Nous t’avons déjà perdu un demi-millénaire. Ne nous prive
      pas davantage de toi.
    

    
      — J’apprécie tes mots, ma sœur, mais si le Conseil ardent estime que
      le potentiel que je dévoue pleinement à leur cause vaut moins qu’un secret
      préservé, qu’ils agissent à leur guise.
    

    
      — Ce que je ne comprends pas, dit Guerre dans une tentative
      manifeste de détourner la conversation, c’est la menace que pourraient
      représenter ces Abominations primordiales, si le Caveau est caché et les
      armes recluses à l’intér…
    

    
      — C’est tout le problème, l’interrompit Mort. Elles n’y sont pas
      toutes recluses.
    

    
      Les yeux de la triade de roche s’enflammèrent de nouveau.
    

    
      — Explique-toi !
    

    
      — Je me disais que cela ne vous laisserait pas de marbre. La majeure
      partie des armes est bien à l’abri du Caveau, mais le fait est qu’au cours
      des éons qu’a duré la campagne d’invasion des Nephilims, certaines d’entre
      elles ont été perdues. Quelques-unes ont été abandonnées sur divers champs
      de bataille, où elles ont peut-être été récupérées par un adversaire
      particulièrement chanceux qui n’a pourtant jamais su ce qu’il avait entre
      les mains. M’est avis – mais qui peut en être sûr ? –,
      que la plupart d’entre elles ont été détruites.
    

    
      » En revanche, je suis quasiment certain que notre ennemi, quel qu’il
      puisse être, est en possession d’au moins l’une d’elles. Deux des
      Abominations ont été perdues dans les champs de Kothysos, et les pièces
      qu’il en reste aujourd’hui ne suffiront plus à les rendre fonctionnelles.
      De plus, je doute que l’ennemi soit assez stupide pour tenter de pénétrer
      dans l’Éden – probablement pour y fouiller nos anciens frères dans
      l’espoir de trouver d’autres Abominations – sans savoir ce qu’il a
      entre les mains.
    

    
      — Crois-tu qu’il sache comment éveiller les Abominations qu’il
      possède ? demanda Discorde, toujours en retrait derrière le trio.
    

    
      — Je n’ai été témoin d’aucune manifestation qui puisse me laisser
      supposer qu’il y soit parvenu, répondit Mort. Aussi, j’en doute. En
      revanche, je gage qu’il fait son possible pour y arriver.
    

    
      — Alors, ainsi soit-il.
      (La sentence tonnante fut délivrée par la tête la plus à gauche.) Ton raisonnement est sage, Cavalier.
      Ton utilité a plus de poids aujourd’hui que ton insolence. Ta punition
      attendra une heure plus opportune.
    

    
      — Je serais tellement en mal de vous remercier comme il se doit, que
      je préfère m’abstenir…
    

    
      — Pour l’heure, nous te
      chargeons de localiser cette démiurge, Bélissatra, et quiconque s’est
      joint à elle dans cette cabale. Anéantis-les, eux et tout ce qui, né de
      leur entreprise, pourrait s’avérer une menace. Plus que toute autre chose,
      tu t’assureras que personne ne localise le Caveau des Abominations pour
      s’en approprier les armes.
    

    
      Mort se fendit d’une courbette plus que légèrement narquoise.
    

    
      — Je n’avais pas autre chose en tête. Vous pouvez compter sur moi.
      Par chance, connaîtriez-vous quoi que ce soit sur Bélissatra ? Je
      n’ai que son nom pour unique piste.
    

    
      — Non. Quelles que fussent
      ses activités jusqu’à présent, jamais elle n’a menacé l’Équilibre, ni
      attiré de quelque façon notre attention. Mais nous ne doutons pas que tu
      en découvriras suffisamment à son sujet par tes propres moyens.
    

    
      — Bien entendu…, maugréa-t-il en se retournant.
    

    
      — Profite des compétences
      des membres de ta fratrie dans ta mission.
    

    
      Le plus âgé des Cavaliers se figea.
    

    
      — Je ne suis pas sûr que…
    

    
      — Les Abominations
      primordiales pourraient faire pencher la balance de la Création du côté de
      la faction qui en prendrait le contrôle. Et tu peux être sûr que plus tu
      tarderas, plus nombreuses elles seront à se lancer à leur recherche. Tu ne
      peux te permettre ni d’échouer ni de perdre du temps.
    

    
      » Laisse l’un des autres
      Cavaliers derrière toi afin qu’il puisse intervenir si survient une
      urgence. Prends les autres avec toi. Panoptos !
    

    
      Aussitôt, la créature aux neuf yeux plana depuis les hauteurs.
    

    
      — Oui, mes seigneurs ?
    

    
      — Escorte les Cavaliers
      hors d’ici, et assure-toi qu’ils ne manquent de rien.
    

    
      — Il en sera fait selon vos désirs.
    

    
      — Et maintenant, partez !
      Tous !
    

    
      Et tous s’en allèrent. Mort avançait, crispé, les épaules plus tendues à
      chaque pas.
    

    
      — Eh bien, lança Discorde qui faisait nonchalamment tourner son
      casque dans sa paume ouverte. Voilà qui promet d’être amusant, vous ne
      croyez pas ?
    

    
      Le manche de Moissonneuse grinça sous les doigts de Mort.
    

    
      Il posa le pied, au bas des escaliers, sur le sol cendreux de la
      désolation, puis se lança dans une course effrénée, s’éloignant de plus en
      plus dans une direction, semblait-il, indéterminée. Après avoir échangé
      des regards décontenancés, les autres se lancèrent à sa poursuite.
    

    
      Des colonnes de flammes rugissaient entre le groupe disparate et
      l’horizon, des volutes de fumée tourbillonnaient au-dessus de leur
      tête et sous leurs pieds, et des stalagmites se rompirent sur le passage
      de Mort qui ne déviait pas d’un centimètre du chemin qu’il avait choisi.
      Puis, lorsque le Conseil ardent ne fut plus qu’une tâche parmi d’autres
      derrière lui, il s’arrêta.
    

    
      — Panoptos, disparais !
    

    
      — Te décevoir me crève le cœur, Mort, mais mes ordres sont stricts.
      Toi-même, tu les as entendus. En fait, je suis sûr, vois-tu, que tu les as
      entendus, puisque je jurerais que tu te tenais juste là, devant le Conseil
      quand je les ai reçus. À moins que… Mes yeux m’auraient-ils tr…
    

    
      — Alors, contente-toi de t’éloigner ! grogna Mort en
      désignant de sa faux une direction indéterminée. (Son masque ne
      suffisait pas à dissimuler sa mâchoire serrée comme un étau.) Nous avons à
      discuter, tous les quatre.
    

    
      Manifestement conscient qu’il ne pouvait pousser plus avant son insolence,
      Panoptos recula de quelques pas.
    

    
      Mort lui lança un regard brûlant.
    

    
      — Plus loin.
    

    
      Grommelant de façon inintelligible, Panoptos fila assez loin pour être
      hors de portée des voix des Cavaliers.
    

    
      Les frères et sœur de Mort attendirent qu’il émerge de l’intense réflexion
      dans laquelle il semblait s’être plongé. Un mince filet de fumée s’échappa
      d’une crevasse infernale, puis prit soudain une teinte verdâtre. Les
      nuages s’écartèrent, comme chassés par un phénomène climatique inconnu,
      puis Désespoir apparut au centre de la nuée. Poussière – le bec
      fiché sous une aile, le corbeau aurait pu passer pour endormi s’il n’avait
      pas été en train d’épier d’un œil mi-clos les Cavaliers en contrebas
      – se tenait perché sur le pommeau de la selle.
    

    
      — Alors ? demanda Fureur une fois qu’il fut évident que Mort ne
      semblait pas disposé à lancer lui-même la conversation. Qui part et qui
      reste ?
    

    
      — J’y vais, répondit Mort, et vous restez.
    

    
      Les autres rugirent, s’enflammant de conserve.
    

    
      — Si tu crois un seul instant que…
    

    
      — Pour qui est-ce que tu te…
    

    
      — Je crois que tu n’as pas comp…
    

    
      — Je ne vous demande pas votre avis !
    

    
      Guerre, Fureur et Discorde se turent devant la réaction rageuse de Mort,
      mais l’expression de chacun montrait que, pour eux, la discussion était
      loin d’être close.
    

    
      — Sans ordres contraires du Conseil, reprit Mort d’une voix apaisée,
      maintenant que leur attention lui était de nouveau acquise, l’autorité est
      mienne. Et ma décision est prise. Si j’ai besoin de votre aide, n’en
      doutez pas un seul instant, je ferai appel à vous. Pour l’heure, j’ai
      besoin que vous demeuriez là où je suis sûr de pouvoir vous trouver.
    

    
      — En substance, tu nous demandes de rester sans rien faire d’autre
      que perdre notre temps ? s’enquit Discorde.
    

    
      — Mort, intervint Fureur, nous te serons de toute évidence plus
      utiles si nous venons avec toi que si nous restons ici.
    

    
      — Voyager en groupe est plus lent et attire l’attention. Je serai
      bien plus efficace si je traque l’ennemi seul, puis que je vous demande de
      me rejoindre. De plus, si Bélissatra est parvenue à éveiller l’une des
      Abominations primordiales, j’aurai bien plus de chance de survivre à cette
      rencontre que n’importe lequel d’entre vous.
    

    
      — Oh, je vois, dit Fureur avec dédain. C’est pour nous protéger que
      tu agis de la sorte.
    

    
      — Entre autres choses, oui.
    

    
      — Foutaises ! (Discorde se penchait, menaçant, vers son frère ;
      un peu plus, et il se jetait sur lui.) Qu’est-ce que tu nous caches ?
    

    
      — Je vous ai dit ce qu’il en était, déclara Mort en se tournant vers
      sa monture. Faites-vous une raison.
    

    
      — Et si l’on se contrefiche de ton plan ?
    

    
      — Dans ce cas, vous êtes libres de bougonner à en épuiser votre
      salive tout en vous appliquant à le suivre de toute façon.
    

    
      Mort avait rejoint Désespoir et posait une main sur le pommeau de la
      selle, délogeant un Poussière visiblement irrité, quand un « clic »
      métallique résonna derrière lui. Il se figea, puis regarda lentement
      par-dessus son épaule.
    

    
      Discorde tenait toujours son casque dans sa main gauche. De la droite, il
      empoignait un terrible pistolet à quatre canons d’un calibre redoutable.
      Le chien, tremblant, prêt à déchaîner sa haine. Guerre et Fureur
      hésitaient à entrer en action, se demandaient si leur intervention était
      nécessaire et lequel de leurs deux frères il était préférable d’épauler.
    

    
      — Sans ordres contraires du Conseil, l’autorité est tienne ?
      répéta Discorde. Depuis quand ? Les choses ont changé, beaucoup
      changé, durant tes cinq siècles d’absence, Mort ! Qu’est-ce qui te
      fait dire qu’après tout ce temps, tu peux revenir et exiger une
      couronne ?
    

    
      Mort retira la main du pommeau et se tourna vers son frère. Laissant
      Moissonneuse reposer en travers de la selle, il parcourut la distance
      qui le séparait de Discorde. Le son de chacun de ses pas, malgré les
      bruits étouffés de ses chausses dans la cendre et les rugissements de la
      géhenne lointaine, leur parut à tous d’une clarté surnaturelle. Il s’arrêta
      à un mètre des quatre canons, puis s’adressa à son frère d’une voix d’un
      calme presque irréel ; presque plate.
    

    
      — Et qu’est-ce qui te fait croire, à toi, que je ne le peux pas ?
    

    
      Les yeux et l’arme de Discorde s’abaissèrent doucement sous le poids du
      regard redoutable de Mort, jusqu’à pointer docilement vers le sol.
    

    
      Fureur expira enfin, preuve de la pression qu’elle relâchait plus que
      d’une émotion quelconque. Guerre, lui, grommela dans les replis de son
      capuchon. Leur frère aîné leur tournait déjà le dos, à Discorde comme aux
      autres, et s’éloignait sans plus d’inquiétude.
    

    
      — Quelqu’un a quelque chose à ajouter ? lança-t-il.
      (Étrangement, les autres se turent. Mort monta en selle et attendit
      quelques secondes que Poussière vienne se poser sur son épaule) Bien. À
      moins que le Conseil vous assigne une mission spécifique, j’attends de
      vous que vous vous trouviez ici ou dans vos demeures respectives, au cas
      où j’aurais besoin de vous.
    

    
      Désespoir se lança au galop, s’éloignant des autres à une vitesse
      irréelle. Guerre, Fureur et Discorde virent fuser devant eux un Panoptos
      médusé, répondant à l’appel de Mort.
    

    
      — Suis-moi donc si tu en es capable, laquais !
    

    
      Grommelant de plus belle, Panoptos filait aussi vite que possible, les
      ailes battant frénétiquement l’air tandis qu’il luttait pour rattraper le
      cheval en putréfaction.
    

    
      Discorde et Fureur scrutèrent l’horizon longuement après le départ de leur
      frère, assaillis par une foule d’émotions dont aucune ne parvenait à
      prendre le dessus. Mais Guerre, qui était resté étrangement discret durant
      toute la scène, scrutait une tout autre direction. Son capuchon
      écarlate dissimulait son visage aux deux autres, et nul ne sut ce qui, à
      cet instant précis, occupait son esprit.
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      — Et où allons-nous, exactement ?
    

    
      La voix de Panoptos avait perdu sa résonance moqueuse, en partie parce que
      la créature devait hurler si elle voulait être sûre d’être entendue malgré
      la canonnade des sabots de Désespoir et les crépitements omniprésents des
      flammes. Quoi qu’il en soit, si le Cavalier entendait effectivement ses
      mots, il ne montrait pas la moindre intention de répondre. Les stalagmites
      monolithiques et les colonnes saillantes filaient de part et d’autre
      d’eux, seules preuves véritables de leur progression.
    

    
      — Je doute que nous fassions simplement prendre l’air à ton canasson !
      tenta Panoptos quelques minutes plus tard. Dans le cas contraire, je doute
      que le Conseil ardent soit heureux d’apprendre que tu perds ton temps de
      la sorte. Et entre nous, je serais inquiet pour ta bête si elle perdait
      davantage de poids. Elle n’a déjà plus que la peau sur les os…
    

    
      — Je vais m’entretenir avec le gardien, lança Mort sans ralentir, ni
      même jeter un regard en arrière.
    

    
      Quatre yeux de Panoptos s’ouvrirent soudain, et les autres décrivirent des
      cercles agités partout sur sa face molle.
    

    
      — Le gardien ? Pourquoi cela ?
    

    
      — Parce que lui ne viendra pas à moi.
    

    
      — Oh, j’aurais préféré que le Conseil te tue, tout à l’heure !
    

    
      — Ne me lâche pas d’une semelle, alors. Tout peut encore arriver…
    

    
      Mort arrêta Désespoir devant une paroi rocheuse percée d’une entrée, et
      s’éleva du sol un mélange de poussière et de brume verdâtre. Aussi loin du
      Conseil ardent, le domaine infernal prenait une apparence plus
      civilisée. C’était toujours une désolation faite de terres dévastées, de
      crevasses enflammées, de rivières de lave et de pics hybrides mi-montagne,
      mi-stalagmite ; mais ici, certaines pierres avaient été travaillées
      par les mains et les outils de créatures vivantes. De grandes silhouettes
      humanoïdes aux traits effacés par les conditions rigoureuses de ce monde
      émergeaient à demi de colonnes et de collines, sentinelles antiques dont
      la vigie avait pris fin depuis si longtemps qu’elles s’en étaient
      retournées à la pierre.
    

    
      La caverne devant laquelle s’était arrêté Mort était flanquée de deux
      silhouettes difficilement identifiables. Ici, le sol avait été foulé par
      d’innombrables pieds… ou plutôt, par les passages répétés, au cours des
      siècles, de quelques pieds seulement. L’entrée elle-même semblait avoir
      été travaillée, apparaissant au Cavalier trop symétrique et lisse.
    

    
      La lumière qui luisait au fin fond de la grotte, une aura diffuse
      blanc-jaune plutôt que la danse rougeoyante traditionnelle des flammes,
      apportait une autre preuve de la présence en ces lieux d’une forme de vie.
    

    
      — Pourquoi sommes-nous ici, au juste ? répéta Panoptos.
    

    
      — Je suis ici pour discuter avec le gardien. Seul à seul.
    

    
      — Oh, Mort, Mort… Il me semblait que nous en avions déjà discuté,
      voyons. On m’a ordonné de t’escorter durant ton séjour sur…
    

    
      — M’escorter et me fournir ce dont j’avais besoin. Je me
      souviens, oui.
    

    
      Bien que la créature ne possédât pas de bouche, elle sembla sourire.
    

    
      — Je crains que l’intimité ne soit pas une ressource à proprement
      parler…
    

    
      — Non, mais les informations, si. (Mort se laissa glisser sur le sol
      qui amortit mollement l’impact.) Ce n’est pas parce que Bélissatra n’a
      jamais attiré l’attention du Conseil qu’aucun de leurs agents ne l’a
      jamais croisée. C’est simplement que le contexte n’avait rien d’assez
      digne d’intérêt pour qu’un compte-rendu de la rencontre soit nécessaire.
      Va donc voleter jusque chez les Archivistes, veux-tu ? Renseigne-toi
      à son sujet, puis reviens me faire part de tes découvertes.
    

    
      — Je… tu… Nous sommes passés devant les Archives tout à l’heure !
      Pourquoi ne pas me l’avoir demandé à ce moment-là ?
    

    
      — Ah ? Quel distrait Cavalier je fais ! (Le masque
      squelettique de Mort ne fit rien pour dissimuler son large sourire.) Je
      devais avoir la tête ailleurs. Je suis si confus de t’imposer ce long
      chemin de retour… Tu devrais partir sur-le-champ : ce n’est pas la
      porte à côté…
    

    
      Crachant des imprécations d’une acidité telle qu’elles auraient pu graver
      dans la roche sa haine à l’égard du Cavalier, Panoptos se hâta de
      rebrousser chemin. Dans cet enfer, le battement irrité de ses ailes était
      probablement, songea Mort, ce qui se rapprochait le plus d’un claquement
      de porte.
    

    
      Laissant Désespoir derrière lui, Mort s’engouffra dans la caverne.
      Poussière voleta jusqu’à lui et vint se percher sur la lame de
      Moissonneuse.
    

    
      — Tu vas finir par perdre une serre. (Il n’obtint pour toute réponse
      qu’un croassement railleur.) Très bien, mais ne vient pas te plaindre
      le jour où ton croupion aura perdu trois pouces de plumes.
    

    
      À mesure que Mort progressait, le passage montrait des signes de plus en
      plus évidents d’aménagement. Le sol se faisait plus lisse, les parois plus
      symétriques… Lorsque la roche disparut au profit de la pierre, la
      transition lui parut presque naturelle. La lueur qu’avait aperçue Mort
      depuis l’extérieur ne semblait pas avoir de source définie, provenant
      apparemment de divers endroits sur le métal, comme si ce dernier reflétait
      les flammes de lumières invisibles. À intervalles irréguliers, des glyphes
      avaient été gravés dans le métal autrement vierge. Le Cavalier n’y prêta
      pas attention : elles n’avaient pas été conçues pour se déclencher en
      sa présence et, de plus, leurs effets affectaient surtout les créatures
      désireuses de quitter la caverne, et non celles souhaitant y entrer.
    

    
      La porte munie de barreaux qui se trouvait plus loin devant lui avait la
      même fonction : pour l’ouvrir de ce côté-ci, il suffisait de tirer un
      loquet fiché dans le mur. De l’autre côté, en revanche… il fallait
      positionner précisément une série de leviers avant que d’innombrables
      clenches ne se libèrent.
    

    
      Dans le cas présent, en revanche, Mort n’eut à se prêter ni à l’une, ni à
      l’autre de ces techniques : la porte s’ouvrit à son approche sur une
      créature du Conseil ardent. Alors, le plus ancien des Cavaliers, qui
      croyait pourtant s’être trouvé nez à nez avec tout ce que la Création
      avait à offrir à la vue, en resta presque bouche bée. Poussière, lui,
      déploya ses ailes et émit un croassement suraigu.
    

    
      — Panoptos ? Qu’est-ce que tu… Comment as-tu…
    

    
      Sauf qu’il ne s’agissait pas de Panoptos, fait dont Mort mit quelques
      secondes à se rendre compte.
    

    
      Cette créature-ci lui ressemblait pourtant en tous points… ou presque :
      les mêmes bras et doigts d’une longueur horrifique, la même peau noire et
      luisante, les mêmes ailes convulsives… Et le même tourbillon de grêle
      poussiéreuse qui tournoyait sous sa taille.
    

    
      Il n’y avait guère qu’une différence entre les deux entités :
      celle-ci ne possédait que six yeux, et non neuf comme Panoptos, et ils
      étaient placés, fixes, en deux colonnes jumelles de trois globes.
    

    
      Mort commençait à brandir Moissonneuse, convaincu qu’il venait d’être
      témoin d’une tentative d’usurpation d’identité et d’infiltration,
      lorsqu’une deuxième créature, semblable à la première, apparut derrière
      elle.
    

    
      Les deux entités gloussaient, et dans leur voix s’entendait la moquerie
      crasse et latente de Panoptos. Ils unirent leurs mains et se courbèrent à
      l’unisson.
    

    
      — Salut à toi, Cavalier, dit le premier.
    

    
      — Quel plaisir de te rencontrer ! dit le deuxième.
    

    
      Ils pouffèrent une nouvelle fois.
    

    
      — Tu ne sais pas qui nous sommes ! fit remarquer le premier.
    

    
      Ils s’esclaffèrent presque.
    

    
      — Non, répondit Mort d’une voix glaciale. Mais je gage que je
      trouverai nettement moins exaspérant de m’adresser à vos cadavres.
    

    
      Les deux créatures cessèrent aussitôt de rire.
    

    
      — Nous ne sommes pas tes ennemis, dit le premier.
    

    
      — Comment pourrions-nous, sinon, nous apprêter à quitter le
      sanctuaire du gardien ? dit le deuxième.
    

    
      — Nous sommes des serviteurs.
    

    
      — Des messagers.
    

    
      — Et notre message a été délivré.
    

    
      — Aussi, nous partons.
    

    
      — Sauf si, bien sûr, tu décides de nous tuer ici même.
    

    
      — Chose qui, nous le supposons, déplairait fortement au Conseil.
    

    
      Ils le dépassèrent alors, chacun d’un côté, et comme il ne voyait aucune
      raison de s’y opposer, Mort les laissa passer. Quelque peu amusé, il
      poursuivit son chemin, progressant le long de nombreux couloirs jusqu’à
      une massive porte de fer noir.
    

    
      Si les corridors exhibaient sur leur paroi de métal quelques rares
      glyphes, la porte, à l’inverse, montrait une fresque de runes ornée çà et
      là de quelques rares zébrures métalliques. Il percevait la magie
      qu’irradiaient les inscriptions, et qui formait un mur tangible qu’il
      allait devoir traverser. De plus, il savait que cette puissance n’était
      rien comparée à celle qu’il ressentirait derrière la porte. Il toqua
      quatre ou cinq fois du poing gauche.
    

    
      Pas le moindre bruit. Le portail semblait avoir absorbé les impacts sans
      rendre le moindre son. Pourtant, il avait été entendu, comme le lui prouva
      le bruit d’une barre qui coulissait derrière la porte. Le battant pivota
      sur d’énormes gonds dans un silence total.
    

    
      — Soyez le bienvenu, Cavalier.
    

    
      L’être visiblement nerveux qui se tenait dans l’encadrement de la
      porte et baissait respectueusement la tête n’était autre qu’un jeune
      démiurge. Sa barbe et ses cheveux étaient dorés, littéralement eut-on dit,
      et ses yeux d’un argent qui faisait tout autant illusion. Il portait une
      veste et un pantalon faits d’un épais cuir brun qui juraient avec son
      teint rouge-orangé, presque couleur de rouille. Des dizaines de
      coupures et de brûlures recouvraient le cuir, révélant que l’apprenti
      avait été dérangé en plein travail.
    

    
      — Salut à toi, Berrarris. Ton maître est-il ici ?
    

    
      — Oh, oui, oui, bien sûr… Même s’il préférerait sûrement se trouver
      ailleurs. Les visiteurs semblent s’être donné le mot, aujourd’hui.
    

    
      — Je viens justement de croiser deux d’entre eux. J’ignorais que
      Panoptos avait des semblables.
    

    
      — Du peu que j’en sais, on les nomme les Guetteurs, Messire
      Cavalier. Comme Panoptos, ils servent le Conseil ardent. Si vous voulez en
      savoir davantage, je crains que vous ne deviez vous entretenir avec le
      maître. Oh ! (Berrarris rougit – bien que ce fût à peine
      visible compte tenu de sa carnation naturelle – et fit un pas de
      côté.) Entrez, je vous en prie.
    

    
      Mort entra, dépassant l’apprenti qu’il gratifia d’un « Merci »
      grommelant, tout en faisant mine de ne pas remarquer que le jeune démiurge
      tremblait.
    

    
      Suis-je si terrifiant ?
    

    
      Peut-être bien…
    

    
      — J’aimerais lui parler, reprit Mort.
    

    
      — Bien sûr, bien sûr. Il est, me semble-t-il, en compagnie d’un
      autre visiteur, mais je ne doute pas un seul instant qu’il prendra le
      temps de vous recevoir. Si vous voulez bien me suivre…
    

    
      L’apprenti guida Mort, les yeux toujours baissés, ne voulant pas prendre
      le risque de croiser le regard du Cavalier.
    

    
      Les pièces qu’ils traversèrent regorgeaient de merveilles rangées au
      hasard d’étagères et de podiums. Armes, armures, dispositifs mécaniques
      inédits dont Mort peinait à deviner les fonctions… Pourtant, toutes
      avaient quelque chose de légèrement grossier : une forme imparfaite
      ou une facture bancale.
    

    
      Ces merveilles-ci, Mort le sut aussitôt, étaient les créations de
      Berrarris ; les nombreux projets réalisés tandis qu’il s’exerçait à
      son art sous la tutelle du maître. Des merveilles de ce dernier, aucune
      n’apparaissait ici, entreposées qu’elles étaient dans la dernière salle du complexe.
    

    
      — Si vous voulez m’excuser quelques instants, Messire Cavalier.
      (L’apprenti poursuivit seul et, après quelques échanges étouffés
      entre Berrarris et une voix que Mort ne reconnut pas, il refit son
      apparition.) Il va vous recevoir. Si vous avez besoin de quoi que ce soit,
      n’hésitez pas à m’appeler.
    

    
      Puis il disparut aussitôt dans la direction opposée à celle empruntée par
      Mort. Dès son entrée dans la pièce, le Cavalier perçut l’énergie magique
      qui baignait les lieux, en plus de sentir une légère puanteur.
    

    
      — Eh bien… Ma demeure est bien populaire, aujourd’hui, annonça une
      voix faussement douce, humble et bienveillante.
    

    
      Celui qui venait de parler, de notoriété publique, n’était rien de tout
      cela.
    

    
      Il portait le même équipement de cuir – pantalon, bottes et veste
      – que son apprenti. En revanche, là où Berrarris possédait la
      stature musculeuse de l’homme des forges, ce démiurge-ci, bien que grand
      et large d’épaules, était d’une minceur presque squelettique. Plus pâle
      encore que Mort, il semblait à un repas manqué du trépas.
    

    
      Pour autant, ni ses mouvements ni son allure ne trahissaient une
      quelconque décrépitude, ni la moindre faiblesse. Au contraire, il donnait
      l’impression de posséder une réserve inépuisable d’énergie qui, dormante,
      attendait simplement qu’il eût besoin d’elle.
    

    
      Cette impression, d’ailleurs, ne pouvait naître d’une quelconque
      expression de son visage, puisque, comme Mort, jamais il ne se montrait
      sans son masque. Le sien, en revanche, consistait en une plaque de métal
      angulaire dépourvue d’ornement à l’exception des deux fines fentes
      oculaires, et des marques de corrosion qui semblaient couler sous ces
      entailles comme autant de larmes éternelles.
    

    
      Le Cavalier adressa ses respects d’un hochement de tête au seul serviteur
      du Conseil peut-être aussi craint qu’il l’était lui-même. Si Mort était le
      premier exécuteur des décisions du Conseil dans leur quête intemporelle de
      protection de l’Équilibre, cet agent-ci était leur premier magistrat, leur
      geôlier, leur bourreau : la créature qui tenait entre ses mains les
      destins les plus terribles des sujets de la Création.
    

    
      Le gardien de l’Oubli.
    

    
      — J’ai rencontré certains de tes invités, dit Mort. Berrarris m’a
      dit qu’il s’agissait de Guetteurs.
    

    
      — Oui… La dernière génération de laquais du Conseil, conçus et
      reproduits pour servir. Apparemment, notre ami Panoptos était une sorte de
      prototype, Mort. Un test. Et aujourd’hui qu’il a prouvé au
      Conseil sa loyauté et son efficacité…
    

    
      — Une race d’esclaves ?
    

    
      Mort avait parlé avec tant de dégoût que son masque avait presque pris la
      couleur de sa rage.
    

    
      — Pensais-tu sincèrement que le Conseil octroierait sa confiance à
      autre chose qu’un peuple qui lui soit entièrement soumis ?
    

    
      Mort voulut répondre : « Nous oublierais-tu ? », mais ç’aurait
      été se mentir de façon trop éhontée pour que ce fût supportable.
    

    
      Au lieu de cela, il grogna et observa la pièce. Les murs arboraient ces
      mêmes glyphes omniprésents dans le complexe, quelques portes, un banc de
      pierre…
    

    
      Et le portail.
    

    
      Assez large et haut pour permettre aux quatre Cavaliers montés de le
      franchir côte à côte, il avait l’apparence d’un rond de verre cerclé d’un
      anneau formé de serpents de fer et d’or entremêlés. Il ressemblait à un
      gigantesque miroir, mais le verre ne produisait pas le moindre reflet. Il
      n’était pas non plus transparent. Il était juste… là.
    

    
      Hormis le gardien lui-même, peu nombreux étaient ceux – s’il en
      existait d’autres – à connaître les rites permettant de l’activer ;
      d’ailleurs, la plupart des êtres conscients de la Création voyaient en
      cela une authentique bénédiction, car, derrière cette fine membrane, il
      n’y avait rien. Strictement rien.
    

    
      Le néant… L’Oubli.
    

    
      Certains érudits émettaient l’hypothèse qu’il s’agissait du vide qui
      cernait la Création ; une vacuité physique étrangère aux Arbres
      de Vie et de Mort. D’autres pensaient qu’il était une poche d’abysse
      située plus profondément encore que l’esprit peut le fantasmer ; le
      cimetière des royaumes morts et oubliés.
    

    
      En définitive, sa véritable localisation – pour peu que ce concept
      ait une quelconque pertinence dans son cas – importait moins que sa
      nature même.
    

    
      Ce vide terrifiant n’était pas une absence fondamentale… Ce n’était ni un
      concept, ni quoi que ce soit de tangible. Il n’y avait pas là de
      ténèbres, mais de l’antilumière ; pas de silence, mais de l’antison.
    

    
      Une antivie.
    

    
      Pour des êtres quasi immortels, pour des créatures qui tenaient pour
      acquis qu’après la mort, l’âme s’en retournait à la source de l’être afin
      que, d’une manière ou d’une autre, l’existence continue à jamais,
      l’antivie, l’Oubli, était de loin le destin le plus effrayant qui soit.
      L’idée de l’emprisonnement dans l’Oubli faisait trembler les
      créatures les plus impavides, et hantait les contes horrifiques dans tous
      les royaumes de la Création.
    

    
      C’était, de plus, la sanction la plus terrible que le Conseil ardent
      pouvait infliger, et il la réservait aux plus malveillants de leurs
      ennemis, ceux qui menaçaient dangereusement l’Équilibre. D’ailleurs, ce
      serait probablement là que finirait Mort si le Conseil estimait que son
      insolence avait franchi les frontières du tolérable ; et cela, le
      Cavalier ne pouvait s’empêcher d’y penser avec appréhension.
    

    
      Désormais, son sort était entre les mains du gardien. Ce ne fut pas la
      première fois que Mort se demanda quel esprit, quelle âme même, se
      dissimulait derrière ce masque de fer, et comment elle pouvait ne pas
      avoir sombré dans la démence.
    

    
      — Et ton autre invité ? demanda Mort, les yeux rivés sur le
      portail comme s’il y avait quelque chose d’autre à y voir que l’absence de
      tout. Tu frayes avec des démons, maintenant ?
    

    
      — Qu’est-ce qui te fait croire que…
    

    
      — Ne joue pas à cela avec moi, gardien. J’ai senti le rituel de
      téléportation avant d’entrer ici, et une odeur de soufre plane encore dans
      l’air.
    

    
      Mort entendit un gloussement déformé résonner derrière le masque de fer.
    

    
      — Mon statut m’impose de traiter avec toutes sortes d’individus,
      tu le sais aussi bien que moi. Cela ne m’enchante pas toujours,
      mais ce n’en est pas moins nécessaire à l’occasion. Et pour répondre
      à ta question à venir : oui, le Conseil est au courant.
    

    
      — Je n’en doute pas…
    

    
      Quelques secondes de silence… finalement brisées par l’écho presque
      imperceptible de quelques éruptions assourdissantes à l’extérieur de
      l’antre.
    

    
      — Viens donc, mon ami, reprit le gardien dans la foulée. C’est la
      troisième fois que tu me rends visite depuis que tu es revenu servir le
      Conseil. Tu m’en vois flatté, mais je doute que tu sois venu me
      donner ton avis sur le choix de mes invités.
    

    
      Mort se retourna et vit que son hôte s’était installé sur un banc, le dos
      contre le mur, dans une position de repos bien singulière pour un être
      connu pour son inépuisable potentiel physique.
    

    
      — Toi, dit Mort, plus que quiconque à l’exception de mes frères et
      sœur, sait quelles atrocités j’ai perpétrées par le passé. Je t’ai confié
      certaines d’entre elles dont même les autres Cavaliers ne savent rien.
      Mais je ne t’ai pas tout dit.
    

    
      — Je ne m’attends pas à ce que tu le fasses. Tout comme tu sais que,
      lors de nos discussions, jamais tu n’as plus qu’effleuré les aspérités de
      mon histoire personnelle. Nous faisons ce que nous avons à faire, lorsque
      nous avons à le…
    

    
      — Épargne-moi ces fadaises ! l’interrompit Mort. Nous avons
      souvent parlé de responsabilité, mais ai-je jamais fait montre du moindre
      regret ?
    

    
      Le gardien apaisa le Cavalier d’un geste de la main.
    

    
      — Mes excuses. Je pensais que tu…
    

    
      Le Cavalier l’interrompit de nouveau, mais de façon moins emportée.
    

    
      — Je ne te reproche pas de m’avoir mal compris. D’ailleurs, je me
      demande encore pourquoi je désirais tant venir te parler. Longtemps, j’ai
      pensé que tu étais le seul, au vu de ta position, à pouvoir
      comprendre mon passé, mais aujourd’hui… (Mort tourna un instant la tête et
      riva ses yeux sur ceux de Poussière, peut-être pour y trouver ce qu’il
      n’arrivait pas à extirper de ses propres pensées.) Comme je viens de le
      dire, malgré tout ce que j’ai fait, toutes les horreurs, tous les carnages
      dont je suis responsable, jamais, pas une seule fois, je n’ai douté de mes
      choix. Chaque fois, j’ai agi au nom de la cause que j’estimais la plus
      noble qui soit. Oui, à plusieurs reprises, j’ai regretté la nécessité de
      mon devoir, mais mes actes, jamais.
    

    
      — Qu’est-ce qui te trouble tant, alors ? s’enquit le gardien.
    

    
      — As-tu déjà appris, après avoir condamné quelqu’un à l’Oubli, que
      le Conseil s’était fourvoyé ? Que le condamné ne méritait pas un tel
      destin ?
    

    
      — Jamais. Bien entendu, je ne me suis jamais renseigné plus que cela
      sur les condamnés, non plus. Je dois pouvoir m’en remettre aveuglément aux
      décisions du Conseil, Mort. Je le dois. C’est le seul moyen pour moi
      d’accomplir mon devoir et de conserver le peu qu’il me reste de santé mentale.
    

    
      Mort acquiesça.
    

    
      — Tout comme j’ai toujours été convaincu que la noblesse de la cause
      que je servais justifiait les exactions commises en son nom. Toutefois,
      admit-il, cette « noble cause » a changé au fil des millénaires.
      Certains de mes plus anciens méfaits – les exactions que j’ai
      commises alors que je chevauchais en première ligne de la horde nephilim,
      avant que mes frères et moi ne nous rendions compte de la gravité des
      fautes dont nous étions coupables et ne tournions le dos à nos pairs
      – ont été commis au nom de croyances et d’idéaux qui ne sont plus
      les miens.
    

    
      — En d’autres termes, il est des atrocités auxquelles tu ne parviens
      plus à trouver de justifications. Non pas des actes que tu regrettes, mais
      des actes qui te font te sentir coupable.
    

    
      Le Cavalier acquiesça.
    

    
      — Ce n’est pas un sentiment familier pour moi. Et c’est plus que
      simplement agaçant.
    

    
      — Et pourquoi cela te trouble-t-il aujourd’hui ?
    

    
      — À cause de ma présente mission. Ni les autres Cavaliers, ni le
      Conseil ardent ne connaissent toute l’histoire. Aucun être vivant à ce
      jour ne la connaît à part moi. J’aurais aimé que cela reste ainsi, mais…
      Aujourd’hui, pour la première fois de ma très longue vie, je me retrouve
      face aux répercussions de ces crimes que je ne parviens plus à justifier.
      Je peux encore sans mal assumer les conséquences de tous ceux de mes actes
      que j’ai accomplis en bonne conscience et que j’approuve toujours
      aujourd’hui ; ceux de mes actes que je serais prêt à accomplir de
      nouveau si l’occasion s’en présentait. Mais…
    

    
      — Es-tu venu me demander conseil ?
    

    
      — Non. Non, pas vraiment. (Mort se raidit soudain, et toute
      trace de doute disparut immédiatement de sa voix.) Mais puisque tu en
      parles, je me ferai un plaisir de te dire ce qui s’est passé… (En partie, tout du moins.)… et j’écouterai avec
      attention ton avis sur la situation. Cela dit, je n’étais pas venu pour
      cela. Je crois simplement qu’avant de passer à l’action, j’avais besoin de
      me libérer de mon fardeau auprès de quelqu’un capable de me comprendre.
    

    
      — Très bien. Tu m’honores en m’accordant ta confiance, Mort.
    

    
      — Qui a parlé de confiance ? Tu es simplement la seule personne
      que je connaisse qui soit aussi infâme que moi.
    

    
      Le gardien lui adressa un léger rire, plus courtois que sincère.
    

    
      — Alors, qu’as-tu à me dire ?
    

    
      — Hmm. J’ai envoyé Panoptos compulser les archives afin qu’il y
      déniche quelque information récoltée dans le passé par les agents du
      Conseil à propos de notre ennemi, mais je n’ai pas grand espoir que ses
      recherches soient fructueuses : si les archives contenaient quelque
      chose d’important à ce sujet, le Conseil le saurait déjà.
    

    
      » Je pense que ma meilleure chance de trouver quoi que ce soit n’est autre
      que la bibliothèque de la tour d’Argent. Tu sais combien les anges
      sont tatillons en matière d’archives. En général, leur littérature traite
      de leur peuple, mais ils doivent tout de même posséder de nombreux
      ouvrages à propos des Anciens dans… Quelque chose te fait rire,
      gardien ?
    

    
      — C’est juste que, commença l’autre une fois son souffle recouvré,
      tu risques de devoir faire preuve de diplomatie si tu veux pouvoir entrer
      dans la cité blanche. Je doute que les séraphins voient d’un bon œil la
      présence d’un Cavalier en leur cité mère ces temps-ci.
    

    
      Mort soupira.
    

    
      — Lequel, cette fois-ci ?
    

    
      — Guerre. Il était en mission officielle pour le Conseil, si cela
      peut t’aider à te montrer plus indulgent.
    

    
      — Étrangement, non. Pourquoi, au nom des abysses, faut-il toujours
      que tout…
    

    
      Comme dans les champs de Kothysos, Poussière devint fou furieux. Sa
      réaction ne fut pas aussi extrême, toutefois : il se lança d’abord
      dans une succession de cris perçants, avant de battre violemment des
      ailes, puis de crisper brutalement ses serres. En revanche, la dernière
      fois, il ne se tenait pas sur l’épaule de Mort.
    

    
      Le Cavalier, surpris par la désagréable sensation, tendit la main vers
      l’oiseau, retira ses serres de sa propre chair, puis, après l’avoir posé
      entre ses paumes, il le leva à hauteur d’yeux.
    

    
      Le lien mental s’établit presque instantanément, et la voix du Seigneur
      Corbeau résonna dans son crâne.
    

    
      — Mort !
    

    
      — Mes tympans le seront avant moi si tu continues à hurler comme ça.
    

    
      — Tais-toi donc et écoute ! J’ai découvert
      dans les souvenirs de mes enfants quelque chose que tu dois savoir.
    

    
      Des images envahirent le champ de vision de Mort, mais leur flux se fit
      moins chaotique cette fois.
    

    
      Survol de la mesa et des terres voisines du domaine du
      Seigneur Corbeau…
    

    
      Les champs grouillent de créatures étranges. Elles
      brillent. Pas de chair. Absentes du savoir des corbeaux…
    

    
      Sang, douleur, plumes. Nous défendons le Maître à en
      taire notre instinct…
    

    
      Là ! À la frontière du Chaos ! Une paire
      d’ailes de neige auréolées de lumière…
    

    
      Le contact rompu, Mort cligna des yeux. Il baissa les yeux vers Poussière
      qui scruta nerveusement les alentours avant de se mettre à lisser les
      plumes internes de son aile gauche.
    

    
      — Eh bien, dit Mort au gardien, c’est une bonne chose que j’aie
      prévu d’aller traîner mes guêtres du côté de la cité blanche.
    

    
      — Ah ? Et pourquoi donc ?
    

    
      — Parce que celui qui a mené l’attaque sur le domaine du
      Seigneur Corbeau, dit le Cavalier, récupérant Moissonneuse qu’il
      avait posée contre le mur, et qui est vraisemblablement
      l’acolyte de Bélissatra dans cette folie… n’est autre qu’un ange.
    

    
      — Peut-être, dit le gardien doucement, avais-tu finalement
      commencé ton enquête au bon endroit…
    

  
    
      Chapitre 12
    

    
      Comme Guerre l’avait fait avant lui, Mort opta pour une
      approche protocolaire et diplomatique de la cité blanche plutôt que de se
      matérialiser à proximité des tours d’ivoire, en plein cœur des secteurs
      chatoyants. Et Désespoir, comme Ruine l’avait fait avant lui, trotta
      sur le pont d’or aveuglant, ses sabots rendant un son creux à chaque
      nouvel impact. La lueur qui émanait de la travée reculait sous les vapeurs
      morbides qui semblaient presque la souiller.
    

    
      Cavalier et sa monture ne prêtèrent pas attention à la lumière angélique,
      pas plus qu’aux superbes chutes d’eau, aux escarpements de pierre
      millénaires et aux sentinelles de roche qui épiaient l’arrivée du tandem
      d’un regard usé par le temps. Poussière tournoyait en hauteur à l’affût du
      moindre danger, mais Mort, lui, n’avait d’yeux que pour l’entrée qui
      grandissait lentement devant eux, toujours plus haute à mesure
      qu’approchait l’horizon.
    

    
      Lorsque le corbeau descendit pour adresser à Mort un croassement d’alerte
      et que, quelques secondes plus tard, apparut un contingent de gardes
      anormalement nombreux – tous équipés de hallebardes, de canons
      rédempteurs et d’autres armes qu’ils pointaient dans sa direction –,
      le Cavalier s’autorisa à détacher son regard de l’entrée.
    

    
      Une deuxième phalange tournoyait au-dessus, ces soldats aussi
      lourdement armés. Mort arrêta Désespoir à une dizaine de mètres de
      l’entrée et s’adressa aux gardes.
    

    
      — Bonjour, dit-il simplement.
    

    
      — Comment oses-tu ? (Le commandant de la garde, équipé d’une
      épée aussi large que lui et qui le dépassait en hauteur, fit un pas en
      avant.) Comment oses-tu te montrer au seuil de la cité blanche, Cavalier ?
    

    
      — Je ne suis pas mon frère. Je ne suis pas responsable de ce qui
      s’est produit ici durant sa visite.
    

    
      — Sa visite ? « Mise à sac » serait un terme plus
      approprié !
    

    
      — Peut-être. Il était en mission pour le Conseil Ardent. Comme je le
      suis aujourd’hui. (Il marqua une courte pause.) Qui plus est, Azraël et
      moi sommes engagés dans une enquête commune. Dans le plus strict respect
      de l’étiquette, je serais honoré d’attendre ici que l’un d’entre vous
      aille lui faire part de ma venue.
    

    
      La suggestion excita manifestement l’hostilité du commandant.
    

    
      — Rebrousse plutôt chemin, Cavalier ! Je ne peux pas te
      garantir que nous ne bâillonnerons pas bientôt notre nature profonde pour
      mieux t’éliminer !
    

    
      — Oh ? Les cieux voudraient donc déclarer la guerre au Conseil
      Ardent ?
    

    
      Plusieurs soldats grommelèrent dans le dos de leur commandant.
    

    
      — Le Conseil, en cela, nous a devancés en envoyant ton frère nous
      attaquer ! hurla l’ange, bien qu’il ne parût qu’à demi convaincu par
      ce qu’il avançait.
    

    
      — Ah ? Tu m’en vois étonné, car aucun de vos dirigeants ou
      généraux ne s’est manifesté à ce propos devant le Conseil. J’ignorais que
      vos lois autorisaient le premier soldat venu à déclarer que ceci ou cela
      était un acte de guerre.
    

    
      Mort attendit une réponse et, n’en obtenant aucune, ordonna à Désespoir
      d’avancer d’un pas lent et inexorable.
    

    
      — Vous pouvez me laisser entrer, dit le Cavalier en s’approchant,
      parce que vous n’avez pas la moindre raison légale de m’en empêcher ;
      ou vous pouvez me laisser entrer parce qu’Azraël et moi sommes alliés dans
      la mission qui m’amène ici ; ou encore, vous pouvez me laisser entrer
      parce qu’une fois que vous serez tous morts, il vous sera, de fait,
      impossible de m’en empêcher. Le choix est vôtre, mais je vous conseille de
      vous décider rapidement.
    

    
      La rage et la rancœur des anges étaient presque palpables, à tel point que
      Désespoir semblait peiner au travers d’une barricade de pure animosité.
      Les poings serrés sur leurs armes, les mâchoires crispées à en meurtrir
      l’os même, les doigts posés sur les gâchettes comme mus par une volonté
      propre… La hargne affichée par ces anges n’aurait pas fait pâle figure
      face à la haine qui animait les Abominations primordiales.
    

    
      Malgré tout, tous s’écartèrent à contrecœur. Ils savaient comme Mort que
      les lois qu’ils tenaient pour sacrées ne leur laissaient pas d’autre
      choix.
    

    
      Il fit marquer une dernière pause à Désespoir avant de passer sous la
      barbacane. Faisant fi des anges rageurs qui l’encerclaient, il reporta son
      attention sur ceux qui volaient au-dessus de lui.
    

    
      — Si un seul d’entre vous prend ce corbeau pour cible, leur dit-il
      d’une voix égale, une fois que vous serez morts, j’invoquerai vos esprits
      pour qu’ils me révèlent le nom de vos frères et sœurs, de vos parents et
      de vos enfants, puis j’animerai vos cadavres pour que vous alliez les
      étriper de vos propres mains.
    

    
      Les yeux rivés sur le cheval et le Cavalier demeurèrent écarquillés, mais
      on y lisait maintenant autre chose que de la rage.
    

    
       
    

    
      Mort émergea dans les rues de la cité blanche, vallées artificielles qui
      serpentaient entre les hautes bâtisses de l’architecture angélique. Les
      regards noirs qui l’assaillaient de toutes parts étaient la preuve que
      l’ire qui embrasait la cité ne se limitait pas aux gardes des remparts.
    

    
      Il leva un bras et ordonna mentalement à Poussière de le rejoindre.
      Quelques secondes plus tard, le corbeau se posait lourdement sur son
      poignet.
    

    
      — Je pense, dit-il à l’oiseau, qu’avant de quitter les terres du
      Conseil, j’aurais dû demander à Guerre quelques détails concernant son
      séjour ici.
    

    
      Poussière croassa et bondit sur le pommeau de la selle.
    

    
      — Je suis trop fier, répondit-il à la question silencieuse de
      corbeau. Je venais de les laisser en arrière, de leur dire que je partais
      sans eux. Comment aurais-je pu rebrousser chemin et lui demander conseil ?
    

    
      Mort haussa les épaules, puis se dressa brièvement sur ses étriers pour
      prendre quelques repères. Satisfait, il guida Désespoir à
      l’intersection suivante et commença l’ascension d’une pente légère qui
      grimpait vers les niveaux supérieurs de la cité.
    

    
      Il avait parcouru trois des sept ou huit étages qu’il devait gravir
      lorsqu’un événement fortuit interrompit sa progression.
    

    
      Un ange, sans grande différence avec les centaines d’autres que Mort avait
      vus ici, descendit du haut des cieux et atterrit à genoux devant
      Désespoir. Son armure, bien que lourde et imposante, semblait toutefois
      plus modeste que celle des autres. Les liserés précieux et les cannelures
      en étaient absents, mais les autres ornements traditionnels scintillaient,
      eux, autant que sur les armures de ses pairs. Il était équipé d’un canon
      rédempteur dont le poids était réparti entre sa main droite et une
      bandoulière passée autour de son épaule, ainsi que d’une épée fixée dans
      son dos.
    

    
      — Bienvenue, Seigneur Mort.
    

    
      Il s’inclina si bas que sa chevelure neigeuse balaya presque le sol.
    

    
      — Hmm… Merci à toi. À qui ai-je l’honneur ?
    

    
      — Mon nom est Semyaza, Seigneur.
    

    
      — Ne me donne pas du « Seigneur ». Et relève-toi.
    

    
      L’ange s’exécuta, et croisa enfin le regard du Cavalier. Il avait
      l’apparence… Eh bien, de tous les autres anges de la cité, à dire vrai.
    

    
      — Très bien. Je me montrais simplement respectueux.
    

    
      — Tu es bien le premier, alors, fit remarquer Mort.
    

    
      Semyaza lui adressa un sourire discret.
    

    
      — De fait. Je vous prie d’excuser l’attitude de mes pairs. Guerre a
      détruit un bâtiment entier lors de sa visite, en plus d’avoir décimé des
      dizaines des nôtres.
    

    
      Par l’Oubli, mon frère, qu’étais-tu venu faire ici ?
      s’interrogea Mort derrière son masque.
    

    
      — Je vois, dit-il à haute voix. Dans ce cas, pourquoi as-tu décidé
      de me recevoir avec tant de déférence, Semyaza ?
    

    
      — C’est Azraël qui m’envoie. Il pensait qu’une escorte empêcherait
      que l’un de mes frères plus impétueux ne vous fasse obstacle. Non qu’il
      craigne pour votre sécurité ; à la vérité, il estime surtout qu’il y
      a déjà eu assez de sang angélique versé.
    

    
      — Je vois, répéta Mort. (Les étriers craquèrent sous ses pieds
      tandis qu’il se repositionnait sur sa selle.) Et comment puis-je être sûr
      que tu ne me mènes pas droit dans une embuscade ?
    

    
      Le sourire de l’ange se fit plus large encore.
    

    
      — J’aurais eu des doutes sur votre identité si vous ne vous étiez
      pas montré suspicieux. Cela étant, sachez que je n’ai pas pour mission de
      vous mener où que ce soit. Je ne suis là que pour vous accompagner.
      Les itinéraires sont nombreux pour atteindre la tour d’Argent où Azraël
      vous attend. Libre à vous d’emprunter celui qui vous sied le plus, et de
      vous mêler ou non à la foule des passants.
    

    
      — Très bien. Prenons ce chemin-ci, dans ce cas. Et, Semyaza ?
    

    
      — Oui ?
    

    
      — Ne quitte jamais mon champ de vision. Glisse-toi dans mon dos ne
      serait-ce qu’une fraction de seconde, et j’ai peur de laisser parler
      mon incurable paranoïa.
    

    
      Ils avancèrent ainsi, Désespoir allant au pas, moins pour aider leur
      nouveau compagnon à les suivre qu’en raison des trop nombreux anges qui
      allaient et venaient autour d’eux. Semyaza marchait quelques mètres sur la
      gauche, légèrement devant Mort qui le regardait aussi attentivement qu’il
      observait les environs. L’ange, lui, savait que le Cavalier ne manquerait
      rien de ses moindres faits et gestes.
    

    
      Bien, nous semblons nous comprendre, songea le
      Cavalier devant la discipline affichée par le nouveau venu.
    

    
      Ils montèrent ainsi de niveau en niveau, suivant les chemins pentus et les
      ponts suspendus qui les menaient toujours plus près de leur objectif. Il y
      avait autant d’anges en train de voler qu’il y en avait à terre. Les
      battements réguliers de leurs ailes créaient un courant descendant qui
      soufflait entre les monolithes. Mort regrettait que la cité blanche fut si
      lumineuse, ou, du moins, qu’elle manquât à ce point d’ombre. L’apparition
      d’une silhouette d’encre aurait simplifié la détection d’un ennemi assez
      zélé pour l’attaquer depuis les cieux.
    

    
      Malgré tout, la vigilance du Cavalier ne faiblit jamais, et Poussière
      comme Désespoir demeuraient tout aussi alertes. De toute évidence, un
      adversaire parvenant à les surprendre, qu’il soit ou non de mèche avec
      Semyaza, serait d’une compétence proprement remarquable…
    

    
      Tandis qu’ils se trouvaient au centre d’une longue passerelle moins
      peuplée, Semyaza désigna du doigt un édifice un peu plus haut.
    

    
      — La voici. C’est la tour d’Argent.
    

    
      Les yeux de Mort se portèrent une fraction de seconde dans la direction
      indiquée par l’ange, et c’est à cet instant précis que Semyaza prouva à
      quel point il était, justement, un ennemi remarquable.
    

    
      La vigilance quasi inébranlable, la méfiance et les réflexes surnaturels
      du Cavalier ne suffirent pas, cette fois, à le protéger. Lorsque
      Semyaza avait levé le bras, il avait dans le même temps placé son
      canon rédempteur en position de tir.
    

    
      L’explosion suffit à projeter Désespoir à la renverse, et la bête se mit à
      hennir de rage et de fureur, affalée sur la route. Mort, déstabilisé par
      la détonation, parvint néanmoins à atterrir tant bien que mal sur ses
      pieds.
    

    
      Mais l’ange, qui s’était envolé à l’instant même où il avait appuyé sur la
      gâchette, se jeta aussitôt sur lui, le percutant de plein fouet. Il
      ne parvint à faire reculer le Cavalier que de quelques pas, pourtant
      c’était amplement suffisant pour mettre son plan à exécution.
    

    
      Les deux combattants, ange et Nephilim, tombèrent du haut du pont.
    

    
      Moissonneuse jaillit dans la main de Mort à son appel, mais il était déjà
      trop bas pour pouvoir répéter l’acrobatie qui lui avait sauvé la vie sur
      les terres du Seigneur Corbeau. Il ne pouvait pas non plus pourfendre son
      adversaire qui avait déjà redéployé ses ailes et tournoyait dans les airs
      tandis que lui chutait dangereusement vers le sol.
    

    
      Il n’y avait nulle passerelle, nulle saillie à laquelle Mort pût se
      raccrocher. Il ne pouvait rien faire d’autre qu’attendre l’impact, cinq ou
      six niveaux plus bas. Semyaza, de fait, avait brillamment choisi son
      moment.
    

    
      Il n’y avait rien à espérer : le choc promettait d’être douloureux.
    

    
      Mais Semyaza souffrirait lui aussi. Bien plus. Et bien plus longtemps.
    

    
      La terre se brisa sous lui à l’impact. Une colonne de poussière et de
      débris s’éleva dans un rugissement assourdissant pour se muer bientôt
      en un énorme champignon grisâtre. Les vitraux des bâtiments alentour
      volèrent en éclats, jonchant de tessons scintillants le sol de la cour où
      il avait atterri.
    

    
      Mort se tenait accroupi au milieu d’un cratère de décombres, une main
      plaquée au sol, l’autre enserrant Moissonneuse dans une étreinte que la
      fin de la Création même n’aurait su défaire.
    

    
      S’il ne présentait aucune blessure à l’exception de rares lacérations
      exsangues presque invisibles sur sa chair cadavérique, il était
      impossible, même pour le plus ancien des Cavaliers, de ressortir indemne
      d’une telle chute. Il commença à se relever péniblement, tâchant de
      faire abstraction de la douleur et du glas qui sonnait dans sa tête. Il
      entendit un coup de vent derrière lui, scruta la poussière qui
      tourbillonnait autour de lui… mais, désorienté comme il l’était, il ne put
      réagir qu’une fraction de seconde trop tard.
    

    
      Une douleur atroce lui transperça le dos, les entrailles, et il ravala un
      hurlement en voyant la pointe de la lame de Semyaza forer un puits de
      chair brûlée dans sa poitrine.
    

    
      Souffrance et blessure n’étaient pas des concepts inconnus de Mort, même
      si le plus âgé des Nephilims avait déjà maintes fois reçu des coups censés
      être mortels – et d’armes presque aussi puissantes que Moissonneuse
      ou l’Absorbeur de chaos – sans qu’ils l’aient à peine ralenti. Mais
      ce coup-là… La sensation était inédite. Il ressentait ce trouble pour la
      première fois, et seules sa fierté et sa volonté de fer l’empêchèrent de
      hurler.
    

    
      Sa vision commença à se brouiller comme si le monde n’était qu’un
      gigantesque tatouage dont l’encre commençait à s’estomper. Les
      tremblements de ses bras faisaient vibrer le manche de Moissonneuse, sans
      lequel il se serait probablement effondré. Cette blessure était… étrange.
      Anormale. Ardente, intense… infectée comme si elle avait baigné des
      semaines dans la fange. Il sentait ses pouvoirs surnaturels tenter de
      refermer la plaie autant que la force extérieure qui luttait pour répandre
      la souillure.
    

    
      Une fois encore, il baissa les yeux vers la lame qui avait perforé sa
      chair… et il la reconnut : le fer effilé, les motifs serpentins qui
      ondoyaient en son centre…
    

    
      Affliction.
    

    
      — Cela…, haleta-t-il, n’a rien à voir avec le chaos qu’a semé ici
      mon frère, n’est-ce pas ? (Il fit un pas en avant, puis un
      second, se détachant péniblement de la lame.) C’est toi qui as
      attaqué le temple du Seigneur Corbeau !
    

    
      Il n’obtint pour toute réponse qu’un petit rire moqueur.
    

    
      Une fois libéré de l’acier surnaturel, Mort se laissa tomber mollement sur
      le pavé. L’ange se ruait déjà vers lui, Affliction à la main, prêt à
      frapper de nouveau.
    

    
      Mais Mort, aussi blessé fût-il, n’en demeurait pas moins un adversaire
      déterminé.
    

    
      La chute du Cavalier se mua habilement en une roulade avant qui le
      propulsa à quelques mètres, hors de portée de Semyaza. Si l’acrobatie
      aggrava la plaie dans son dos, elle lui permit de se mettre en posture de
      combat, la faux prête à en découdre. L’acier maudit loin de ses
      entrailles, il commençait déjà à ressentir un certain soulagement.
      Bientôt, le Cavalier aurait pleinement récupéré de la blessure causée par
      cette arme qui avait mutilé à jamais l’illustre Abaddon.
    

    
      Si, bien sûr, il survivait à cet affrontement. Blessé, accablé par la
      douleur, confronté, dans un espace à ciel ouvert, à un ennemi volant armé
      d’Affliction et d’un canon rédempteur, ses chances de s’en sortir étaient
      bien minces.
    

    
      Quoi qu’il en soit, nul ne saurait jamais si, dans son état actuel, Mort
      aurait ou non trouvé la force de vaincre Semyaza, car au moment où l’ange
      déploya ses ailes de toute leur envergure, prêt à faire rugir son canon ou
      à piquer droit sur sa cible, il fut surpris par un hurlement féroce en
      provenance des hauteurs. Il eut tout juste le temps de lever la tête pour
      voir fondre sur lui un météore cramoisi qui vint le plaquer au sol avec
      une force inouïe.
    

    
      La cour trembla une fois encore, et les pierres dorées se fendirent de
      nouveau. Semyaza gisait au centre d’une fresque improvisée de fissures et
      de taches de sang. Il gémit et commença à se relever, alors que devant lui
      se tenait, une gigantesque lame noire à la main, la cape encore agitée par
      sa chute récente…
    

    
      — Guerre ?
    

    
      — Excuse-moi, mon frère, je suis à toi dans un ins…
    

    
      Guerre fut alors interrompu par le rugissement du canon rédempteur. Le
      Cavalier serra les dents et resta de marbre, laissant son armure absorber
      le plus gros du feu ennemi. Lorsqu’il put enfin voir distinctement en face
      de lui, il remarqua que Semyaza avait une fois de plus pris son envol dans
      des cieux déserts, les autres anges ayant abandonné les lieux dès que les
      Cavaliers avaient dégainé leurs armes. L’ange ne prit même pas la peine de
      se retourner, manifestement peu enclin à affronter deux Cavaliers à la
      fois.
    

    
      — Pleutre, cracha Guerre en replaçant l’Absorbeur de chaos dans son
      dos. Bon… Dis-moi, Mort…
    

    
      Et une fois de plus, le plus jeune des deux Cavaliers fut interrompu,
      cette fois par les deux mains de son frère qui le propulsèrent presque
      assez fort pour l’envoyer percuter le mur le plus proche. Lorsque le
      bâtiment à proximité s’effondra près d’eux, Mort étreignait presque son
      frère.
    

    
      — Par les abysses, qu’est-ce que tu es venu faire ici ? lui
      demanda-t-il.
    

    
      — Sauver tes miches livides, rétorqua Guerre en époussetant d’une
      main les débris de pierre sur ses épaules.
    

    
      — Je n’avais pas besoin de ton aide !
    

    
      — Navré, mais j’ai eu l’impression du contraire en assistant à la
      scène, deux niveaux plus haut.
    

    
      — Dans ce cas, ta vue est aussi défaillante que ton ouïe : mes
      ordres étaient clairs ! Tous, vous ne deviez me rejoindre qu’à mon
      appel, si appel il y avait !
    

    
      — Disons simplement que j’ai décidé de ne pas obéir. D’ailleurs,
      ajouta-t-il en ignorant le souffle haineux et sifflant de son frère, j’ai
      la ferme intention de rester dans les parages.
    

    
      — Vraiment ? (La lame de Moissonneuse s’immisça entre les deux
      visages, l’un cagoulé, l’autre masqué.) Nous savons toi et moi que je suis
      en mesure de t’obliger à obéir, mon frère !
    

    
      — Peut-être, dit Guerre. Mais je doute que tu sortes de ton
      entreprise de persuasion entièrement indemne… Et cela ne serait pas de bon
      augure pour ta mission, tu ne crois pas ?
    

    
      Mort éructa une salve de mots issus d’un langage trop ancien pour que
      Guerre lui-même les reconnût. Pour autant, il n’eut pas besoin
      d’interprète pour comprendre que son frère ne se montrait pas des plus
      aimables.
    

    
      — Et les autres ? finit par demander Mort en reculant d’un pas,
      octroyant enfin un peu d’espace à Guerre. Eux aussi m’ont désobéi ?
    

    
      — Non, je suis le seul. Fureur a failli m’accompagner, mais elle a
      décidé de respecter ta volonté. Pour l’instant, du moins. Quant à
      Discorde, il a tenu les mêmes propos, mais je crois surtout qu’il se
      sentait trop humilié par votre accrochage pour se présenter devant toi. Il
      boude, en somme…
    

    
      — Et toi, Guerre ? Tu n’es donc ni respectueux, ni boudeur ?
    

    
      — Ni l’un ni l’autre. J’estime simplement que tout cela est trop
      important pour que ton orgueil vienne s’en mêler.
    

    
      — Mon orgueil ? (L’espace entre eux diminua dangereusement, à
      tel point que le masque de Mort percuta presque le visage de Guerre.) Ton
      arrogance…
    

    
      — Oui, ton orgueil ! Tu nous caches quelque chose ! Tu t’es
      mis en tête que tu étais le seul à devoir tout savoir de ce mystère qui
      nimbe ton précieux Caveau ! Ce masque dissimule peut-être ton
      visage, mon frère, mais il est aussi translucide que le verre dès qu’il
      s’agit de voiler tes intentions. À nous autres, en tout cas. Cinq
      siècles changent bien des choses, c’est vrai, mais ça, en revanche, ne
      changera jamais.
    

    
      — Misérable… (Mort recula de nouveau, son corps entier agité par la
      fureur qu’il tentait de contenir.) Tu n’as pas idée de ce qui se joue !
      Tu fourres ton nez dans des affaires qui ne te…
    

    
      — Cavaliers ! Plus un geste !
    

    
      — Par l’Oubli…, grommela Guerre sous sa capuche. Je pensais m’en
      être débarrassé.
    

    
      Mort marmonna dans son masque un chapelet de mots inintelligibles, et les
      deux Cavaliers levèrent la tête en direction du cri.
    

    
      Là où Semyaza avait disparu, une vingtaine d’anges tournoyaient maintenant
      vers eux. L’un des soldats était une jeune femme tout juste sortie de
      l’adolescence que Mort n’avait jamais vue, mais les autres étaient des
      combattants massifs et aguerris. Tous étaient armés et revêtus d’armures
      lourdes, mais ce fut leur chef qui attira immédiatement l’attention de
      Mort. Sa barbe drue et son bandeau luisant – sculpté dans l’or le
      plus précieux qui soit – auraient suffi à le reconnaître à des
      lieues.
    

    
      — Ne dis rien de l’ange qui m’a attaqué, siffla Mort à l’attention
      de Guerre. (Il fit mine de ne pas remarquer les yeux écarquillés de son
      frère.) Comme nous nous retrouvons, Abaddon, lança-t-il d’une voix plus
      forte. Tu as bien meilleure mine !
    

    
      — Assez, Mort ! (Le général atterrit, ses frères sur les
      talons. Leurs lames et leurs lances brillaient, de toute évidence
      renforcées par un enchantement plus puissant que celui qui fortifiait
      ordinairement l’acier angélique.) Nous ne sommes pas ici pour te chercher
      querelle, et, tant que tu ne nous feras pas obstacle, il en restera
      ainsi. C’est ton frère que nous venons chercher.
    

    
      — Et c’est à quel sujet ? dit Mort d’un ton qu’il aurait aussi
      bien pu adopter pour s’enquérir du temps qu’il faisait.
    

    
      — Au sujet de la justice ! gronda Abaddon. Guerre nous a
      attaqués ! Il a tué des dizaines d’entre nous ! Il a détruit un
      dispositif militaire secret irremplaçable que…
    

    
      — Que vous n’aviez aucun droit de posséder ! l’interrompit
      Guerre. Qui aurait pu déclencher…
    

    
      — Silence !
    

    
      Abaddon brandit sa lame, aussitôt imité par ses soldats.
    

    
      Mort s’interposa entre le général et son plus jeune frère.
    

    
      — Je serais ravi d’avoir plus de détails, à vrai dire.
    

    
      — Demande donc à ton cher Conseil ! Je n’ai ni le temps ni la
      patience de me perdre en explications !
    

    
      — Oh, parfait ! (Le sourire dissimulé par le masque de Mort
      brillait de mille feux dans le ton de sa voix.) Tu reconnais donc que
      mon frère agissait sur ordre du Conseil ardent ! Voilà qui devrait
      rendre ce problème bien plus facile à résoudre.
    

    
      La bouche d’Abaddon s’entrouvrit brièvement, puis sa mâchoire se
      crispa, ses joues prenant peu à peu une teinte écarlate.
    

    
      Mort pivota doucement, observant chacun des anges, puis, d’un bond
      surnaturel, vint se placer devant le général. Il tenait Moissonneuse sans
      la moindre agressivité, mais le bout de sa lame, à une dizaine de
      centimètres de l’œil valide du séraphin, lui envoyait néanmoins un message
      des plus clairs.
    

    
      Toutes les armes présentes dans la cour, l’Absorbeur de chaos inclus,
      étaient maintenant dégainées, enserrées par des mains tremblant de
      l’impatience d’en découdre. Seuls l’ange de légende et le plus âgé
      des Cavaliers demeuraient inébranlables, aussi immuables que les
      statues de la cité blanche.
    

    
      — Quiconque s’en prend à mes frères s’en prend à moi, annonça Mort.
      Quiconque s’en prend à l’un d’entre nous en représailles d’une mission
      officielle s’en prend au Conseil. Es-tu prêt, général, à rompre le pacte ?
      Es-tu prêt à déclarer la guerre au Conseil ardent, sachant qu’une fois la
      trêve rompue, l’enfer se joindra à la fête ? Ne prends pas ici le
      risque d’attiser la violence et d’ouvrir la voie au chaos. Je l’ai
      expliqué à tes gardes aux portes de votre cité, et cela m’ennuierait de
      devoir te l’expliquer à toi, Abaddon.
    

    
      » De plus, même si cette guerre devait être remportée par la cité blanche,
      sache que tu ne seras plus là pour fêter son triomphe. Parce que je te le
      dis, je vous le dis à toi et à chacun des anges présents ici : tant
      que mon frère et moi combattrons côte à côte, jamais vous ne pourrez nous
      défaire. Et je lutterai, davantage même que pour ma propre survie, pour
      que vous tous ici soyez les premiers à passer l’arme à gauche. (Mort
      recula d’un pas et haussa les épaules.) Et puis, poursuivit-il d’un ton
      moins menaçant, tu as encore besoin de moi. À moins que tu n’aies oublié
      notre alliance avec Azraël pour tenter d’arrêter un ennemi bien plus
      destructeur que Guerre ne l’a été ici ?
    

    
      Abaddon fumait presque de rage : ses épaules se soulevaient au rythme
      du souffle furieux qui peinait à franchir ses dents serrées. Durant
      quelques secondes, Mort se demanda s’il n’avait pas jugé trop vite la
      situation et s’il n’allait pas devoir mettre sa menace à exécution.
      Contrairement aux gardes postés devant les remparts, le général Abaddon
      disposait de l’autorité nécessaire pour déclarer une telle guerre. Or,
      s’il le faisait, il allait devenir infiniment plus ardu pour Mort de
      localiser Bélissatra, sans parler de l’ange qui œuvrait avec elle.
    

    
      Moissonneuse, l’Absorbeur de chaos et vingt autres armes attendaient,
      prêts à combattre… Impatients, même.
    

    
      Mais quelque orgueilleux qu’il fût, Abbadon savait ce qui se jouait ici.
    

    
      — Disparaissez ! lança-t-il sèchement. Disparaissez avant que
      je change d’avis. (Puis, tandis que les deux frères s’éloignaient, il
      reprit la parole.) Guerre !
    

    
      — Général ?
    

    
      — Mes mains sont liées aujourd’hui, mais je n’oublierai pas le crime
      que tu as commis.
    

    
      Guerre lui adressa un signe de tête, puis tourna les talons, emboîtant le
      pas à son aîné. Ils sortirent ainsi de la cour et disparurent dans les
      rues sinueuses de la cité blanche.
    

  
    
      Chapitre 13
    

    
      — Comment as-tu seulement su où j’étais ?
    

    
      Mort avait encore du mal à digérer ce qui venait de se passer, mais il
      avait néanmoins renoncé à convaincre Guerre – voire à lui ordonner
      – de partir. Ils se trouvaient désormais plusieurs niveaux
      au-dessus de la cour, et progressaient d’un pas tranquille. S’ils
      avaient récupéré Ruine là où Guerre l’avait laissé pour plonger à la
      rescousse de son frère, le benjamin des Cavaliers marchait tout de même,
      la bride de sa monture à la main, par déférence pour son aîné. Mort lui,
      avait choisi de ne pas invoquer Désespoir, mais de le rejoindre à pied :
      il savait que les blessures de son destrier guériraient aussi vite
      que les siennes, mais il préférait ne pas presser l’animal inutilement.
    

    
      Dès que les anges furent loin et qu’il lui sembla certain qu’il n’y avait
      plus aucun danger, Poussière voleta jusqu’à l’épaule de Mort sans attendre
      d’avoir été invoqué.
    

    
      — Heureusement que tu étais là, lui lança Mort d’un ton accusateur.
    

    
      Le corbeau ne sembla pas particulièrement offusqué par la pique.
    

    
      Autour d’eux allaient et venaient encore des centaines d’anges, ainsi que
      quelques Anciens et d’autres visiteurs exotiques de la cité blanche. De
      toute évidence, la rumeur de leur présence s’était largement répandue et,
      malgré les regards haineux reçus par Mort et Guerre – le deuxième
      plus généreusement gâté que le premier –, personne ne sembla tenté
      de leur chercher querelle.
    

    
      — Cela n’a pas été bien compliqué, expliqua Guerre. (Il grimaça
      lorsque son épaule percuta l’armure d’un ange qui n’avait pas fait
      l’effort de s’écarter suffisamment.) Le Conseil savait que ta
      prochaine destination était la tour d’Argent.
    

    
      — J’entends bien, mais tu n’étais pas là lorsque je les en ai
      informés. Je le sais, car je ne t’ai pas vu alors. Or, sans vouloir
      t’offenser, tu n’es pas du genre à te fondre aisément dans le décor.
    

    
      Guerre ne réagit pas à la remarque.
    

    
      — De fait, je n’étais pas là. Cela dit, le Conseil n’avait pas de
      raison particulière de me cacher l’information, lorsque j’ai demandé où tu
      étais allé.
    

    
      Mort s’arrêta quelques instants au milieu du chemin, avant de reprendre sa
      route.
    

    
      — Tu t’es présenté devant le Conseil sans avoir été convoqué ?
      Toi ? Je savais qu’un demi-millénaire n’allait pas sans son lot de
      changements, mais là, j’en reste bouche bée.
    

    
      — Je n’avais pas le choix, mon frère.
    

    
      — Oh, bien entendu. Cela n’avait rien à voir avec ton orgueil…
    

    
      — Ne me cherche pas !
    

    
      Mort sentit la colère l’envahir lui aussi, mais s’exhorta au calme.
    

    
      Ces chamailleries nous desservent plus qu’autre chose…
    

    
      — Soit, finit-il par répondre. Donc, tu savais que je me rendais à
      la bibliothèque.
    

    
      — Voilà. Et comme tu avais sur moi une avance considérable, j’ai
      pensé que tu étais déjà arrivé, ou que cela ne tarderait pas. Aussi, j’ai
      émergé de l’Entremondes à proximité de la tour, plutôt que de passer
      poliment par l’entrée. Je me suis dit qu’avec un peu de chance, le temps
      qu’un ange hostile à ma présence au sein de la cité blanche prévienne la
      garde, nous serions déjà aux côtés d’Azraël.
    

    
      — Une décision qui justifie pleinement que tu aies préféré te faire
      appeler Guerre plutôt que Subtilité.
    

    
      Les lèvres de Guerre se crispèrent de nouveau, mais il contint son accès
      de colère.
    

    
      — Lorsque j’ai compris que tu n’étais pas encore arrivé à la tour,
      poursuivit-il, résolu à ne pas se laisser déstabiliser, j’ai décidé
      d’aller à ta rencontre. Je n’ai pas eu de mal à remarquer ton altercation
      avec l’ange et votre chute du pont. Ce qui s’est passé ensuite, tu le sais
      aussi bien que moi.
    

    
      — Oui, je m’en souviens comme si cela venait d’arriver.
    

    
      Ruine adressa à Guerre un hennissement qui sembla emporter l’entière
      adhésion du Cavalier.
    

    
      — Je n’ai pas vu l’ange qui t’a attaqué parmi les soldats d’Abaddon,
      dit-il en changeant soudain de sujet. Pourquoi ne voulais-tu pas que je
      parle de lui ? Même si le général avait voulu le couvrir, cela
      n’aurait pas aggravé la situation.
    

    
      Mort prit quelques secondes pour adresser un regard dissuasif à un
      ange qui avançait vers lui avec sur le visage un rictus trop ouvertement
      agressif à son goût. Ce ne fut que lorsque l’ange, terrifié par le regard
      du Cavalier, détala avec toute la dignité possible pour un
      fuyard, que Mort revint à la discussion qu’il partageait avec
      son frère.
    

    
      — Cette petite embuscade, dit-il, n’avait rien à voir avec tes
      pitreries passées, Guerre. Ce n’était pas des représailles destinées à
      venger ceux des anges que tu as tués. Cet ange était l’ennemi… que nous
      traquons avec autant d’énergie.
    

    
      Guerre tourna si vivement la tête que son capuchon retomba sur ses
      épaules.
    

    
      — Comment ? Comment le sais-tu ? Était-ce l’ange de la
      vision du Seigneur Corbeau ?
    

    
      — Le Conseil n’a omis aucun détail, dis-moi… mais non. La
      vision était trop confuse pour permettre de le distinguer clairement :
      l’image était une reproduction tirée de la mémoire affolée d’un corbeau
      qui l’avait entraperçu dans le chaos des combats. Je pense qu’on ne peut
      pas en vouloir à la bête d’avoir dépeint la scène de façon approximative…
    

    
      — Comment sais-tu que c’était lui, alors ?
    

    
      Mort posa un doigt sur sa poitrine, près de la blessure aux contours
      plissés qui commençait à peine à se refermer.
    

    
      — Affliction, se contenta-t-il de répondre.
    

    
      — Ah. Je me disais aussi qu’il était étrange que tu te sois écroulé
      de la sorte après un seul coup d’épée. Je t’ai vu essuyer des blessures
      bien plus terribles. D’ailleurs, je me demande…
    

    
      — Hmm ?
    

    
      — Je me demande dans quel état pourrait te mettre l’Absorbeur de
      chaos…
    

    
      Même si le visage de Guerre n’avait pas été dissimulé par les ombres du
      capuchon qu’il avait réajusté, Mort aurait eu bien du mal à savoir si son
      frère plaisantait ou réfléchissait à voix haute.
    

    
      — Le mieux serait que tu t’efforces de ne jamais essayer de le
      savoir : m’est avis que ni l’un ni l’autre ne serions satisfaits du
      résultat.
    

    
      — Je suppose, oui. En tout cas, je te promets que si un jour je me
      décide à t’embrocher, j’aurai la décence de t’attaquer de front.
    

    
      — Ah ! Voilà qui me rassure ! Merci, mon frère.
    

    
      Ils se turent pendant une centaine de mètres, puis Guerre reprit la
      parole.
    

    
      — Mais si celui qui t’a attaqué n’était pas un homme d’Abaddon,
      pourquoi cela t’ennuyait-il que j’en parle ?
    

    
      — J’ignore qui il est. Je n’avais jamais entendu son nom :
      Semyaza. Si seulement il s’agit bien de son véritable nom. Je n’ai pas la
      moindre idée ni de son influence ici ni des alliés sur qui il peut compter
      dans la cité blanche. Probablement aucun dont nous ayons à nous inquiéter,
      d’ailleurs, puisqu’il en est réduit à s’associer avec un Ancien et à se
      contenter de ses automates pour lever une armée. Mais tant que je ne serai
      pas certain de savoir qui il est, je préfère ne pas raconter
      n’importe quoi à un général qui en sait peut-être plus qu’il veut bien
      l’avouer et qui, de fait, n’est pas digne de notre confiance.
    

    
      — Et notre enquête, mon frère ? Il faut que nous puissions nous
      fier à quelqu’un, sinon, nous courons droit à l’échec.
    

    
      — Azraël. Nous pouvons le croire, en tout cas tant que nous
      partagerons les mêmes intérêts. Par conséquent, je suis prêt à
      octroyer ma confiance à quiconque a su gagner la sienne ; dans la
      limite du raisonnable, bien entendu. Hormis ces rares exceptions, notre
      stratégie tient en deux mots : silence et vigilance.
    

    
      — Et si nous…
    

    
      Mais Mort avait accéléré l’allure et se trouvait déjà à plusieurs mètres
      de Guerre et Ruine.
    

    
      — Silence, ai-je dit, lança-t-il par-dessus son épaule.
    

    
      Si Guerre n’avait pas aperçu ce qui avait attiré l’attention de son
      frère, le ton sans réplique de son aîné aurait probablement compromis leur
      future collaboration. Mais aucun des Cavaliers n’aurait pu s’offusquer de
      ce qui venait de se passer, et Guerre posa instinctivement la main sur
      l’encolure de Ruine : Désespoir se tenait devant eux, et c’était
      vers lui que Mort s’était empressé d’avancer. La créature putréfiée
      se tenait à quelques mètres de là où elle s’était effondrée, bloquant au
      moins la moitié du pont, et elle avait refusé de bouger malgré toutes les
      tentatives des anges exaspérés. Il était difficile de savoir si l’assaut
      avait affaibli la bête pourrissante, car, même en temps normal, la chair
      du cheval révélait ses muscles et ses os. Même Mort, en dépit du lien
      intime qui l’unissait à sa monture, ne pouvait être certain de son état de
      santé.
    

    
      Malgré tout, le cheval était suffisamment remis pour accueillir son maître
      d’un hennissement sépulcral, s’avançant vers lui sans inconfort manifeste.
      Pour l’heure, il semblait ne rien y avoir d’alarmant.
    

    
      Les Cavaliers se mirent en selle et laissèrent les bêtes cheminer
      lentement vers leur destination, pour ménager Désespoir au cas où il
      fût effectivement blessé. Derrière eux apparaissaient, en plus d’une
      horde d’anges aigris et colériques, les traces des sabots des montures
      – les uns marquaient le pavé au fer rouge, les autres laissaient
      derrière eux des volutes de vapeurs bilieuses – et devant eux,
      tranchant l’horizon, s’élevait la flèche vertigineuse de la tour d’Argent.
    

    
      Même au vu des standards de l’architecture angélique, le bâtiment était
      colossal. En comparaison, les autres immenses bâtisses aux allures de
      cathédrales passaient pour de modestes chapelles. Des murs s’élevaient
      progressivement depuis l’une des îles flottantes de la cité blanche
      sur des centaines de niveaux, décorés de colonnes et de vitraux somptueux.
      Quelques escaliers aériens reliaient la tour au cœur de la cité et à une
      multitude d’îles qui planaient alentour.
    

    
      Sortie de la tour elle-même, il n’y avait sur l’île qu’un bosquet d’arbres
      dont les feuilles revêtaient la parure rouge et or d’un automne éternel.
      Le clan de géants d’écorce passait, au pied de la tour, pour un humble
      jardin fleuri.
    

    
      Les cieux environnants, étrangement, ne comptaient que peu d’anges :
      le fait que la tour soit une authentique merveille et l’un des bâtiments
      vitaux de la cité blanche ne la rendait pas populaire pour autant. Les
      anges, race guerrière s’il en était, considéraient comme inférieurs sages
      et archivistes.
    

    
      Sans prévenir, Ruine et Désespoir se lancèrent au galop à l’approche des
      escaliers qu’ils gravirent par bonds aussi impressionnants qu’assurés. La
      bibliothèque de la tour d’Argent se rapprochait à une vitesse stupéfiante.
    

    
       
    

    
      L’ange projeta avec violence Affliction à travers la pièce, lâchant un
      hurlement de rage. L’arme étincela et grinça contre la paroi de fer grêlée
      par le temps, puis retomba lourdement sur le sol dans un assourdissant
      fracas de métal. Il espérait – il priait même pour que ce fût le cas
      – que rompre le contact avec cette lame maudite apaiserait quelque
      peu ses tourments.
    

    
      Il n’en fut rien, et au fond de lui, il savait qu’il en serait ainsi. À la
      vérité, ce qui harassait son esprit, son corps, son âme tout entière, ce
      n’était pas Affliction, c’était l’intervention rageante du deuxième
      Cavalier ; et d’avoir laissé passer une opportunité qui ne se
      représenterait peut-être jamais plus.
    

    
      Et encore, si seulement il n’y avait que cela à peser sur sa conscience…
    

    
      L’ange enroula bras et ailes autour de lui, comme s’il voulait empêcher
      son corps rebelle de s’envoler. La fièvre l’affligeait encore, le rendait
      nauséeux. Il se sentait impur, souillé, comme si un millier de parasites
      s’immisçaient entre ses muscles, rampaient le long de ses os, enserraient
      ses organes et s’insinuaient dans la moindre de ses pensées. Ses souvenirs
      n’étaient que flammes, ses ambitions des buissons d’épines. Il mobilisait
      jusqu’à sa dernière once de volonté à empêcher chacun de ses mots de se
      changer en hurlement, chacun de ses gestes en coup.
    

    
      Jamais il n’oubliait son objectif, jamais il ne déviait de la voie qu’il
      avait choisie… Et pourtant, comme il l’aurait voulu ! Il reprenait
      peu à peu le contrôle de ses émotions ; seule une envie bouillonnante
      et toujours grandissante de tuer l’habitait désormais.
    

    
      Cette pulsion de meurtre… et, blotti dans les tréfonds de son âme, cet
      amour… Son amour pour elle. Pour elle, il serait patient. Pour elle, il
      supporterait les vers spirituels qui le rongeaient tout entier.
    

    
      Pour elle, il survivrait aux horreurs antédiluviennes qu’il déchaînerait
      sur la Création ; à la haine insatiable, impitoyable, des
      Abominations primordiales. Pour elle, il ne verserait pas plus de sang que
      nécessaire.
    

    
      Pas plus…
    

    
      Pour l’instant.
    

  
    
      Chapitre 14
    

    
      — Un ange ? Rien de plus… qu’un
      ange ? En es-tu sûr ?
    

    
      — Autant que la dernière fois que tu m’as posé la question, Azraël,
      répondit Mort. Et la fois d’avant. Et tant que nous y sommes, je
      doute que cette réponse soit amenée à changer.
    

    
      Les trois interlocuteurs – les sinistres Cavaliers et l’ange érudit
      vêtu de sa robe aux nuances de vert et d’or éclatants – s’étaient
      rassemblés dans un passage situé non loin du pinacle de la tour d’Argent.
      Ici, la lumière de la cité blanche traversait les vitraux pour teinter
      d’innombrables taches de couleur aux contours indistincts les parois
      d’argent poli. Si l’effet était troublant, il n’entravait aucune tentative d’orientation.
    

    
      Ou de lecture.
    

    
      Derrière la balustrade de platine devant laquelle se tenaient les
      Cavaliers, la tour était creuse, si bien que son dernier tiers ne formait
      qu’une seule pièce surdimensionnée. Et partout, noyés sous des vagues
      d’énergie protectrice, se trouvaient les trésors de la bibliothèque.
    

    
      Les étagères regorgeaient de parchemins, de livres et de tablettes gravées ;
      il y en avait là des milliers, des centaines de milliers, même. Des
      colonnes d’archives s’élevaient du sol au plafond tels des piliers de
      fumée ou des serpents emmêlés pétrifiés.
    

    
      Bien peu nombreux, au vu de ces rayonnages vertigineux, les dizaines
      de bibliothécaires et de scribes de la tour d’Argent se livraient à leur
      interminable besogne. Certains passaient des décennies entières entre ces
      murs sans jamais voir la lumière du jour. Là, ils triaient, consignaient,
      modifiaient, retranscrivaient, protégeaient, restauraient et, toujours,
      étudiaient, étudiaient et étudiaient encore.
    

    
      La plupart d’entre eux volaient simplement là où se trouvaient les
      ressources dont ils avaient besoin, mais pour les visiteurs
      occasionnels ou pour les rares anges qui préféraient marcher, la
      bibliothèque disposait d’un système de balcons et de passerelles
      suspendues qui serpentaient étrangement entre les rayonnages. Même pour
      les plus éclairés des visiteurs, la question n’était pas de savoir s’ils
      allaient ou non se perdre dans ce dédale, mais de savoir à quel moment de
      leur visite cela allait arriver, et s’ils pourraient un jour en
      ressortir. Ni Mort, ni Guerre ne croyaient ces légendes selon lesquelles
      des chercheurs venus ici des siècles plus tôt arpentaient encore
      aujourd’hui le labyrinthe à la recherche d’une échappatoire ; or, à
      présent qu’ils avaient vu l’endroit de leurs propres yeux, ils
      comprenaient sans mal que de telles fables aient pu voir le jour.
    

    
      Mort connaissait assez les anges pour savoir qu’un système d’une
      méticulosité et d’une rigueur quasi surnaturelles avait dû être mis
      en place pour cataloguer et ranger chaque ressource. Seuls des individus
      formés leur vie durant à cette organisation pouvaient se vanter de s’y
      retrouver sans mal.
    

    
      Fort heureusement, il ne s’était pas trompé en supposant qu’Azraël
      serait présent ce jour, désireux qu’il était de découvrir l’identité de
      ceux qui avaient tenté de pénétrer dans l’Éden. S’il n’avait pas été là,
      les Cavaliers auraient été tout simplement incapables de soutirer à ses
      archives millénaires la moindre information utile.
    

    
      Pourtant, s’ils en croyaient ce qu’avait fièrement prétendu Azraël à leur
      arrivée, ces archives n’étaient pas les plus complètes que possédaient les
      anges. « Elles sont bien maigres, avait-il dit, comparées à celles de
      la bibliothèque que nous sommes en train d’ériger dans l’un de nos
      avant-postes les plus isolés. C’est de ce bastion angélique situé très
      au-delà des portes de la cité blanche que nous observons la Création, et
      c’est là que s’élèvera, plus somptueuse encore, la tour d’Ivoire ; là
      que se trouvera bientôt ma collection personnelle ! »
    

    
      Mais pour l’heure, la discussion s’était reportée sur un sujet plus amer
      au goût d’Azraël…
    

    
      — Je suis navré, leur dit-il, mais je peine à imaginer qu’un ange
      soit prêt à exterminer autant de ses pairs, et ce, quels que puissent
      être les trésors qu’a à offrir l’Éden. Es-tu certain qu’il ne s’agissait
      pas d’un fidèle d’Abaddon désireux de se venger du carnage de Guerre ?
    

    
      — Armé de l’épée qui a privé Abaddon d’un œil ? fit remarquer
      Mort d’un ton moqueur.
    

    
      — Une minute, intervint Guerre, arrachant son attention aux
      insondables puits d’archives pour se concentrer de nouveau sur la
      conversation. Abaddon construisait une arme en vue de l’utiliser contre
      l’enfer. Serait-ce si incongru de penser qu’il ait pu s’intéresser de près
      au Caveau des Abominations ? N’aurait-il pas pu simuler la tentative
      d’invasion du Jardin ? Ce n’était peut-être que l’un des rouages d’un
      plan de plus grande envergure.
    

    
      — Non, répliqua Azraël, péremptoire. Abaddon peut se montrer
      sournois à l’occasion, certes. Il ne serait même guère étonnant qu’il se
      mutile un jour volontairement pour mener à bien ses desseins. Mais jamais
      il ne se rendrait responsable de la mort d’autant de ses soldats et frères
      simplement pour faire diversion. S’il est vraiment un ange parmi les
      alliés de cette…
    

    
      Il se tourna vers Mort.
    

    
      — Bélissatra, lui souffla le Cavalier.
    

    
      — Oui, Bélissatra, je peux vous assurer qu’il ne s’agit pas d’un
      agent d’Abaddon.
    

    
      — Dans ce cas, nous revoilà au point de départ, grommela Guerre. Qui
      est-il ?
    

    
      Azraël hocha la tête, pensif.
    

    
      — Il t’a dit s’appeler Semyaza, Mort, c’est bien cela ?
    

    
      — Oui. Mais s’il s’agit de son vrai nom, j’avale Moissonneuse. Je ne
      peux pas croire qu’il ait été assez stupide pour me révéler son identité.
    

    
      — Tout de même, mieux vaut en être sûrs. (Azraël déploya ses ailes
      et s’éleva dans les airs jusqu’à se trouver au niveau des rayonnages.)
      Ecanos ! hurla-t-il.
    

    
      Aussitôt, un ange – que Mort jugea identique à tous les autres à
      l’exception de sa robe d’or et de sa courte barbe blanche – vola
      vers l’érudit.
    

    
      — Que puis-je pour vous, Seigneur ?
    

    
      — Voici Ecanos, le présenta Azraël en revenant se poster près des
      Cavaliers. Il est l’un de nos scribes chargés de consigner dans les
      plus infimes détails l’histoire de notre peuple. Ecanos, je gage que je
      n’ai pas à te présenter nos invités ?
    

    
      — Non, Seigneur.
    

    
      Si le scribe ressentait ne serait-ce qu’une once de rancœur envers Guerre
      pour ses exactions passées, il n’en montra rien. De plus, il était tout à
      fait probable qu’il se soit trouvé dans la tour depuis le début des
      événements, et qu’il n’en ait même pas été averti.
    

    
      — Bien. As-tu déjà lu ou entendu le nom de Semyaza ?
    

    
      Ecanos eut quelques secondes un air absent.
    

    
      — Oui, finit-il par répondre. Le lieutenant en second de Mébahiam,
      commandant des Ailes de foudre. Bien entendu, il y eut aussi le
      premier Semyaza, en l’honneur duquel le lieutenant en second a été
      baptisé, et qui a perdu la vie lors de la bataille…
    

    
      — Seul celui qui est en vie nous intéresse. Sais-tu où il se trouve ?
    

    
      — À moins qu’il ait abandonné son poste, chose qui, j’insiste,
      serait des plus étonnantes le concernant, il se trouve avec les autres
      Ailes de foudre. Ils ont été mobilisés sur les rivages de la Mer déserte,
      guettant toute éventuelle intrusion abyssale depuis cette région.
    

    
      — Envoie immédiatement un message à Mébahiam, lui demandant de
      confirmer la présence de Semyaza, veux-tu ?
    

    
      — Très bien, Seigneur.
    

    
      Ecanos avait à peine déployé ses ailes pour s’envoler que Mort leva la
      main.
    

    
      — Aie également l’obligeance de rechercher, parmi les connaissances
      de Semyaza, quiconque aurait pu tirer parti d’une éventuelle usurpation de
      son identité. (Il haussa les épaules lorsque les trois paires d’yeux se
      tournèrent dans sa direction.) Il y a peu de chance que cette piste-ci
      donne quoi que ce soit et que notre ami ait simplement choisi le nom d’un
      ange qu’il savait absent de la cité blanche, mais comme le disait Azraël
      un peu plus tôt, mieux vaut en être sûr.
    

    
      Azraël opina du chef à l’attention d’Ecanos qui, à son tour, adressa un
      signe de tête à Mort avant de disparaître.
    

    
      — Cela risque de prendre du temps, annonça l’érudit. Je vais en
      profiter pour ordonner à quelques-uns des archivistes de déterrer
      tout ce qu’il est possible de découvrir sur cette démiurge, Bélissatra.
      Avec un peu de chance, ce dont nous avons besoin se trouve ici, et vous
      n’aurez pas à vous rendre à notre nouvel avant-poste.
    

    
      » Quant à toi, Mort, dit-il en se posant à côté du Cavalier, tu vas tenir
      ta promesse et me révéler ce que tu sais à propos des récents événements.
      Y compris au sujet de ce Caveau des Abominations. Il existe bien peu de
      choses dans toute la Création dont je n’ai pas au moins entendu le nom ;
      pourtant, ceci m’est totalement inconnu.
    

    
      L’aîné se tourna alors brièvement vers son jeune frère et seul quelqu’un
      connaissant aussi bien Mort que Guerre aurait pu interpréter, malgré le
      masque, le message silencieux qu’il lui adressait.
    

    
      Je me charge de répondre. N’interviens sous aucun prétexte !
    

    
      Alors, ils marchèrent, serpentèrent le long des passerelles qui
      filaient entre les rayonnages, et Guerre resta silencieux tandis que Mort
      contait ce qu’il avait à dire. Pas une seule fois il ne mentit à Azraël,
      mais il prit grand soin de passer sur de nombreux détails. À la fin de son
      récit, l’ange ignorait toujours tout des Ravaiims, et de la nature précise
      des Abominations primordiales. Il savait qu’il s’agissait d’antiques armes
      de guerre nephilims, vivantes à leur façon, et capables de dévaster des
      mondes entiers. Il savait qu’elles avaient été cachées sur un monde
      minuscule où n’existait que leur prison. Il savait, enfin, que l’ennemi
      ignorait probablement comment les éveiller.
    

    
      Mais pour Azraël, il y avait déjà là plus qu’il ne pouvait le supporter.
    

    
      — Que ton peuple soit maudit ! grogna-t-il dès que le récit du
      Cavalier fut terminé.
    

    
      — Ne l’a-t-il pas suffisamment été ? répondit Mort d’un ton
      égal. (Lorsque l’érudit ouvrit la bouche pour disserter sur le sort des
      Nephilims, il l’interrompit aussitôt.) Change de sujet. Je ne le répéterai
      pas.
    

    
      Azraël, peut-être le plus sage des anges, le fut en tout cas assez pour
      obéir.
    

    
      — Ce monde vide de tout ou presque, es-tu sûr que personne ne le
      découvrira ?
    

    
      — Il se trouve en dehors des frontières de la Création et seul un
      portail y mène. Oui, j’en suis certain ; et non, je ne te dirai
      pas où ce portail se situe.
    

    
      — Je ne m’attendais pas à une telle révélation. (Azraël fronça
      les sourcils, pensif.) Je me demande si un royaume plus conventionnel
      – une communauté entière, une nation, peut-être même un monde
      – pourrait être isolé de la sorte… Voilà qui est à réfléchir…
    

    
      Et il se prêta d’ailleurs aussitôt à cette réflexion, demeurant silencieux
      jusqu’à ce que le trio croisât un bibliothécaire auquel l’érudit transmit
      une salve d’instructions.
    

    
      — Qu’en est-il du Puits ? demanda Mort lorsqu’il devint évident
      qu’Azraël priverait tout autre ange que lui de ces prometteuses études.
      N’est-ce pas dangereux que tu le quittes si longtemps ?
    

    
      — Mon devoir, répondit l’ange, est de protéger le Puits des âmes de
      toute intrusion extérieure. Il fonctionne parfaitement sans que je sois
      présent et, tant que nous n’aurons pas étouffé la menace de ces
      Abominations que vous avez créées, les gardes que j’ai laissés là-bas
      devront pallier mon absence.
    

    
      Pendant tout le temps que dura la mission d’Ecanos, les anges, Azraël
      compris, continuèrent inlassablement leurs recherches. Mort se tenait
      immobile comme s’il avait quitté son corps, voire cet espace-temps,
      jusqu’au retour du messager. Guerre, quant à lui, avait rapidement
      trépigné, s’éloignant quelque peu de son frère, le bruit de ses pas
      parvenant à trahir son impatience. « Si tu te perds, lui avait lancé
      Mort – et c’était là les premiers mots qu’il avait prononcés depuis
      des heures ; des jours, peut-être –, ne compte pas sur moi pour
      venir te chercher ». Guerre avait alors maugréé avant de se
      rapprocher de son aîné et de rester à distance raisonnable de la
      passerelle où se trouvait ce dernier.
    

    
      Ecanos revint enfin avec la confirmation que le véritable Semyaza se
      trouvait bel et bien avec sa phalange. Il leur annonça également qu’il
      n’avait trouvé personne qui aurait pu usurper l’identité du lieutenant en
      second dans le but de lui nuire.
    

    
      Alors, les anges continuèrent leurs recherches.
    

    
       
    

    
      Ce fut finalement Azraël lui-même, après s’être entretenu longuement
      avec d’autres scribes autour d’une table de travail recouverte de
      parchemins, qui leur apporta les réponses qu’ils attendaient. Il vola vers
      eux avec sur le visage un rictus troublé, et dans la main un parchemin en
      piteux état. Fragile, jauni, on eût dit que le moindre souffle, la moindre
      caresse, aurait suffi à le désagréger ; pourtant, il demeurait intact
      dans la paume de l’ange, sans rien faire d’autre que de disperser quelques
      grains de poussière.
    

    
      — Nous avons trouvé quelque chose, annonça-t-il, bien que ce
      fût l’évidence même, en se posant de nouveau près des Cavaliers.
    

    
      — Vous avez pris votre temps, lança Guerre.
    

    
      — Je suis d’accord avec mon frère, dit Mort sans emphase en se
      tournant vers le nouvel arrivant. Un peu plus et Guerre s’usait les jambes
      à en perdre quelques centimètres.
    

    
      — Mes excuses, j’ai bien conscience du temps qu’ont pris ces
      recherches, dit Azraël. Le fait est que la littérature est mince
      concernant Bélissatra. Nous n’avons trouvé que quelques rares passages
      dans des textes retraçant l’histoire d’autres personnages… (Il se fit
      hésitant, secoua la tête.) Comment dire… Bélissatra, c’est du moins ce que
      nous ont révélé les archives, a été l’apprentie d’un démiurge du nom de
      Gulbannan.
    

    
      — Ce nom ne m’est pas inconnu, grommela le plus jeune des deux
      frères.
    

    
      Son frère acquiesça.
    

    
      — Cela ne m’étonne guère. Gulbannan était l’un des plus… anciens des
      Anciens. Il était passé maître dans l’exercice de bien des artisanats et
      des pouvoirs magiques. Certains disent même qu’il savait combiner l’art
      des forgerons et celui des modeleurs de vie…
    

    
      Ce fut au tour de l’aîné des deux frères d’intervenir.
    

    
      — Je m’excuse, Azraël, mais tu prononces « était » avec une
      emphase toute singulière…
    

    
      — Hmm, c’est-à-dire que… (Ce fut au tour d’Azraël de trépigner.
      Guerre et Mort échangèrent un regard inquiet devant l’anxiété manifeste de
      l’ange d’ordinaire si imperturbable.) Gulbannan a été assassiné il y a des
      siècles. Après étude de nos archives, Bélissatra n’a plus jamais été
      vue dans le royaume du démiurge après la mort de son maître, et plus
      jamais on n’a entendu parler d’elle. Aux yeux des autres démiurges,
      cela fait d’elle soit une autre victime de l’assassin…
    

    
      — Soit l’assassin lui-même, dit Mort qui s’autorisa à terminer la
      phrase de l’érudit.
    

    
      — Et les démiurges ne se sont jamais lancés à sa recherche ?
      demanda Guerre. M’est avis que s’il était un Ancien aussi respecté par ses
      pairs, au moins l’un d’entre eux aurait réclamé justice, que cette
      dernière fût légale ou non.
    

    
      — Si les événements étaient survenus quelques siècles plus tôt, ils
      l’auraient fait, sans aucun doute. Mais au temps de son assassinat,
      Gulbannan vivait en marge de ses compatriotes.
    

    
      Mort tendit le bras et saisit Azraël par l’épaule, le forçant à
      mettre brutalement un terme à ses allers et retours nerveux.
    

    
      — Assez, Azraël ! Tu n’es pas du genre à tourner autour du pot.
      Qu’est-ce que tu n’oses pas nous dire ?
    

    
      L’ange sourit en soupirant.
    

    
      — Je prenais juste le temps de rendre la nouvelle moins amère, mais
      je gage que la patience n’est pas l’apanage des Cavaliers…
    

    
      — Je suis très avare de mon temps. Il me déplaît de l’utiliser à des
      frivolités.
    

    
      Azraël haussa les épaules.
    

    
      — Très bien. Gulbannan avait choisi une amante peu de temps avant sa
      mort. Une amante qui n’était pas, c’est le moins qu’on puisse dire,
      du goût de ses pairs.
    

    
      — Qui était-elle ? s’enquit Guerre.
    

    
      Mort, lui, s’était déjà retourné et jurait dans ce langage si ancien que
      même son frère ne le comprenait pas.
    

    
      — Je crois que ton frère l’a déjà deviné.
    

    
      Guerre se retourna alors vers Mort qui, instinctivement, s’était mis à
      triturer les bandes de tissus loqueteuses enserrant ses poignets.
    

    
      — Lilith, lui siffla Mort en ignorant le hochement de tête d’Azraël.
      Ce misérable fou s’est amouraché de Lilith.
    

    
      — Aussi, s’il est quelqu’un pour vous en dire davantage au sujet de
      Bélissatra, conclut l’ange, je crains qu’il ne s’agisse de la Mère des
      démons elle-même. J’ai peur, mes bons amis, que si vous voulez poursuivre
      votre enquête, vous n’ayez pas d’autre choix que de vous rendre en enfer.
    

  
    
      Chapitre 15
    

    
      Montures et Cavaliers émergèrent de la désolation immaculée
      de l’Entremondes pour arriver en plein cœur d’une inimaginable fournaise.
    

    
      De prime abord, rien ne différenciait ce monde de celui du Conseil ardent.
      La terre n’était ici qu’un erg craquelé et desséché éclairé par de
      distantes colonnes de flammes ; la suie envahissait l’air.
    

    
      Pourtant, les rares différences sautaient aux yeux de qui savait observer.
      Le ciel, bien que voilé, était apparent ; rien à voir avec les
      stalactites qui donnaient aux terres du Conseil cet air de caverne
      infinie. Ici, les fissures du sol n’exsudaient aucune lave. Elles étaient
      sèches et vides, comme si tout ce monde s’était momifié. La puanteur était
      plus âcre encore, chargée de l’odeur du soufre et de la chair brûlée
      plutôt que de celle de la fumée. Les colonnes de flammes s’élevaient plus
      loin que sur le territoire des titans de roche. Crénelant l’horizon, les
      silhouettes floues de tours et de remparts à peine visibles suggéraient la
      présence d’une population nombreuse qui faisait défaut sur l’autre monde.
    

    
      Malgré tout, aucune différence n’était aussi marquante que l’impression,
      imperceptible, qui frappait l’être au niveau spirituel. La chaleur, bien
      qu’elle ne fût pas plus intense que sur les terres du Conseil, laissait
      ici une impression malsaine. Elle était poisseuse, huileuse presque. Elle
      laissait sur la peau une pellicule luisante et dans la mémoire le souvenir
      d’un inconfort inexorable. C’était une chaleur irréelle, un feu
      qui enflammait l’âme en plus du corps.
    

    
      Le feu de l’enfer.
    

    
      Guerre s’agitait sur la selle de Ruine, scrutant les alentours
      comme s’il tentait de voir simultanément dans toutes les directions.
    

    
      — Cet endroit pue la corruption.
    

    
      — Tu regardes ici ce que l’enfer a de plus accueillant, lui dit
      Mort. Tu n’as encore rien vu. Si c’est de la corruption que tu veux,
      observe donc ceci.
    

    
      Il désignait une colline, de la pointe de Moissonneuse, et Guerre lui-même
      ne put réprimer un frisson.
    

    
      Il avait d’abord pris l’élévation pour une colline, d’une aspérité certes
      singulière par sa forme, mais cela n’avait rien de particulièrement
      inattendu sur ces terres infernales.
    

    
      Non. En l’observant attentivement, on se rendait compte que cet aspect de
      coteau anodin n’était qu’une illusion générée par les couches de suie et
      de poussière qui s’étaient formées au fil des siècles.
    

    
      À la vérité, bourgeonnait là un furoncle de chair qui sourdait de façon
      obscène d’une plaie de roche ; cloque spongieuse sur la peau
      déshydratée de l’enfer. Les replis dermiques crevassés ajoutaient
      encore à l’horreur.
    

    
      Alors même que Guerre rivait son regard sur le mont infernal, celui-ci se
      mit à frémir et, comme excité par un stimulus inconnu, se dressa presque.
    

    
      — Répugnant…, commenta finalement Guerre.
    

    
      — Et j’imagine que ce n’est pas plus accueillant à l’intérieur,
      répondit Mort.
    

    
      — Des gardes ?
    

    
      — Je doute que Lilith éprouve le besoin de faire surveiller son
      antre plus que cela. Il y en a peut-être une poignée à l’intérieur, cachés
      parmi les ombres ou emmurés dans la chair, mais rien d’insurmontable.
    

    
      Guerre se retourna et balaya de nouveau l’horizon.
    

    
      — Elle a beau se trouver à des lieues du reste de la population de
      cette géhenne, pour une résidente de l’enfer, sa négligence frôle
      l’inconscience.
    

    
      — L’assurance de Lilith ne connaît que peu de limites. Si tu veux
      bien, cher frère, nous sommes arrivés à destination…
    

    
      Ensemble, les deux Cavaliers mirent pied à terre et se dirigèrent vers le
      monticule bulbeux, tandis que Poussière voletait de la selle de Désespoir
      jusqu’à son perchoir attitré, sur la lame de Moissonneuse.
    

    
      — Et Ruine et Désespoir ? demanda le plus jeune.
    

    
      Mort secoua la tête.
    

    
      — Je crains que l’endroit ne soit trop exigu pour que nous en ayons
      une quelconque utilité. Et puis, je pense qu’ils seront bien plus à l’aise
      à l’extérieur.
    

    
      — Nous le serions aussi, à mon avis.
    

    
      — De fait, concéda Mort en haussant les épaules. Mais il nous
      serait difficile d’inverser les rôles…
    

    
      Ne voyant quoi répondre à la remarque spirituelle de son frère, Guerre
      poursuivit sa marche et, vaguement dégoûté, écarta les replis de chair de
      l’entrée afin que son frère et lui puissent pénétrer dans la demeure de
      Lilith.
    

    
       
    

    
      Ensemble, ils franchirent les corridors étroits et difformes de peau
      enfiévrée, leurs pieds glissant sur les sécrétions poisseuses, trébuchant
      parfois sous la pulsation soudaine de la chair. Ils traversèrent les halos
      de cette lumière morbide que diffusaient çà et là les bougies massives,
      longeant les grotesques prisons de cire. Jamais ils ne croisèrent qui que
      ce soit. Pas le moindre garde, mais ils savaient pertinemment qu’on épiait
      chacun de leurs gestes.
    

    
      — C’est amusant…, dit Guerre, respirant par la bouche pour se
      protéger des pires effluves, que nous devions nous rendre dans un tel
      endroit pour traquer… (Il marqua une pause, se demandant dans quelle
      mesure il pouvait s’exprimer sans risque.)… des artefacts partiellement
      organiques. Il y a sans doute plus ici qu’une simple coïncidence.
    

    
      Son frère ne semblant pas l’avoir entendu, il l’interpella :
    

    
      — Mort ?
    

    
      — L’art des démiurges n’était pas aussi défini au commencement des
      temps qu’il l’est aujourd’hui. Azraël nous l’a dit lui-même,
      Gulbannan combinait le façonnage des matériaux traditionnels et celui de
      la chair. Et comme Lilith a passé un certain temps avec lui…
    

    
      — J’apprécie ces recoupements d’informations sans nul doute avisés,
      mais je te parlais de ce qui nous amène ici, répondit Guerre, visiblement
      désireux de ne pas changer de sujet.
    

    
      Le visage dissimulé par le masque s’agita, agacé par la remarque.
    

    
      — Il est possible que certaines des œuvres de Lilith aient inspiré
      leurs propres créations, oui. Je n’ai pas souvenir d’une telle chose en
      tout cas, si jamais je l’ai su un jour.
    

    
      — De plus, je n’ai pas souvenir que les Nephilims se soient
      acoquinés avec la Reine des démons, grogna l’autre. Plus après le
      commencement, en tout cas.
    

    
      — Nous avons été en contact après ces quelques premiers millénaires.
      Les générations suivantes ignorent beaucoup de ce qu’ont pu faire les
      Premiers-nés.
    

    
      — J’ai eu l’occasion de m’en apercevoir, merci. Et quand est-ce que
      tu comptes combler ces lacunes ?
    

    
      — Tant que je n’y serai pas forcé, jamais, rétorqua Mort. Et encore…
    

    
      Malgré l’insistance de Guerre, il refusa catégoriquement de pousser plus
      loin le sujet. Après quelques minutes de marche, il daigna reprendre la
      parole.
    

    
      — Nous y sommes. (Devant eux se trouvait une nouvelle porte, si tant
      est que le baiser sordide de deux replis de peau pût être qualifié ainsi.)
      Je continue seul. J’ai besoin que tu restes ici et que tu fasses en
      sorte que rien ni personne ne nous prenne à revers.
    

    
      — Me crois-tu assez stupide pour gober ces fadaises, mon frère ?
    

    
      — Hmm, non. Tu as raison. Disons juste que je connais Lilith depuis
      des éons, et que je sais des choses à son sujet que toi, Fureur et
      Discorde ignorez. Des choses qui te glaceraient les sangs même à toi, mon
      frère, et qui, au final, me rendent moins vulnérable à ses charmes.
      Voilà pourquoi j’aimerais que tu m’attendes ici.
    

    
      — Tu me penses trop faible pour résister à ses appas ?
    

    
      — N’en prends pas ombrage : personne ne peut résister
      totalement à l’attrait qu’elle suscite.
    

    
      — Je viens avec toi que tu le veuilles ou non, et si tu essaies de…
    

    
      Mort se retourna et plaqua Guerre contre la paroi spongieuse.
    

    
      — J’ai renoncé, dit Mort d’une voix glaciale, malgré mon intime
      conviction, à t’imposer de repartir. Tu t’es montré précieux jusqu’ici, et
      il est probable que ce soit encore le cas à l’avenir, raison pour laquelle
      je tolère ta présence. Cela dit, soyons clairs, mon frère : tu n’iras
      pas plus loin, même si je dois pour cela jeter tes jambes en pâture à
      Moissonneuse et t’abandonner ici en infirme. Tu ne seras utile à personne,
      ni à moi ni à qui que ce soit d’autre, si tu finis en esclave écervelé de
      cette traînée démoniaque.
    

    
      La poitrine de Guerre se soulevait rageusement au rythme de sa respiration
      bruyante, et, s’il n’avait pas été ainsi contenu contre l’infâme paroi, il
      aurait déjà dégainé l’Absorbeur de chaos sans se soucier des conséquences
      de son acte.
    

    
      Il lui suffit pourtant de quelques secondes pour se calmer, pas
      entièrement, mais assez tout de même. Il acquiesça. Mort s’éloigna
      sans un mot de plus, et franchit l’ultime portail de chair, puis les
      rideaux de peau diaphane qui pendaient de l’autre côté.
    

    
      — Enfin ! (La voix était insidieuse, sensuelle et malsaine,
      comme une cuillerée de crème sur le point de devenir aigre.) Je commençais
      à croire que vous n’en finiriez jamais avec votre prise de bec.
    

    
      Le Cavalier traversa la grande salle, commença à gravir les escaliers qui
      menaient à la plate-forme et s’arrêta à quelques marches du trône. Les
      démons qui ondoyaient à la base du siège régalien sifflèrent et grondèrent
      brièvement avant de reporter leur attention sur leur maîtresse.
    

    
      — Lilith.
    

    
      La créature à la peau violâtre souriait d’un sourire jauni par la lumière
      malade. Elle caressa d’une main gracieuse sa chevelure, passa ses doigts
      fins sur ses cornes, comme si elle se préparait pour son visiteur
      impromptu. Son autre main continuait de flatter les démons odieusement
      difformes. De temps à autre, elle se tortillait sur son trône de poils et
      de peau.
    

    
      — Mort, Mort… si tu m’avais prévenue de ta venue, je t’aurais
      préparé un bien meilleur accueil. Il s’est passé si longtemps depuis…
    

    
      — Assez, succube. (Quelle que fût la réaction que suscitait chez le
      Cavalier la présence de Lilith, sa voix n’en laissa rien paraître, et le
      masque dissimulait habilement son visage.) Je n’ai pas le temps de
      discuter de notre histoire passée, ni même de l’évoquer.
    

    
      — Mort ! Est-ce là une façon de t’adresser à ta…
    

    
      — Assez, ai-je dit !
    

    
      Le rire de Lilith se fit discret, doux, presque délicat, bien qu’il fût
      lourd de promesses de plaisir et de souffrance mêlés.
    

    
      — Tu as toujours été si émotif… (Elle marqua une pause, le temps à
      son amusement de s’essouffler.) Je doute que tu viennes prendre de mes
      nouvelles. Que viens-tu faire ici ?
    

    
      — J’ai besoin de ton aide.
    

    
      Mort aurait probablement préféré perforer ses propres tympans avec la lame
      de Moissonneuse que de s’entendre prononcer ces mots.
    

    
      — Vraiment ? Pour une surprise… (La Mère des démons se pencha
      en avant, son mouvement d’une théâtralité experte révélant juste assez de
      peau nue pour susciter chez Mort un inconfort malvenu.) Je te trouve bien
      impoli pour quelqu’un qui vient me demander mon aide.
    

    
      — De mon point de vue, je n’aurais pu faire preuve de plus de
      courtoisie, dit-il en faisant tournoyer Moissonneuse sur sa base. Si tu
      veux goûter à mon impolitesse, en revanche, je serai ravi de t’en
      faire une petite démonstration.
    

    
      Pour la première fois depuis le début de leur entrevue, le sourire de
      Lilith s’estompa.
    

    
      — Tu devrais prendre garde à ne pas menacer n’importe qui, Cavalier.
      Un jour, tu risques de tomber sur quelqu’un qui ne le prendra pas aussi
      bien que moi.
    

    
      — Le moment venu, je saurai m’en souvenir, Lilith. Parle-moi de
      Bélissatra.
    

    
      Trois clignements d’yeux discrets trahirent la surprise de Lilith,
      suffisants pour laisser comprendre à Mort que la Mère des démons
      s’attendait à tout sauf à cette question.
    

    
      — Et pourquoi donc, au juste ? lui demanda-t-elle en se
      penchant une nouvelle fois.
    

    
      — J’avoue être déjà à moitié comblé. Je pensais que tu commencerais
      par nier la connaître.
    

    
      — Quel intérêt ? Il est tellement plus savoureux de te laisser
      savoir que je peux t’aider pour ensuite refuser de le faire, dit-elle
      avant de le gratifier de son rire si singulier.
    

    
      — Aide-moi et je toucherai un mot au Conseil ardent d’une possible
      restitution de quelques-uns de tes pouvoirs.
    

    
      — Cette fois, Mort, j’ignore véritablement de quoi tu parles,
      dit-elle, ne pouvant cependant s’empêcher de serrer les lèvres.
    

    
      — Bien entendu… Toi et moi savons que tu ne peux plus créer le genre
      de… d’entités, que tu mettais bas auparavant. Le Conseil t’a privée de ce
      don pour que tu ne puisses plus jamais lâcher sur la Création tes
      cauchemars ambulants. De plus, tous ceux que tu avais créés sont morts
      aujourd’hui.
    

    
      — Continue, et tu prendras le risque de les rejoindre !
      cracha-t-elle. (Elle se calma aussitôt.) Supposons que je ne sois pas sur
      le point de mettre mon plan à exécution et que ta proposition m’intéresse,
      qu’est-ce qui te fait croire que le Conseil acceptera ?
    

    
      — Le Conseil n’acceptera jamais. Je crois même, bien que jamais
      je n’aie entendu rire ses membres, qu’ils poufferaient sitôt ma question
      posée. Mais cela ne m’empêcherait pas d’aborder le sujet.
    

    
      Lilith tendit la main avec nonchalance et arracha un lambeau de chair à
      l’un de ses démons. La misérable créature lâcha un gémissement orgasmique
      et les autres se mirent à lécher la plaie sanguinolente, espérant profiter
      des dernières vibrations de la caresse de leur maîtresse.
    

    
      — Ton argumentaire est pour le moins bancal, Mort. Si c’est là tout
      ce que tu as à m’offrir, je pense que cette discussion touche à sa fin.
    

    
      Mort posa un pied sur la marche suivante, puis un coude sur son genou
      surélevé.
    

    
      — Ce n’était qu’une mise en bouche. Je crois que le plat de
      résistance sera tout à fait à ton goût.
    

    
      — Tes métaphores m’ennuient.
    

    
      — Très bien : Bélissatra traque les Abominations primordiales.
      (Lilith laissa échapper un son à mi-chemin entre un sifflement et un
      soupir.) Je me disais bien que tu n’aurais pas oublié… Quoi qu’il en soit,
      elle œuvre avec un allié anonyme, et ils sont déjà entrés en possession
      d’un ou deux des artefacts.
    

    
      — Voilà qui est troublant, admit la Reine des démons après avoir
      retrouvé son calme. Pour autant, je ne vois pas en quoi…
    

    
      — Les rapports que tu entretiens avec cette démiurge nous sont
      encore inconnus, mais nous savons que vous êtes liées d’une façon ou d’une
      autre. De plus, ce lien est le plus récent que nous ayons pu établir entre
      Bélissatra et qui que ce soit de vivant. Par conséquent, le Conseil ardent
      ne peut qu’en conclure que vous êtes toujours de mèche, et que donc,
      Bélissatra sert tes intérêts. En conclusion, dans l’intérêt de
      l’Équilibre, je n’ai pas d’autre choix que de te désigner comme l’ennemie
      du Conseil. Nous sommes officiellement en guerre, Lilith.
    

    
      Les yeux de Lilith s’écarquillèrent, et une flamme de démence étincela
      dans son regard.
    

    
      — Attends une minute !
    

    
      — Tu n’as pas le moindre allié aux cieux, Lilith, bien peu
      parmi les Anciens, voire, à l’heure actuelle, en enfer. Je doute
      que tu sois à même de te mesurer au Conseil ardent dans ces conditions. En
      revanche, si tu es capable de nous fournir la preuve incontestable que
      Bélissatra n’est plus à ton service… Eh bien, le Conseil n’aura aucune
      raison de s’en prendre à toi.
    

    
      — Et quel genre de preuve, exactement ?
    

    
      — Oh, je gage qu’un effort déterminé et indéfectible pour nous aider
      à localiser et arrêter Bélissatra suffira amplement à prouver ta bonne
      foi.
    

    
      Les ongles de Lilith creusèrent de longs et profonds sillons dans la
      pierre de son trône et le cuir chevelu du démon le plus proche, puis, si
      abruptement que Mort lui-même en fut décontenancé, elle s’esclaffa. Cette
      fois, son rire ne fut empreint ni de douceur ni de séduction, tonnant à
      travers la vaste chambre en échos assourdissants qui firent danser les
      rideaux de peau de l’entrée et figèrent les créatures serviles qui
      posèrent sur leur maîtresse des yeux éberlués.
    

    
      — Oh, Mort, dit-elle entre deux éclats, essuyant une larme d’un
      doigt, tu aurais fait un démon d’exception. Tu as mené ta barque avec
      maestria.
    

    
      — Ta reconnaissance signifie tant pour moi…
    

    
      — Je n’en doute pas. (Après quelques ricanements, Lilith retrouva
      peu à peu son sérieux.) Je ne crains pas le Conseil ardent, Cavalier. En
      revanche, tu dis vrai en affirmant qu’à l’heure qu’il est, je préférerais
      échapper à leur vigie. Bien… Bélissatra…
    

    
      Elle marqua quelques secondes de pause, l’air absent, puis émit soudain un
      son que Mort aurait eu du mal à décrire autrement que comme un aboiement.
      Aussitôt, les démons rassemblés au pied de son trône se retournèrent,
      puis descendirent de la plate-forme – marchant, rampant, ondulant,
      chutant – avant de disparaître dans une cavité exiguë dissimulée
      dans l’ombre. Quelques secondes plus tard, leurs sanglots s’évanouissaient
      à leur tour.
    

    
      — Une relation comme la nôtre exige un minimum d’intimité, tu ne
      crois pas ?
    

    
      — Bélissatra, insista Mort, d’un ton empreint de répugnance.
    

    
      Lilith sourit.
    

    
      — Bien, bien… J’ai fait la connaissance de Bélissatra il y a
      plusieurs millénaires. Je m’efforçais alors d’apprendre et de maîtriser
      cet art de la création auquel tu as fait allusion tout à l’heure :
      comme il s’agissait là de compétences de démiurge, j’avais estimé que le
      meilleur moyen de les acquérir était d’avoir pour maître l’un d’entre eux.
    

    
      — Gulbannan, intervint le Cavalier.
    

    
      — Oh, quelqu’un a bien fait son travail !
    

    
      — J’ai eu vent de votre badinage, oui. Et nous savons tous deux que
      tu ne t’offres jamais à personne sans avoir quelque chose à y gagner.
    

    
      — Te voilà bien médisant, Mort. Il m’arrive aussi de me faire
      simplement plaisir… Cela étant, oui, dans le cas de Gulbannan, je
      cherchais simplement à découvrir les secrets de la création. Durant mon
      apprentissage, j’ai passé un temps non négligeable avec son apprentie.
      Fascinante, cette Bélissatra. D’un certain point de vue, elle est
      peut-être la démiurge la plus… pure que j’aie jamais rencontrée.
    

    
      — Je subodore, Lilith, que nous n’avons pas la même définition de ce
      mot, toi et moi.
    

    
      — Veux-tu entendre ce que j’ai à te dire ? Dans le cas
      contraire, j’ai beaucoup à faire.
    

    
      Mort exécuta une révérence théâtrale. Moissonneuse plongea en avant,
      délogeant presque un Poussière contrarié.
    

    
      — Mes excuses, ô ma reine.
    

    
      — Ce que je voulais dire, c’est que Bélissatra est guidée dans ses
      recherches par une curiosité intellectuelle qu’aucune émotion ne saurait
      bâillonner. Elle est passionnée, intense, et ne s’encombre d’aucune
      morale, d’aucune loyauté. Elle aspire au savoir absolu, et elle n’a pas le
      moindre scrupule à faire couler le sang. Ce n’est pas qu’elle affectionne
      la violence, c’est simplement que cela ne représente rien à ses yeux, ni
      en bien ni en mal. Je n’ai pas la moindre idée de ce qu’elle a pu dire à
      son acolyte pour justifier l’intérêt qu’elle portait aux Abominations
      primordiales, mais je peux te révéler sa réelle motivation : elle est
      curieuse de savoir ce qu’elles sont, comment elles ont été créées et
      comment elles fonctionnent. Et si le prix de cette connaissance est
      l’anéantissement de quelques royaumes, alors qu’il en soit ainsi…
    

    
      Il existait bien peu de choses capables de troubler Mort, mais il sentit à
      cet instant un frisson parcourir son échine. C’était en soi des crimes
      odieux que de détruire des mondes et d’exterminer des peuples entiers
      – des crimes que lui-même avait déjà commis –, mais les
      perpétrer sans raison valable…
    

    
      Puis, soudain, Mort saisit ce qu’impliquait également la révélation de
      Lilith.
    

    
      — Ce n’est pas toi qui as assassiné Gulbannan une fois que tu en as
      eu fini avec lui, n’est-ce pas ?
    

    
      — Comme tu es futé ! Non, je venais d’apprendre que mon cher
      amour se rendait enfin compte qu’il m’avait enseigné bien plus qu’il
      aurait dû, et qu’il s’apprêtait à confesser ses excès à ses pairs dans
      l’espoir de faire amende honorable. Je me demandais encore si j’allais me
      charger de lui ou simplement disparaître, quand Bélissatra a décidé de
      prendre les choses en main. Je l’ai retrouvée, l’une des plus précieuses
      armes de son maître en main, couverte de son sang, aussi stoïque qu’une
      statue de marbre. Elle m’a avoué qu’elle l’avait tué pour que personne ne
      fasse obstacle à mes plans de création dont elle avait hâte, d’ailleurs,
      de voir les résultats. Depuis, elle a été l’un de mes serviteurs les plus
      précieux. Jusqu’à il y a quelque temps.
    

    
      — Laisse-moi deviner. Son intérêt à ton égard s’est dissipé dès que
      le Conseil ardent t’a privée de ce savoir-faire.
    

    
      — Tu n’es pas obligé de te montrer si jovial chaque fois que tu y
      fais référence, Mort.
    

    
      Le Cavalier haussa les épaules.
    

    
      — Je suis navré, c’est une sorte de réflexe. C’est mon cœur qui
      parle…
    

    
      Lilith sembla prête à exploser, mais finit par estimer qu’il valait mieux
      ignorer la provocation.
    

    
      — De plus, tu as vu juste : Bélissatra était plus attristée par
      la perte de mes pouvoirs que je ne l’ai été moi-même. Oh, j’ai fulminé un
      temps, oui, je l’admets ; mais je m’en suis remise. Elle, en
      revanche, en est toujours aussi aigrie. Longtemps encore après que je lui
      ai ordonné d’abandonner et de consacrer son énergie à autre chose, elle
      continuait à chercher un moyen pour moi de récupérer mes pouvoirs de
      création. Peut-être, qui sait, voulait-elle les faire siens ? En
      toute honnêteté, je n’en aurais pas été surprise.
    

    
      — Et tu as toléré qu’elle te désobéisse aussi ouvertement ? Tu
      te ramollis, Lilith. L’âge, sans doute…
    

    
      — Tu auras bientôt siphonné ma dernière goutte de patience, Mort !
    

    
      Le Cavalier secoua doucement la tête, et quelques mèches de cheveux noirs
      s’échappèrent de sous son masque.
    

    
      — Je n’en crois pas un traître mot.
    

    
      — Tu ne me crois pas lorsque je te dis m’impatienter ?
    

    
      — Non, je ne crois pas au fait que tu possèdes la moindre once de
      patience de toute façon.
    

    
      Une fois encore le visage magnifique du succube se gâta d’une grimace de
      rage. Et une fois encore, une fraction de seconde plus tard, elle riait
      aux éclats.
    

    
      — Tu prends indéniablement plaisir à te jouer de moi aujourd’hui,
      Mort, n’est-ce pas ? Très bien, je peux me montrer bonne joueuse à
      l’occasion. (Son hilarité disparut alors comme si le Prince Noir s’était
      subitement présenté devant elle pour réclamer son âme.) Mais prends garde
      à ne pas trop user la carte de l’insolence. Prends-moi de haut une fois de
      plus, et je vous détruirai, toi et tous les agents que le Conseil enverra
      pour me défaire, même si je dois y perdre la vie.
    

    
      — Message reçu.
    

    
      — Bien. Bon… Pour tout dire, mon récit n’est pas terminé. Car oui,
      j’ai toléré l’insubordination de Bélissatra et son obsession pour cette
      affaire, mais uniquement parce qu’elle continuait de créer pléthore
      d’objets utiles pour mes soldats et pour moi-même au fil des siècles. De
      plus, si elle trouvait effectivement un moyen de me rendre mes pouvoirs de
      création, j’aurais été ravie de les récupérer. Tout cela, à dire
      vrai, m’est revenu en tête après la visite récente d’un ange bien
      singulier.
    

    
      Malgré ses efforts, Mort ne put empêcher ses yeux de s’embraser.
    

    
      — Un ange ?
    

    
      — Un ange, oui. Il pensait me cacher son identité en repliant ses
      ailes et en les dissimulant sous une bure ! Sûrement ignorait-il que
      je peux reconnaître toute créature vivante à sa voix, à sa manière de se
      mouvoir, à sa posture !
    

    
      — À l’odeur de ses sécrétions intimes, également, ajouta Mort avec
      un à-propos douteux.
    

    
      — Il espérait faire de moi son alliée dans cette histoire,
      poursuivit-elle en ignorant la remarque. Bien entendu, j’ai refusé sa
      proposition. En revanche, depuis son départ, je n’ai pas revu Bélissatra.
    

    
      Mort commença à décrasser ses ongles, probablement parce que les marches
      n’étaient pas assez larges pour lui permettre des allers et retours
      impatients.
    

    
      — Donc, tu n’étais pas le moins du monde surprise lorsque je t’ai
      parlé de Bélissatra. Tu savais qu’elle tramait quelque chose.
    

    
      — Le savoir, non ; le suspecter, certainement. Au vu de
      l’enchaînement des événements, j’aurais été bien naïve de ne pas
      soupçonner quelque chose. Mais non, encore une fois, je n’étais sûre de
      rien. Et j’ignorais que tu étais au courant. Tout comme j’ignorais la
      raison, autre que son insatiable curiosité, pour laquelle Bélissatra
      s’intéressait aux Abominations primordiales. Cela dit, j’ai bien une idée
      ou deux sur la question. Déjà, je crois qu’elle les estime assez
      puissantes pour l’aider à obliger le Conseil ardent à lui accorder ce
      qu’elle demande. Après tout, elle est obsessionnelle et son idée fixe
      reste que je récupère mes pouvoirs. Cependant, comme je le disais tout à
      l’heure, je la crois simplement fascinée : des armes cataclysmiques
      conçues à partir des restes et du potentiel fondamental d’une race éteinte ?
      Elle nous tuerait tous sans hésiter si elle pouvait obtenir ne serait-ce
      qu’une chance de connaître leur fonctionnement. J’ignore si son acolyte
      compte se servir des armes contre un ennemi ou comme moyen de pression,
      mais ce dont je suis certaine, c’est que Bélissatra n’a qu’une envie :
      les voir en action.
    

    
      — Dans ce cas, il est dans notre intérêt à tous de la retrouver
      avant que cela n’arrive. Tu la connais mieux que quiconque. Où penses-tu
      qu’elle soit allée ?
    

    
      Lilith réfléchit de longues secondes, une main sur le menton, l’autre
      caressant délicatement le tissu diaphane de sa robe, comme si elle ne
      pouvait s’empêcher, même inconsciemment, de se faire outrageusement
      séductrice.
    

    
      — Le domaine de Gulbannan a été depuis longtemps partagé entre les
      autres démiurges, finit-elle par répondre. Elle ne peut s’y rendre. Elle a
      également besoin d’un atelier ; d’un lieu où elle peut étudier les
      Abominations et construire tout élément nécessaire à leur utilisation. Si
      elle n’avait pas d’autre choix, elle accepterait de s’installer chez les
      anges, mais elle préférerait sûrement… Ah !
    

    
      » Je possédais mon propre laboratoire, caché dans la nature non loin du
      domaine de Gulbannan. C’est là que je perfectionnais les techniques qu’il
      m’avait enseignées. Après qu’elle a assassiné son maître, je l’ai hébergée
      là-bas en de rares occasions. Lorsque j’ai quitté les lieux, j’ai emporté
      tout ce qui s’y trouvait de précieux, mais le laboratoire en lui-même doit
      toujours exister. Mon doux Cavalier, m’est avis que c’est là-bas que
      tu la découvriras. Et si elle n’y est pas, je suis prête à parier que tu
      l’auras ratée de peu.
    

    
      — Le royaume des démiurges est gigantesque, Lilith. Comment…
    

    
      — Crois-tu que je n’avais pas pensé que cela te poserait problème ?
      Envoie-moi ton pigeon que j’inscrive dans son esprit l’emplacement du
      laboratoire. Tu n’auras plus qu’à aller la chercher.
    

    
      Mort et Poussière eurent le même mouvement de tête surpris, avant de
      lancer à Lilith un regard suspect.
    

    
      La Mère des monstres émit un soupir sonore, auquel tout autre que Mort
      aurait probablement trouvé une redoutable sensualité.
    

    
      — Je ne vais pas faire de mal à ta créature chérie. J’aimerais juste
      en terminer avec cette histoire, que tu puisses enfin partir d’ici.
    

    
      — Fais-la souffrir, lui dit le Cavalier, et tu seras morte avant
      qu’aucun de tes gardiens ou de tes sortilèges n’ait pu faire quoi que ce
      soit pour te sauver.
    

    
      Bien qu’elle fît son possible pour le dissimuler, Lilith tressaillit. Si
      Mort avait haussé la voix, s’il avait hurlé sa menace, elle aurait trouvé
      sans mal la force de le congédier. Ce fut son ton, d’un calme
      inébranlable, qui fit trembler la Reine des démons.
    

    
      Quelque peu inquiet à l’idée de passer entre les mains de Lilith,
      Poussière glissa sur la lame de Moissonneuse, de façon à se trouver le
      plus loin possible de son destin. Les ailes déployées, le bec grand
      ouvert, il croassait presque douloureusement. En définitive, bien entendu,
      il s’exécuta tout de même, selon le désir de son maître.
    

    
      Manifestement, il était plus irrité encore en revenant : il semblait
      furieux, plus sauvage que jamais. Toutefois, comme elle l’avait annoncé,
      il était en pleine santé.
    

    
      — Maintenant, Mort, je te saurais gré de déguerpir. Te satisfaire me
      devient insupportable.
    

    
      Le Cavalier acquiesça et commença à descendre les marches de l’estrade en
      direction du couloir de chair où l’attendait son frère.
    

    
      Il va falloir que j’en rende compte au Conseil. Ils
      doivent être au courant du rôle de Lilith dans cette histoire, aussi
      anecdotique soit-il. Ensuite, nous pourrons enfin en finir…
    

    
      Perdu dans ses pensées, Mort s’arrêta soudain, une donnée capitale
      lui revenant brusquement en mémoire.
    

    
      — Lilith ? L’ange qui s’est présenté à toi… T’aurait-il, par
      hasard, donné son nom ?
    

    
      — Hadrimon, annonça-t-elle après quelques secondes de réflexion. Il
      s’appelle Hadrimon.
    

  
    
      Chapitre 16
    

    
      Mort, Guerre, Désespoir et Ruine quittèrent les brumes de
      l’Entremondes pour parvenir dans une plaine verdoyante, baignée de la
      lumière dorée d’un soleil d’été. Éparpillés, quelques arbres – trop
      peu nombreux pour qu’on pût même parler de bocage – jetaient çà et
      là leur fanion d’ombre ; et tout aussi éparpillées, quelques collines
      – trop peu nombreuses pour que le paysage pût être qualifié de
      vallonné – couronnaient harmonieusement le tableau. Certaines de ces
      élévations, des monticules rocheux plus que des buttes, étaient dénuées de
      toute autre trace de vie que celles des quelques broussailles qui s’y
      étaient égarées. Leurs versants n’offraient pas le moindre refuge, leur
      carapace de roc était trop cassante et friable pour être travaillée. En
      d’autres termes, il n’y avait rien chez elles qui pût intéresser les
      démiurges qui occupaient la région.
    

    
      Et c’était là tout l’avantage des lieux pour qui voulait se soustraire à
      l’attention des siens.
    

    
      Après s’être débarrassé, d’un ébrouement nerveux, des reliquats de la
      caresse de Lilith, Poussière, encore légèrement assommé par le rituel,
      avait décollé de la selle de Désespoir dès leur arrivée. Sans la moindre
      pause pour prendre d’éventuels repères, il avait filé jusqu’à l’un de ces
      doigts de roche au-dessus duquel il s’était mis à tournoyer.
    

    
      Même en suivant Poussière – lui-même guidé par les indications de
      Lilith – il leur fallut plusieurs heures pour localiser l’entrée
      astucieusement dissimulée. Elle se fondait parfaitement dans la pierre, et
      avait été celée par plusieurs illusions qui renforçaient sa discrétion.
      Sans l’insistance du corbeau, même la perception surnaturelle des
      Cavaliers n’aurait pu leur suffire à différencier l’élévation de n’importe
      quel autre coteau.
    

    
      Guerre et Mort s’accordèrent sur le fait qu’en plus d’être lui aussi
      habilement dissimulé et affreusement complexe, le mécanisme permettant
      d’ouvrir le passage ne pouvait qu’être piégé.
    

    
      Aussi, ils ne l’utiliseraient pas.
    

    
      Mort avait mis pied à terre et s’était agenouillé avant de placer les
      paumes de ses mains au-dessus de la terre ensoleillée, murmurant tout sauf
      des mots de ce monde. La température chuta soudain, et Guerre lui-même
      sentit un frisson courir le long de sa nuque.
    

    
      Invoqués par le Cavalier, des os jaillirent de terre. Cette fois, ce
      ne furent pas les mains squelettiques qu’il avait employées face aux
      automates de Bélissatra. Aussitôt, ils se mirent à tourbillonner et à
      s’attaquer à la pierre telle une foreuse tranchante et percutante,
      maelström crissant qui usait couche après couche la paroi rocheuse.
    

    
      Les Cavaliers ne purent qu’espérer que l’épaisseur de la roche
      empêcherait, un temps au moins, les résidents des lieux de remarquer leur
      arrivée.
    

    
      La tempête d’os siphonna l’énergie de Mort bien plus que tout autre de ses
      pouvoirs. De plus, il s’en servait d’ordinaire à entamer la chair plus que
      la pierre. Aussi, lorsque le déluge osseux eut dévoré à demi la paroi,
      l’aîné des Cavaliers se releva et baissa les bras. Aussitôt, la tempête
      se dissipa, ne laissant derrière elle aucune trace de son passage.
    

    
      Mort fit un pas en avant, plaça une oreille contre le roc avant de toquer
      contre la paroi.
    

    
      — Toujours bien épais. Si qui que ce soit était juste derrière, il
      nous a entendus. Si par chance, il se trouvait plus loin dans l’atelier,
      nous avons encore une chance de le surprendre. (Son masque dissimulait ses
      traits, mais sa voix laissait transparaître son agacement.) Si je continue
      à forer de la sorte, je ne te serai plus d’aucune utilité à l’intérieur.
      Je me demande comment…
    

    
      — Écarte-toi, mon frère, dit Guerre, et permets-moi de t’offrir un
      petit échantillon de ce qui m’a valu l’éternelle reconnaissance des anges.
    

    
      Mort s’était exécuté, remontant sur Désespoir et rappelant Poussière,
      attendant de voir ce que son jeune frère avait en tête.
    

    
      La démonstration fut pour le moins impressionnante…
    

    
      Comme il l’avait fait dans la cité blanche, Guerre aligna sa monture
      dans l’axe de sa cible puis la lança dans une charge furieuse. Il s’ancra
      solidement sur la selle, et empoigna l’Absorbeur de chaos, telle une
      lance dévastatrice ; l’herbe déjà chauffée par le soleil s’enflamma
      sous les sabots de Ruine, laissant derrière la bête deux traînées de feu.
    

    
      Ruine bondit, Guerre hurla, l’Absorbeur de chaos percuta le roc affaibli…
      et l’obstacle de pierre fut levé.
    

    
      Nul doute que quiconque se trouvant à l’intérieur avait dû être
      littéralement paralysé par l’explosion tonitruante et la terrible entrée,
      au travers d’un nuage de poussière, du guerrier cramoisi sur son
      destrier fumant.
    

    
      Foncer dans le tas a toujours été son péché mignon… et j’avoue
      que c’est souvent terriblement efficace, songea Mort, qui ne
      l’aurait jamais admis à voix haute devant son frère.
    

    
      Plusieurs des automates à six pattes que Mort avait combattus dans les
      champs de Kothysos avaient été broyés par l’explosion, et si certains se
      convulsaient encore, ils ne représentaient plus la moindre menace. Que ces
      derniers se soient réunis ici pour enquêter sur l’origine du bruit ou
      qu’ils se fussent trouvés près de la porte et aient été trop stupides pour
      s’éloigner en entendant le vacarme infernal, les Cavaliers l’ignoraient et
      s’en moquaient éperdument. Ils lancèrent leurs montures dans la pièce,
      piétinèrent les quelques pantins survivants, et s’engouffrèrent dans le
      complexe. Ruine en tête, Désespoir sur les talons, les deux créatures
      firent trembler le corridor sous leurs sabots.
    

    
      Le couloir, d’ailleurs, s’avéra des plus courts, et descendait
      légèrement : de toute évidence, la colline, vide, n’était que la
      partie visible de l’atelier clandestin de Lilith. Vu la longueur du
      passage et la vitesse surnaturelle de leurs montures, Mort et Guerre
      atteignirent leur destination avant même que la pierraille de l’entrée
      n’ait fini de tomber.
    

    
      Le laboratoire n’avait en commun avec la tour d’Argent ni sa taille, ni sa
      magnificence, mais le fait qu’il était constitué d’une salle unique trois
      fois plus haute que large. Des balcons, des passerelles et des portiques
      ornaient les murs à différentes hauteurs, de façon que les créateurs
      pussent observer leurs créations sous tous les angles. Des passages
      voûtés s’enfonçaient de ces voies aériennes dans la paroi rocheuse,
      donnant accès aux salles plus modestes situées dans le reste du complexe.
    

    
      Les Cavaliers ramenèrent leurs montures au pas, Ruine et Désespoir ne
      pouvant se déplacer rapidement dans un endroit aussi exigu, aux passages
      si étroits. Pendant quelques secondes d’une intensité étouffante et
      foisonnant de possibles, ils scrutèrent le laboratoire.
    

    
      Et des tréfonds de l’atelier, leurs ennemis horrifiés leur rendirent leur
      regard.
    

    
      Ils reconnurent immédiatement l’ange, l’ayant croisé dans la cité blanche
      lorsqu’il avait tenté d’assassiner Mort. En revanche, ils n’avaient jamais
      vu la géante basanée qui, revêtue d’une armure lourde, dépassait d’une
      tête son acolyte. Pour autant, ils ne doutèrent pas un seul instant de son
      identité.
    

    
      Aussi synchrones que s’ils avaient répété cent fois l’opération,
      Mort et Guerre bondirent de leur selle et plongèrent dans l’abysse.
    

    
      Médusés, Hadrimon et Bélissatra se précipitèrent, l’un dans les airs en
      dégainant les armes qui pendaient à sa taille, l’autre vers la dalle de
      pierre surélevée située au centre de l’atelier ; une table de
      travail, à en croire le foyer et l’enclume situés à proximité, mais aucun
      des deux Cavaliers ne s’attarda à l’étudier plus avant.
    

    
      Moissonneuse s’était scindée en deux faux aiguisées comme des rasoirs, que
      Mort projeta vers leurs ennemis avant d’avoir lui-même parcouru la moitié
      de sa chute.
    

    
      La première percuta le bras de Bélissatra avant qu’elle n’ait pu saisir
      quoi que ce fût : le métal crissa, des étincelles crépitèrent, mais
      si l’armure tint bon – ce devait être une démiurge de grand talent
      pour parvenir à créer des protections capables de résister à Moissonneuse !
      – l’impact fut suffisant pour la repousser, l’obligeant à s’éloigner
      de la table.
    

    
      La seconde lame de Mort s’avéra encore moins efficace. Hadrimon, revêtu
      d’une armure angélique moins encombrante, se montra bien plus rapide que
      sa complice : il tira en un éclair Affliction de son fourreau et
      para l’assaut. La faux rebondit elle aussi contre le métal enchanté, et
      les deux lames s’en retournèrent vers leur maître, se calant dans ses
      paumes à l’instant même où il atterrissait sur la pierre de la table.
    

    
      La pièce trembla, et Guerre atterrit une fraction de seconde plus tard à
      ses côtés, au centre d’un réseau de fissures.
    

    
      Bélissatra fit un pas de plus en arrière afin de se tenir hors de portée
      des deux faux, puis croisa les bras : deux chaînes massives aux
      maillons bardés de dents et de lames glissèrent alors le long de ses
      canons d’avant-bras. Aussi longues que Ruine de la queue au museau et
      plus larges encore que les bras de leur propriétaire, jamais ces armes
      n’auraient pu être dissimulées à l’intérieur de l’armure… mais telles
      étaient les prouesses dont étaient capables les démiurges. Elles
      s’élevèrent dans les airs, titanesques serpents de métal, Bélissatra
      semblant les manier avec autant d’aisance que ses propres membres.
    

    
      Au-dessus, l’ange aux ailes déployées s’était immobilisé : Hadrimon
      tenait Affliction dans sa main droite, tandis que de la gauche, il
      brandissait un pistolet à triple canon fait de fer, de chair et d’os.
      Mort, bien sûr, reconnut l’arme sur-
 le-champ, et sa rage à l’idée
      qu’on ravive ainsi les souvenirs et les souffrances d’un peuple décimé
      l’embrasa davantage encore que les flammes de l’enfer.
    

    
      Noire délivrance n’avait pas encore été éveillée ; il le sentait.
      Toutefois, même si elle ne pouvait déchaîner qu’une fraction de sa
      puissance, il ne devait pas sous-estimer les dégâts qu’était capable
      d’infliger cette arme impie. Il brandit Moissonneuse qui avait repris
      sa forme de faux unique, et se prépara au combat.
    

    
      L’Absorbeur de chaos, lui, semblait vibrer d’impatience, tandis que les
      chaînes fendaient l’air tels des cobras rageurs. Les chiens d’os de Noire
      délivrance pivotèrent en position arrière, prêts à percuter les amorces.
    

    
      Et c’est à cet instant précis que l’enfer déferla sur le laboratoire.
    

  
    
      Chapitre 17
    

    
      Tous le sentirent. Pour Mort, en tout cas, cela commença
      par un fourmillement étrange à la surface de sa peau, comme si on
      l’avait plongé tout entier dans un fluide légèrement caustique. Du givre
      se forma dans les corridors situés à quelques mètres de la chambre
      principale qui, elle, se réchauffa soudain jusqu’à ce que la pierre sur
      laquelle se tenait Mort se mît à onduler sous l’effet de la chaleur.
    

    
      L’air devint étouffant, lourd, comme s’il avait intensément gagné en
      pression. Quelque chose apparut peu à peu, insidieusement, ni au nord, ni
      au sud, ni à l’ouest, ni à l’est ; partout et nulle part à la fois.
      Une chose qui se pressait contre les murs traversés par les Cavaliers, et
      qui, elle aussi, voulait pénétrer dans le laboratoire.
    

    
      Cela fendit l’air au-dessus d’eux… Non, c’était l’air qui s’ouvrait de
      lui-même, formant une déchirure noire comme l’encre aux senteurs
      agressives de soufre. La béance se creusa, encore et encore, jusqu’à ce
      que brille au loin une lueur magmatique.
    

    
      L’enfer, semblait-il, avait emboîté le pas aux Cavaliers du Conseil, et
      déversait là une sélection de ce qu’il avait de plus atroce à offrir.
    

    
      Qui braillant, crissant, vociférant, bafouillant ; qui courant,
      volant, ondoyant, se laissant choir, les immondices envahirent
      le laboratoire, encore et encore, jusqu’à ce qu’il semblât impossible que
      la pièce pût en contenir davantage. Certains démons s’accrochaient aux
      murs, quand les autres prenaient d’assaut les balcons et les passerelles.
      Certains brandissaient des lames ou des armes à feu tout droit issues de
      l’imagination retorse des artisans infernaux, mais les plus nombreux se
      contentaient de crocs et de serres terrifiants.
    

    
      Pendant plusieurs secondes, ils restèrent ainsi, immobiles, faisant taire
      peu à peu leur pandémonium assourdissant, jusqu’à ce que ne résonnent plus
      que les frôlements des membres sur la pierre et d’occasionnels gargouillis
      baveux…
    

    
      — Voilà qui est inattendu…, marmonna Mort.
    

    
      Un démon rugit un ordre – Mort ne put le discerner au milieu de la
      multitude, mais sa voix dégoulinait comme si elle devait, pour se faire
      entendre, franchir une couche de vase croupie – et la horde se rua
      sur eux.
    

    
      Hadrimon fusa, zigzaguant entre les horreurs volantes, Affliction lacérant
      celles qui osaient s’approcher, tandis que Noire délivrance crachait
      des salves meurtrières qui déchiraient indifféremment chairs et esprits.
    

    
      Les chaînes dentelées de Bélissatra s’allongèrent encore, puis
      tourbillonnèrent, décimant les démons trop proches : elles
      saisissaient leurs cibles par le torse, par la tête, ou par un membre à
      défaut, puis broyaient la créature lorsque, vives comme l’éclair, elles ne
      le coupaient pas en deux.
    

    
      Guerre tailladait sans trêve, maculant la lame de l’Absorbeur de chaos de
      sang démoniaque. Il n’avait que peu d’espace pour manœuvrer, piégé qu’il
      était au centre de l’atelier et encerclé par davantage d’ennemis qu’aucun
      des trois autres, mais cela semblait l’enthousiasmer plus qu’autre chose.
      Griffes et lames grinçaient vainement contre son armure, sa lame se
      repaissait du carnage, et il arborait un sourire presque aussi
      diabolique que les créatures qu’il décimait.
    

    
      Mort sourit derrière son masque… puis bondit.
    

    
      Il était si puissant que son saut aurait pu le porter sans mal jusqu’à
      l’une des passerelles inférieures, mais il aurait alors atterri au beau
      milieu d’une mare de démons, se jetant naïvement dans leur gueule.
    

    
      Aussi bondit-il en direction du mur opposé à sa destination finale.
    

    
      Le Cavalier jeta ses jambes en avant, amortit l’impact en pliant les
      genoux, puis se lança dans un second saut en prenant appui sur la paroi.
      Il plana une nouvelle fois à travers la pièce, puis se laissa tomber sur
      la passerelle. Les démons surpris par la manœuvre tentèrent de se
      retourner pour se lancer à l’assaut du Cavalier, mais ne parvinrent qu’à
      se percuter les uns les autres dans un chaos de chair.
    

    
      Mauvais choix. Vous avez voulu nous impressionner et
      tout ce que vous avez réussi à faire, c’est de vous entasser ici au point
      que votre nombre signera votre perte.
    

    
      Mort replia les jambes sous lui afin de n’offrir aux démons aucune cible
      avant d’être lui-même en mesure de riposter. Moissonneuse possédait
      maintenant deux lames, de chaque côté du manche, et tournoyait déjà à une
      vitesse fulgurante, cercle flou aiguisé comme un rasoir. Les poignets
      de Mort pivotaient l’un contre l’autre, maniant l’arme létale, et le
      Cavalier virevoltait encore lui-même lorsque ses pieds touchèrent le sol.
    

    
      Sang et ichor explosaient en geysers abjects, tandis que volaient partout
      membres et lambeaux de chair. Bientôt, à l’exception de Mort, la
      passerelle était déserte. Les deux lames de Moissonneuse avaient labouré
      l’entière longueur du passage, et les démons maladroitement amassés
      n’avaient eu aucune échappatoire.
    

    
      Trois Ailes-du-crépuscule – Abominations venimeuses à l’apparence de
      chauves-souris, dotées d’une rapidité hors du commun – fondirent
      dans sa direction en poussant des hurlements stridents. Leurs ailes de
      cuir s’agitaient furieusement, répandant autour d’elles une odeur émétique
      de guano. Elles descendirent toutes trois en formation rudimentaire, mais
      subtile : chacune sous un angle différent pour empêcher à leur cible
      de se soustraire à l’attaque de celle qui piquait droit sur elle.
    

    
      Mort les laissa venir, puis exécuta, malgré le peu de place, une habile
      roulade en avant. Avant même qu’il ne se soit redressé, Moissonneuse
      s’était changée en une paire de longs javelots effilés. Le Cavalier se
      releva et frappa d’estoc… Alors que la première créature se remettait à
      peine de son piqué manqué, les deux autres pendaient, hurlantes, empalées
      chacune sur une extrémité de Moissonneuse.
    

    
      Elles ne hurlèrent pas longtemps.
    

    
      La bête survivante tenta de fuir, mais Mort avait déjà bondi :
      Moissonneuse – de nouveau changée en faux unique – dans une
      main, il saisit de l’autre le cou de la créature et se laissa
      dégringoler avec elle depuis la passerelle ensanglantée.
    

    
      L’Ailes-du-crépuscule, trop faible pour supporter le poids du Cavalier,
      chutait en spirale, fouettant Mort de sa queue venimeuse dont les toxines
      infernales luisaient, menaçantes. D’un mouvement presque instinctif, Mort éloigna
      la menace en laissant Moissonneuse priver la bête de son appendice
      meurtrier. Le démon lâcha un cri suraigu tandis que sa queue sectionnée
      s’écrasait plus bas au milieu de ses pairs.
    

    
      — Guerre ! Fais-moi donc un peu place !
    

    
      Sous lui, le benjamin de la fratrie riait presque, son corps entier
      frémissant sous l’afflux d’énergie que l’Absorbeur de chaos, nourri par
      les combats, faisait affluer en lui. Les créatures autour de lui
      étaient humanoïdes, et dotées de muscles si puissants qu’ils semblaient
      prêts à éclater. Des ailes rabougries et inutiles pendaient mollement
      dans leur dos. Des cornes émergeaient de leur crâne ; leur bouche
      écumait. Ces créatures-là, à la vérité, n’étaient guère que des armes :
      rien de plus que les haches qu’elles maniaient.
    

    
      La Garde spectrale, corps constitué de ces démons d’une violence inouïe,
      formait la base de toutes les armées infernales… et terrifiait la Création
      entière.
    

    
      À l’exception, manifestement, de Guerre.
    

    
      Le premier coup de taille de l’Absorbeur de chaos fit voler en éclats une
      hache et en repoussa trois autres ; le deuxième éventra les
      quatre démons qui brandissaient les armes ; puis, sa lame et son âme
      renforcées par l’afflux d’énergie, Guerre s’agenouilla et enfonça son arme
      dans la pierre.
    

    
      Comme dans la cité blanche, des lames semblables à la lame mère jaillirent
      du sol tel un roncier de métal meurtrier. Ceux des démons qui ne furent
      pas décimés fuirent à toutes jambes, jurant dans une langue inconnue. Les
      lames disparurent aussi vite qu’elles étaient apparues : Mort
      disposait de tout l’espace dont il avait besoin pour exprimer son art.
    

    
      L’aîné des Cavaliers brisa le cou de la créature volante, atterrit à côté
      de son frère, et commença à son tour à modeler l’énergie qu’il venait
      d’arracher à l’esprit de son ennemi défait.
    

    
      Contrairement à Guerre, Mort n’avait pas besoin de recourir à une
      quelconque arme pour se nourrir de l’énergie des trépassés : elle
      venait à lui naturellement tandis que les âmes s’éloignaient vers
      l’ailleurs et que les essences vitales se dissipaient. Mais cela
      signifiait que le chaos que semait Guerre parmi les troupes ennemies
      n’était pas suffisant : il lui fallait des morts, pas des fuyards.
    

    
      Contre les automates qu’il avait affrontés dans les champs de Kothysos ou
      le royaume du Seigneur Corbeau, cela n’avait pas eu grande incidence sur
      les combats : bien qu’ils fussent techniquement en vie, ces
      pantins sans âme ne lui octroyaient à leur mort qu’une fraction de
      l’énergie acquise en éliminant des créatures naturelles.
    

    
      Mais les démons… Les démons étaient d’authentiques machines de
      destruction, et bien vivantes qui plus est !
    

    
      Aussi, la puissance de Mort grandissait-elle de façon considérable dès que
      l’un d’eux tombait.
    

    
      Il leva les bras, et une nuée de fragments d’os s’éleva du sol, tout comme
      cela était déjà arrivé devant la paroi extérieure du laboratoire. Encore
      une fois, un cyclone à demi solide se mit à tourbillonner autour de Guerre
      et Mort.
    

    
      Mais cette fois-ci, le maelström ne s’attaqua pas à plusieurs mètres de
      roche pure…
    

    
      Les démons volèrent sous l’assaut en centaines de lambeaux de chair. Le
      tumulte provoqué par le cyclone était tel que les Cavaliers n’entendaient
      même pas les cris de leurs ennemis. Lorsque Mort laissa s’évanouir la
      tempête d’os, plus des deux tiers des démons gisaient morts ou agonisants.
    

    
      Le revers de la médaille était que ne restaient plus dans la chambre que
      les démons assez puissants pour avoir résisté à un assaut d’une telle
      férocité.
    

    
      Une fois de plus, le chef de la horde aboya ses ordres, et cette fois,
      Mort crut distinguer de qui – ou plus exactement de quoi – il
      s’agissait, même s’il lui fallut de longues secondes d’observation pour
      tenter de saisir ce qu’il regardait.
    

    
      La créature était énorme ; ce n’était pas le démon le plus massif que
      Mort avait jamais affronté, de très loin, même, mais il s’agissait
      probablement d’un des plus imposants humanoïdes qu’il ait jamais vus. Deux
      fois plus grand que Guerre, le démon n’était qu’un tas de graisse. Au sens
      propre. Ce n’était pas là une créature obèse : un amas de bourrelets
      et de boursouflures lui servait de torse aux contours incertains garnis de
      pals et d’excroissances de chair qui étaient peut-être ses jambes et ses
      bras. Il ne paraissait être maintenu par aucun squelette, aucun os :
      il penchait là où il semblait devoir pencher, se comprimait là où il
      devait être comprimé. Le démon rampait autant qu’il marchait, et désignait
      les Cavaliers en tendant vers eux des doigts boudinés presque
      dégoulinants.
    

    
      Quant à sa tête… Presque aussi large que ses épaules, elle reposait sur
      une souche tout aussi adipeuse que le reste. Pas le moindre cheveu, pas de
      visage, juste d’autres replis de graisse qui retombaient, infects, sur la
      face invisible. Il n’y avait guère que lorsque la créature hurlait
      ses ordres que Mort pouvait apercevoir une bouche dissimulée sous un des
      plis : ceinte de dents pointues – les seules parties du démon
      visiblement rigides –, elle semblait aussi large que la tête
      elle-même.
    

    
      Mort ne comptait plus les espèces de démons qu’il avait rencontrées par le
      passé, mais celui-ci, en l’occurrence, était tout à fait inédit. Il
      s’apprêtait à demander à son frère s’il en avait déjà vu de semblables,
      lorsque Guerre se tourna vers lui.
    

    
      — Tu penses que cette chose a des organes internes ?
    

    
      Je crois que j’ai ma réponse, en conclut Mort
      aussitôt.
    

    
      — Pour le savoir, mon frère, nous allons devoir le disséquer…
    

    
      Les Cavaliers se déplacèrent, et les démons survivants – ainsi que
      des renforts qui, tout juste arrivés par le portail infernal, se lançaient
      à l’assaut des balcons et des passerelles – rugirent à
      l’unisson.
    

    
      — À toi de t’envoler, cette fois.
    

    
      Les yeux enflammés de Mort se posèrent, par-delà les cadavres, sur un
      point précis de la paroi, puis plus haut, vers les balcons. Guerre suivit
      son regard, acquiesça, et bondit aussitôt sur la plate-forme la plus
      proche.
    

    
      Mort se mit alors à tailler la horde infâme à coups de faux, une arme dans
      chaque main : d’autres gardes spectraux, d’abord, mais qui étaient à
      présent accompagnés, quelques mètres en arrière, de bêtes trapues et
      puissantes dont les griffes de pierre crépitaient et fumaient, embrasées
      par des flammes inextinguibles. Malgré la distance qui les séparait de
      lui, le Cavalier pouvait sentir sur sa peau la chaleur qu’elles
      dégageaient. Celles-ci, décida Mort, je vais éviter de les approcher…
    

    
      Si la stratégie était avisée, elle ne s’avéra pas suffisante : alors
      que Mort se trouvait au centre d’un cercle de gardes spectraux, l’une des
      créatures aux griffes de feu arracha à la paroi un bloc de pierre deux
      fois plus gros qu’elle, avant de le jeter dans sa direction.
    

    
      Jamais il n’aurait anticipé une telle attaque et, malgré son agilité
      miraculeuse, le carcan de gardes spectraux l’empêchait d’éviter le
      projectile.
    

    
      D’ailleurs, trois des démons qui l’entouraient n’y parvinrent pas non
      plus, ce qui, à la vérité, n’aida en rien Mort à apprécier davantage la
      suite des événements.
    

    
      Le bloc de pierre – qui, chose impossible, semblait s’être enflammé
      entre les griffes de la créature – plaqua le Cavalier sur le sol.
      Plusieurs autres démons furent écrabouillés ou calcinés sur le coup, et ce
      ne fut que grâce à sa résistance et à ses réflexes surnaturels que le
      Cavalier survécut à l’assaut. Il gisait maintenant à terre, épinglé par le
      roc, le côté gauche de son corps hurlant de douleur sous la morsure du feu
      qui rongeait son bras, son épaule et son cou. Les flammes étaient si
      proches qu’il entendait grésiller ses poils, et sa peau commencer à
      bouillir.
    

    
      Il ne cria pas – jamais Mort ne ferait un tel honneur à un ennemi
      –, mais ce fut au prix d’un effort démesuré.
    

    
      Les derniers gardes spectraux se massèrent autour de lui, lui assénant de
      violents coups de hache. Bien que la pierre elle-même limitât leurs angles
      d’attaque, elle empêchait également Mort de se soustraire à leurs assauts.
      L’acier lacéra sa chair, trancha ses muscles et brisa ses os ; rien dont
      il ne pourrait se remettre rapidement, mais pour cela, encore allait-il
      falloir que la situation s’améliore sans tarder.
    

    
      Mort agita Moissonneuse en direction des démons qui reculèrent d’un bond,
      puis focalisa ce qui lui restait d’énergie et de volonté pour un unique
      coup d’éclat.
    

    
      Moissonneuse se fluidifia, redevenant une arme unique. La faux qu’il
      tenait dans sa main libre avait disparu, mais dans la gauche, clouée
      sous la pierre, s’était matérialisé un couteau doté d’une large lame.
    

    
      Les démons se rapprochaient, levant haut leurs haches. Contractant tous
      ses muscles au mépris de la douleur qui mettait au supplice ceux d’entre
      eux qui avaient été mutilés par la pierre et les flammes, le Cavalier fit
      pivoter son poignet de façon que la lame pointât plus ou moins vers le
      haut, tout en soulevant la pierre autant qu’il le pouvait.
    

    
      Alors, sur son ordre silencieux, Moissonneuse recouvra sa forme
      originelle.
    

    
      La faux prit aussitôt sa pleine ampleur, faisant basculer le roc enflammé.
      Mort roula sur le côté, étouffant le gros des flammes qui couraient le
      long de son corps, puis se releva enfin. Les gardes spectraux se ruèrent
      sur lui en hurlant, mais, bien qu’il titubât, il parvint à bondir
      prestement vers l’avant. Au-dessus, son frère semblait s’en sortir avec
      bien plus d’aisance ; Mort capta son regard, lui fit un signe de
      tête, puis courut dans la direction qu’il lui avait indiquée plus tôt
      jusqu’à ce qu’il se trouvât dans l’ombre de l’un des balcons les plus bas.
      Là, il tourna le dos à la paroi rocheuse.
    

    
      Ici, nul ne pouvait l’attaquer par-derrière, et le balcon empêcherait la
      créature trapue aux griffes de feu de jeter de nouveaux blocs de pierre
      dans sa direction. La tactique était fine, mais elle impliquait aussi que
      Mort se retrouvât acculé. Une fois les démons bloquant les trois autres
      côtés – ce qu’ils firent bien entendu aussitôt –, le Cavalier
      n’avait plus la moindre marge de manœuvre.
    

    
      Les gardes spectraux et leur chef griffu avancèrent vers lui, souriant et
      grognant jusqu’à ce que leurs lèvres et leurs dents luisent d’écume. Mort
      recula encore d’un pas, plaquant son dos contre la paroi…
    

    
      — Maintenant ! hurla-t-il tout à coup.
    

    
      Au-dessus, Guerre abandonna ses propres adversaires, bondit par-dessus la
      balustrade du balcon où il combattait, et atterrit directement sur le
      démon face à son frère. Il pivota, plaquant lui aussi son dos contre
      la paroi avec un hurlement rageur, puis enfonça l’Absorbeur de chaos,
      pointe la première, à ses pieds.
    

    
      Féroce, il retira la lame et frappa de nouveau, à deux reprises.
    

    
      La pierre se fissura, des brèches zébrant à toute vitesse la surface du
      balcon entier, comme si elles fuyaient la lame noire. Poussière s’envola,
      et la gravité reprit ses droits sur la structure dont on l’avait si
      longtemps privée.
    

    
      Le balcon entier – à l’exception de la saillie minuscule sur
      laquelle se tenait Guerre – s’effondra.
    

    
      Il passa à quelques dizaines de centimètres à peine du masque de Mort,
      accompagné d’un fracas tonitruant et d’un nuage de poussière aveuglant,
      mais le Cavalier ne cilla pas. S’il avait parfois des doutes quant à la
      fiabilité du jugement de son frère, il avait une confiance aveugle en sa
      maîtrise de l’acier.
    

    
      Ses blessures commençant déjà à se refermer, Mort se mit à courir aux
      quatre coins de la pièce, Moissonneuse en main, avant même que la
      poussière n’ait eu le temps de se poser : si la plupart des démons
      qu’il avait attirés sous le balcon avaient été proprement broyés sous son
      poids, ceux qui se trouvaient aux extrémités auraient peut-être encore la
      force de s’extirper de sous la pierre.
    

    
      Sans relâche, Mort trancha membres, têtes et torses qui dépassaient du
      balcon effondré, comme s’il retirait méticuleusement la croûte
      récalcitrante sur un tranchoir à pain. Sang et pus giclèrent, des cris
      s’élevèrent puis moururent peu à peu, et les restes du balcon
      s’immobilisèrent enfin, les derniers démons qui luttaient pour
      s’extraire des décombres ayant rendu l’âme.
    

    
      Seuls demeuraient encore quelques gardes spectraux épars, et une volée mal
      assurée d’Ailes-du-crépuscule. Rien, en somme, qui pût leur poser…
    

    
      Un cri grave fit soudain trembler le laboratoire en ruine : au-dessus
      de Mort, le général infernal, l’infâme créature de graisse, était suspendu
      d’un balcon et sa gigantesque bouche était sur le point de se refermer sur
      Guerre. Le plus jeune des deux frères pendait de la gueule démoniaque, le
      bras et l’épaule gauche perdus dans le gosier de la bête. Un grincement
      métallique retentit : les dents du monstre n’avaient pas encore
      transpercé l’armure de Guerre, mais ce n’était qu’une question de temps
      avant qu’elles y parvinssent.
    

    
      Mort plaqua une de ses paumes nues contre la paroi de pierre et psalmodia
      une incantation nécromantique. Des mains squelettiques jaillirent, non pas
      du sol, mais du balcon en hauteur. Mort savait pertinemment qu’elles ne
      causeraient pas le moindre dégât à la créature flasque, mais ce n’était
      pas l’effet recherché : sur l’ordre de Mort, au lieu de l’attaquer
      les mains osseuses percutèrent violemment le général infernal, le
      projetant dans le vide, Guerre avec lui.
    

    
      Les deux combattants s’écrasèrent au sol, l’un dans un tonnerre de métal,
      l’autre dans un claquement poisseux. L’impact libéra Guerre qui se releva
      aussitôt, rageur, l’Absorbeur de chaos menaçant et la mâchoire serrée.
    

    
      Le démon ne se montra pas moins combatif, roulant, rampant, puis se
      redressant mollement. La créature empestait la sueur, la moisissure et la
      gangrène.
    

    
      Lame ébène et faux dentelée tranchèrent, perforèrent ; chair et gras
      giclaient en tous sens, éclaboussant l’arène de suif d’un jaune moutarde
      zébré de pourpre. Mais qu’importe la profondeur ou la largeur des
      entailles, le démon ne semblait pas faiblir : pas un instant il
      ne ralentit, pas un instant il ne vacilla. Si, comme l’avait espéré
      Guerre, il avait des organes, ils se trouvaient sous une couche adipeuse
      trop épaisse pour que les armes surpuissantes des Cavaliers pussent les
      atteindre. De plus, à chaque nouvel essai, il se rapprochait
      dangereusement de cette gueule béante à la souplesse improbable.
    

    
      Et puis, Guerre et Mort en eurent simplement assez de l’écœurante perte de
      temps : un murmure rapide de part et d’autre, et ils se séparèrent,
      filant chacun d’un côté du démon.
    

    
      La mâchoire s’ouvrit en grand une fois de plus, l’énorme tête se balançant
      de droite à gauche tandis que la créature décidait lequel des deux elle
      dévorerait le premier. Mort profita de ce que le monstre penchait la
      tête pour lui saisir la mâchoire supérieure, plaçant ses doigts entre les
      dents tranchantes comme des lames. De son côté, Guerre fit de même,
      s’emparant de la mâchoire inférieure.
    

    
      Puis, tous deux, d’un mouvement parfaitement synchrone, retroussèrent avec
      une violence titanesque la bouche du monstre par-dessus ses épaules,
      exposant à l’air libre l’intérieur de son interminable gorge.
    

    
      Le derme flasque et blanchâtre se plissa, le corps à l’agonie cracha un
      geyser de gras poisseux, et un son, qui était peut-être un cri de
      douleur, s’échappa de la gelée spongieuse et luisante. Le démon se
      convulsa une fois, deux fois, puis fondit lentement, se répandant sur le
      sol de l’atelier détruit.
    

  
    
      Chapitre 18
    

    
      La plupart des démons survivants avaient fui en hurlant à
      travers le portail, qui s’était refermé derrière eux dans un bruit
      répugnant de déglutition. La poignée des monstres qui étaient restés
      – qu’ils fussent trop stupides, trop arrogants ou simplement trop
      lents pour s’enfuir avec les autres – tombèrent rapidement sous les
      lames de Moissonneuse et de l’Absorbeur de chaos.
    

    
      Recouverts de sang, leurs bottes pataugeant à chaque pas dans un mélange
      de sang, de gras et de poussière, les Cavaliers étudièrent les vestiges du
      carnage. Immédiatement, les deux frères identifièrent les absents…
    

    
      — Bélissatra ? demanda Guerre. Hadrimon ?
    

    
      — Je les ai perdus de vue dans la mêlée, admit Mort d’une voix où
      perçait un dégoût certain. Et toi ?
    

    
      — De même. Ils ont dû fuir à la seconde même où nous avons eu le dos
      tourné.
    

    
      Mort se dirigea lentement au centre de la pièce et se pencha sur la table
      de travail, s’appuyant sur ses phalanges. S’il y avait encore eu des
      ennemis présents, ils seraient morts aussitôt, douloureusement et de façon
      sanglante tant il peinait à contenir sa rage. Mais il n’en restait plus un
      seul, et détruire le mobilier, même si c’était là un défouloir sans nul
      doute efficace, n’était pas dans ses habitudes.
    

    
      — Très bien, finit-il par dire après une inspiration saccadée. Ils
      nous ont échappé. Nous avons perdu une occasion d’en finir, mais ce n’est
      que partie remise.
    

    
      Guerre grommela dans sa barbe.
    

    
      — Hadrimon et Bélissatra ont semblé aussi surpris que nous par
      l’arrivée des démons. La nouvelle de l’existence du Caveau des
      Abominations commence à se répandre.
    

    
      Le frère effleura le sang qui avait giclé sur la table de travail, puis
      l’examina du pouce et de l’index.
    

    
      — Il fallait bien que cela arrive… Et plus nous tarderons à
      mettre un terme à cette histoire, plus nombreux ils viendront à nous. (Il
      se débarrassa du sang d’une pichenette.) À la botte de qui étaient ces
      soldats infernaux ? J’aurais été tenté de dire Samaël, mais je trouve
      la manœuvre trop directe pour…
    

    
      — Ne présumons pas tout de suite, l’interrompit Guerre, que notre
      ennemi est forcément un démon.
    

    
      — Mais non, bien sûr ! Quel crétin, je fais ! Comment
      est-ce que j’ai pu me mettre une telle idée en tête !
    

    
      Le sourire de Guerre manqua pour le moins de fraîcheur.
    

    
      — Tu as été absent bien longtemps, Mort.
    

    
      — Ce n’est rien que la millième fois qu’on me le fait remarquer. Que
      s’est-il donc passé durant ces cinq siècles ?
    

    
      — Certaines choses ont changé. L’une d’entre elles est que nombreux,
      très nombreux, sont ceux à avoir pris conscience qu’avant celle du Jardin,
      la plus grande défaite des Nephilims avait été celle des champs de
      Kothysos.
    

    
      Mort commença à parler, marqua une pause, puis reprit la parole.
    

    
      — Les démons n’ont accepté de combattre pour les Anciens à Kothysos
      que parce que ces derniers les ont convaincus que nous étions leur ennemi
      commun. Depuis, il y a toujours eu des factions mineures de l’enfer pour
      se vendre à qui leur offrirait en échange le plus d’armes, d’âmes ou
      d’esclaves. Mais dans un cas comme celui-ci… Qui serait assez stupide pour
      faire confiance à une armée de mercenaires démoniaques ?
    

    
      Guerre haussa les épaules.
    

    
      — Personne, je suppose. Mais lorsque tout ce dont on a besoin, c’est
      de la chair à canon…
    

    
      — Si je comprends bien, tu me dis que ces démons pourraient très
      bien travailler pour n’importe qui. (Il secoua la tête.) Moi qui me
      disais que jusqu’ici, tout avait été trop simple !
    

    
      — Peux-tu interroger l’un d’eux, mon frère ?
    

    
      Mort secoua lentement la tête.
    

    
      — Pas encore. J’ai besoin de temps pour recouvrer mes forces et
      soigner mes blessures. Mais bientôt, oui. D’ici là, il ne nous coûte
      rien de fouiller un peu l’endroit. Peut-être que nous trouverons une piste
      qui nous mènera à Hadrimon et Bélissatra. D’ailleurs, puisque nous parlons
      de fuyards… (Il haussa le ton, s’adressant manifestement à quelqu’un
      d’autre qu’à son frère.) Tu peux sortir, maintenant !
    

    
      Poussière jaillit alors de la passerelle la plus élevée et atterrit sur la
      lame de Moissonneuse, le plumage gonflé et la tête haute, comme s’il avait
      lui-même repoussé l’armée infernale.
    

    
      Guerre émit un petit rire.
    

    
      — Ne l’encourage pas sur cette voie-là…
    

    
      Si leur première découverte ne leur fut pas immédiatement utile, elle
      n’en était pas moins digne d’intérêt : des lézardes profondes
      sur le sol et les murs – plus anciennes que celles causées par la
      tempête d’os, et d’aspect différent – témoignaient de la
      présence passée dans l’atelier d’une chose véritablement gigantesque. À la
      vérité, vu l’omniprésence des marques sur toute la hauteur du laboratoire,
      il n’aurait pas été étonnant que cette chose en occupât peut-être tout l’espace.
    

    
      — L’une des Abominations primordiales ? demanda Guerre.
    

    
      — Je ne l’espère pas. Je me souviens de quelques-unes des armes qui
      possédaient une telle taille, et l’idée que Bélissatra et Hadrimon aient
      pu mettre la main sur n’importe laquelle d’entre elles ne me réjouit
      guère. Quoi qu’il en soit, nous pouvons être sûrs d’un fait.
    

    
      — Hmm ?
    

    
      — Bélissatra est en mesure de créer des portails d’une taille
      colossale. (Mort fit un geste vague en direction des multiples passages
      qui perçaient la paroi, puis tapota son masque.) Aucun de ces porches
      n’est assez grand pour qu’une chose de cette taille ait pu entrer ici…
      Nous allons devoir faire vite. Continue à fouiller la pièce principale ;
      je m’occupe des annexes.
    

    
      Les recherches de Mort le menèrent dans d’innombrables couloirs
      tortueux, tous creusés à même la pierre, certains ayant été renforcés par
      des étais de fer. Les pièces auxquelles menaient ces passages étaient de
      tailles diverses, mais aucune ne se révélait aussi grande que la salle
      centrale. Il trouva notamment des réserves contenant outils et matériaux ;
      de la pierre et du cuivre, en général… Mais pas systématiquement.
      Dans d’autres, il découvrit ainsi des restes de corps : lambeaux de
      chair, muscles, tendons, tas d’os… Tous étaient usés, ébréchés ou
      distordus comme si l’on avait essayé de s’en servir pour construire
      quelque chose. À en juger par leur apparence et les taches de sang séché,
      Mort devina que tous avaient été arrachés à leur propriétaire alors qu’il
      était encore vivant.
    

    
      Quelques-unes des autres pièces n’étaient que de simples chambres à
      coucher contenant des lits et quelques rares pièces de mobilier
      utilitaires. Dans la plus grande des salles annexes, il découvrit une
      machine faite d’un acier sombre et constituée de dizaines de rouages, de
      clayettes coulissantes, de pistons et de tubes. Mort ne sut en deviner la
      fonction que lorsqu’il aperçut des fragments de cuivre sur une courroie de
      distribution : il s’agissait, supposa-t-il, d’une machine permettant
      à Bélissatra d’accélérer son travail et de construire bien plus rapidement
      ses automates que si elle avait dû ne se servir que de ses outils et de sa
      forge. Si tel était le cas, cela expliquait comment elle avait pu
      créer aussi vite une armée si nombreuse de soldats artificiels, mais cela
      ne l’aidait en rien à savoir où la démiurge et son complice avaient
      disparu.
    

    
      Luttant d’autant plus pour contenir sa frustration, il s’en retourna
      à contrecœur vers la pièce centrale. Si Guerre n’avait pas repéré
      quelque chose, même d’infime, c’en serait fini de leurs recherches.
    

    
      Mais il n’eut pas longtemps à s’inquiéter : alors qu’il entrait dans
      la salle principale, Mort vit une masse sanguinolente étendue sur la
      table de travail. Or, de façon certaine, elle n’était pas là quand il
      avait quitté le laboratoire.
    

    
      — J’ai trouvé ça sous l’un des gardes spectraux, annonça Guerre sans
      préambule. Il me semble que c’était ce qu’étudiait Bélissatra lorsque nous
      sommes arrivés. Il a probablement été éjecté de la table au début de la
      bataille. Soit elle n’a pas vu où il était passé, soit elle n’a pas eu le
      temps de le récupérer. (Il adressa à son frère un nouveau sourire sans
      humour.) Je l’ai ramassé avec la pointe de l’Absorbeur de chaos. Si c’est
      ce à quoi je pense, je ne suis pas assez stupide pour le toucher tant que
      je n’en sais pas davantage.
    

    
      Sa frustration cédant le pas à une curiosité grandissante, Mort s’approcha
      de la table. Ce ne pouvait être l’une d’elles – il aurait senti sa
      présence dès son arrivée, comme cela avait été le cas pour Noire
      délivrance –, et pourtant…
    

    
      Sous la masse croûteuse, il aperçut ce qui ressemblait à un petit bouclier
      attaché à un gantelet de métal. Il passa plusieurs fois le bout de
      ses doigts sur ce dernier, le touchant à peine, pour en retirer un peu de
      crasse. Il s’agissait principalement d’un vieil os décoloré, assorti
      d’un gant de mailles. La rondache, elle, semblait faite d’un… visage étiré.
      La mâchoire, ouverte au niveau du poignet du gantelet, présentait deux
      rangées de dents menaçantes, et le bouclier lui-même était ceint de cornes
      aux bords déchiquetés. Un œil unique, énorme, jaillissait juste au-dessus
      de la bouche béante.
    

    
      — Mortis, murmura-t-il.
    

    
      — Alors, c’est l’une d’entre elles ? demanda Guerre. (Mort
      acquiesça.) J’ai senti quelque chose dans l’air juste avant qu’Hadrimon ne
      dégaine son pistolet…
    

    
      — Noire délivrance, le renseigna Mort.
    

    
      — Si tu veux. Toujours est-il que je ne ressens plus la présence de
      cette arme.
    

    
      Mort se pencha jusqu’à ce que son visage touchât presque l’objet maudit,
      comme s’il le reniflait.
    

    
      — Il est possible…, dit-il lentement, qu’il soit mort.
    

    
      — Mort ?
    

    
      — Je vous l’ai dit : les Abominations primordiales sont
      vivantes à leur manière. Cette vie, nous la ressentons en leur présence…
      Cette conscience étrange, cette malveillance qui est le pivot de leur
      puissance. Mais là… (Il fit courir une fois encore le bout de ses doigts
      sur le gantelet, l’effleurant tout juste.) Je sens un reliquat d’énergie,
      mais il est si faible… Mortis fonctionne peut-être encore, à une infime
      fraction de sa puissance, mais je ne ressens plus chez lui la moindre
      essence vitale.
    

    
      Guerre se pencha à son tour sur l’étrange objet, moins que Mort, cela dit.
    

    
      — Pas une seule seconde je n’avais pensé que certaines des
      Abominations primordiales pouvaient être des pièces défensives.
    

    
      — Ce n’en est pas une. Certes, c’est un bouclier, mais il n’a jamais
      été conçu pour protéger son porteur. Pas directement en tout cas.
    

    
      — Quelle est sa fonction, alors ?
    

    
      Mort se redressa, et son regard se riva sur le mur opposé, évitant presque
      Guerre.
    

    
      — Une fois activé et en pleine possession de sa puissance,
      expliqua-t-il d’une voix sinistre, Mortis réagissait à toute attaque
      sur son porteur en projetant une vague d’énergie impie capable de
      traverser un monde tout entier en un éclair.
    

    
      — Et qui prenait-il pour cible ? demanda Guerre, voyant que son
      frère hésitait à poursuivre. L’attaquant ?
    

    
      — Non. Pas l’attaquant lui-même… Un ami, un parent, un être aimé
      choisi parmi ses souvenirs et ses émotions les plus intimes. (À cet
      instant seulement, il se tourna vers son jeune frère, et son regard
      enflammé parut presque horrifié.) Même au plus fort de nos ravages, la
      plupart d’entre vous n’aviez pas idée de la moitié des atrocités dont nous
      autres, Premiers-nés, étions coupables.
    

    
      — Je commence à comprendre…
    

    
      — Nous étions ainsi alors. C’est malheureux, mais c’est ainsi.
      Je n’ai d’excuses à présenter à personne. (Mort s’empara alors de
      Mortis.) Je doute que Bélissatra puisse en tirer quoi que ce soit, mais le
      laisser ici, ce serait prendre des risques inutiles. Je vais le garder
      jusqu’à ce qu…
    

    
      Mort s’était-il fourvoyé ? Une étincelle de conscience brûlait-elle
      encore en Mortis, à ce point enfouie qu’il avait échoué à la détecter ?
      Ou était-ce, peut-être, une trace d’instinct résiduel, comme ces spasmes
      qui agitaient les insectes quelques secondes encore après avoir été
      écrasés ?
    

    
      Le Cavalier n’avait aucun moyen de le savoir, et il n’en avait d’ailleurs
      que faire : il sentit un afflux d’énergie sourdre des entrailles de
      Mortis et enflammer chacun des nerfs de ses doigts, de son bras, de son
      épaule, puis son cerveau tout entier. S’il avait eu le temps de s’y
      préparer, son esprit indéfectible aurait probablement tenté de
      repousser l’invasion insidieuse de cette conscience étrangère qui
      s’immisçait en lui, mais sa volonté avait été balayée par une déferlante
      de magma psychique ; ses émotions, toutes ses défenses mentales,
      calcinées, pulvérisées. Une lumière aveuglante baigna soudain son
      âme, projetant sur le rempart de sa conscience l’ombre d’un millier de
      souvenirs.
    

    
      Mort tressaillit, s’effondra presque à genoux, et Mortis se gorgea d’un
      savoir oublié…
    

    
       
    

    
      À des mondes et des mondes de là, dans un royaume où les jours et les
      nuits se mesuraient en siècles et les saisons en éternité, le fracas du
      métal résonnait depuis les tréfonds d’une caverne glaciale. Ce qui n’avait
      jamais eu d’autre raison d’être que de servir comme entrepôt – une
      grotte isolée, assez vaste pour héberger des centaines, voire des milliers
      de soldats, ainsi que des machines bien plus massives – était
      désormais le repaire d’un ange désespéré et de son impassible complice.
    

    
      Indifférent aux ajustements et améliorations mécaniques que Bélissatra
      pouvait apporter à ses innombrables automates ainsi qu’aux
      Abominations moribondes, Hadrimon trépignait dans l’une des petites
      cavernes annexes. Non, « trépigner » était un terme trop faible
      pour désigner sa démarche rageuse qui, à chaque pas, hurlait son
      impatience. Le pergélisol craquait sous ses talons, et des éclats de glace
      se grêlaient sous ses semelles inlassables. Ses ailes étaient agitées
      de soubresauts irréguliers, et ses doigts se contractaient parfois
      subitement, comme s’il enserrait une gorge invisible. Des taches écarlates
      souillaient les blancs étincelants et les gris rocheux de la caverne, et
      l’ange était trop à bout pour se rendre compte qu’il ne s’agissait pas
      d’une illusion des sens créée par sa haine inextinguible, mais bien d’une
      réalité : Hadrimon, l’ange, pleurait des larmes de sang.
    

    
      Comment les chiens du Conseil les avaient-ils trouvés ? Personne,
      absolument personne, ne pouvait connaître la localisation du laboratoire
      secret de Lilith ! Bélissatra l’avait-elle trahi ? Avait-elle
      parlé à quiconque de leur sanctuaire ? Avait-elle planifié cette
      attaque ? Peut-être devrait-il…
    

    
      Ce n’est que lorsqu’il entendit le « clic » désormais familier
      des chiens de Noire délivrance qu’Hadrimon prit conscience qu’il caressait
      l’arme presque sensuellement dans sa paume en se dirigeant vers la sortie
      de la caverne.
    

    
      Non. Le bras tremblant, il rengaina le pistolet.
      Bélissatra n’est pas mon ennemie. Ton ennemi… tu
      connais son visage… Ne dévie jamais de ton plan. Et elle, elle… plus que
      toute autre chose, ne l’oublie jamais. Il fallait qu’il garde le
      contrôle de ses émotions ; qu’il…
    

    
      Hadrimon hurla, s’effondra à quatre pattes, et ses ailes se mirent à se
      convulser tandis que son esprit s’enflammait tout à coup. Une lance
      chauffée à blanc, un parasite insatiable, un cauchemar armé de griffes et
      de crocs… un monstre scarifiait ses pensées et embrasait son âme !
    

    
      Mais la bête transportait l’esprit d’un autre… un savoir précieux :
      les réponses à toutes ses questions.
    

    
      Malgré la douleur indicible, malgré les larmes de sang qui maculaient ses
      joues et coulaient sur ses lèvres, Hadrimon se mit à rire.
    

    
       
    

    
      À la vérité, Bélissatra ne travaillait pas à l’amélioration de ses
      automates, mais occupait une grotte attenante à la caverne principale.
      Contrairement à celle, exiguë, dans laquelle enrageait Hadrimon, celle-ci
      n’était que légèrement plus petite que la vaste salle dans laquelle son
      armée de soldats de pierre et de cuivre attendait ses ordres.
    

    
      Elle n’était pas seule ici ; pas tout à fait… Pas encore. Suspendus
      par des chaînes aux parois à nu, une vingtaine de corps décoraient la
      périphérie de la grotte. Il y avait là des anges, quelques Anciens, une
      poignée de démons… La plupart étaient morts, les autres espéraient
      l’être bientôt, pour peu qu’ils fussent encore suffisamment sains d’esprit
      pour espérer quoi que ce soit. Aucun d’entre eux n’avait réussi à
      conserver plus d’un tiers de sa peau. De plus, la moitié de leurs muscles,
      dermes et chairs avaient été utilisés par la démiurge pour tenter en vain
      de réveiller les Abominations.
    

    
      Ni hurlements, ni gémissements, ni pleurs ne s’échappaient de ces
      corps mutilés : langues et cordes vocales avaient été les premières à
      disparaître pour que l’Ancienne ne fût pas dérangée dans son travail.
    

    
      Le seul éclairage était une sphère de cristal qui lévitait au-dessus
      d’elle et projetait une colonne de lumière immaculée qui permettait à
      Bélissatra de voir ce qu’elle faisait, tout en abandonnant le reste de la
      grotte aux ténèbres.
    

    
      Or, quelque chose attendait, tapi dans l’ombre ; quelque chose
      d’énorme dont elle sentait la présence.
    

    
      Bélissatra tenait délicatement entre ses mains un objet qui ressemblait à
      un fusil, composé d’un tube parfait creusé à partir du fémur d’une
      créature gigantesque. La crosse et la poignée situées sous le canon
      étaient deux mains humanoïdes : la première servait à guider celle du
      tireur vers une position idéale, et la deuxième offrait plus d’aisance à
      la main qui soutenait l’arme. Une lentille ciselée dans l’obsidienne la
      plus pure terminait le canon, et une interminable corde de cheveux tombait
      à l’arrière du fusil, le reliant à l’entité colossale dissimulée
      dans l’ombre.
    

    
      La démiurge avait passé moins de temps au contact des Abominations
      qu’Hadrimon, et elle avait un contrôle bien plus fiable de ses émotions.
      Pour l’instant, elle n’avait goûté qu’à quelques gouttes de la haine
      brûlante et de la soif de sang qui commençaient à noyer son complice.
    

    
      Aussi, lorsque le monstre rongeur d’esprit s’en prit à son âme, elle la
      ressentit bien moins intensément.
    

    
      Bélissatra vacilla, bousculée par la puissance presque palpable de cette
      douleur inopinée. Elle était infâme, pénétrante, mais elle n’était rien
      face à l’illumination dont elle se faisait le héraut.
    

    
      Ses lèvres larges s’arquèrent en un rictus étrange, puis elle lâcha l’arme
      avant de sortir de la grotte à la recherche d’Hadrimon, aussi rapidement
      que lui permettait ce qui lui restait de dignité.
    

    
       
    

    
      Hurlant de fureur et de frustration, Mort projeta Mortis au loin comme
      s’il l’avait violemment mordu. La rondache percuta le mur opposé, faisant
      voler une grêle de pierre et de sang séché qu’elle accompagna dans sa
      chute.
    

    
      — Non ! (Le Cavalier serra les poings si fort que la peau
      tendue commença à se fissurer ; si du sang avait coulé dans ses
      veines, il se serait déversé en torrent par ses plaies.) Non ! Par
      l’Oubli, non !
    

    
      — Frère… (Guerre voulut faire un pas vers son aîné, mais se ravisa
      aussitôt.) Que se passe-t-il ?
    

    
      Jamais Guerre n’avait vu son frère, d’ordinaire si impassible, à ce point
      affolé.
    

    
      — J’aurais dû m’en douter ! Comment ai-je pu être aussi stupide !
    

    
      — Qu’y a-t-il ? tenta de nouveau le plus jeune des deux
      Cavaliers.
    

    
      — Nous devons partir.
    

    
      — Ne devais-tu pas interro…
    

    
      — Nous devons partir immédiatement ! Nous devons prévenir le
      Conseil et nous préparer au plus vite à ce qui va suivre. Avec un peu de
      chance, il leur faudra du temps pour passer à l’action. Si nous…
    

    
      La main gantelée de Guerre se posa sur les épaules de son frère et le fit
      pivoter.
    

    
      — Que se passe-t-il, bon sang ?
    

    
      Mort se figea, s’apprêta à repousser son frère d’une main rageuse, puis,
      lentement, se força à se calmer.
    

    
      — Ils savent, Guerre. Un résidu de l’esprit de Mortis survivait
      encore et préservait le lien qui l’unit aux autres Abominations. Et je ne
      m’y étais pas préparé. Les Abominations ont arraché à mon esprit le
      savoir qu’elles recherchaient, et il ne fait aucun doute que Bélissatra et
      Hadrimon sont désormais au courant.
    

    
      — Quel savoir ? demanda Guerre, bien qu’il sût déjà ce
      qu’allait répondre Mort.
    

    
      — Celui que j’étais le seul à posséder : l’histoire des armes,
      l’emplacement de leur Caveau… et le moyen de les réveiller.
    

  
    
      Chapitre 19
    

    
      Lorsque la plupart des habitants des innombrables mondes
      existants, les myriades de consciences apparues dans des milliers de
      milliers de domaines, parlent de Création, ils font référence à l’Empyrée,
      le métaphorique Arbre de Vie, regorgeant de lumières et de créatures trop
      nombreuses pour être inventoriées même par un immortel : anges,
      Anciens et animaux d’une infinie variété.
    

    
      Assez vaste, assez hétérogène pour convenir à n’importe espèce ;
      ainsi était l’Arbre de Vie. Pourtant, il ne contenait aucunement la
      Création entière, même si nombreux étaient ceux qui l’auraient souhaité.
    

    
      De l’autre côté du clivage s’étendait la seconde moitié du Tout, le reflet
      sombre et corrompu de l’Empyrée et de ses merveilles. L’Au-delà. L’Arbre
      de Mort.
    

    
      Pour chaque paradis, un enfer. Pour les vivantes terres de la Forge, le
      royaume des morts, vestibule du Puits des Âmes, territoire du baron des
      Os. Pour l’Éden, la semi-réalité étrange, presque cauchemardesque, du purgatoire.
    

    
      Et pour les nombreux mondes des Anciens, dans les entrailles métaphysiques
      de l’au-delà, parmi les racines de l’Arbre de Mort, sous les puits les
      plus insondables de l’enfer…
    

    
      L’abysse.
    

    
      Là où l’Oubli était un rien tangible, l’abysse était l’incarnation de
      l’obscurité la plus absolue. L’ombre non plus comme l’absence de lumière,
      mais comme une irradiation propre, d’un noir parfait ; la mort non
      plus comme l’absence de vie, mais comme une présence froide et prédatrice.
      C’était des profondeurs de l’abysse que les terribles Nephilims avaient
      tiré la majeure partie de leur puissance, et c’était lui qu’ils
      nourrissaient en échange.
    

    
      Et il se repaissait alors de royaumes entiers.
    

    
      L’abysse n’en avait que peu, des royaumes, s’il en avait seulement. Car il
      était le tombeau des mondes, le dernier repos des royaumes assassinés. Ces
      derniers entamaient une chute aussi lente qu’inexorable depuis les
      branches de l’Arbre de Vie jusque dans l’abysse où ils nourrissaient les
      racines de l’Arbre de Mort.
    

    
      Pour autant, l’abysse n’était pas dénué de vie : comme tous les
      cimetières, il attirait vermines, charognards et prédateurs qui, tous,
      faisaient de la mort des mondes leur sève, leur sang, leur nectar.
      Certains se tapissaient là où le permettait le vide, d’autres colonisaient
      les mondes morts et arides. Et comme il était un territoire sans lois
      spécifiques qui corrompait celles des mondes qu’il faisait siens, chacun
      de ces royaumes défunts et chacune de ces créatures obéissaient à ses
      règles propres.
    

    
      Certaines étaient aussi grotesques et agressives que les démons de
      l’enfer. D’autres… pires encore, tout comme étaient pires ces royaumes
      qu’elles habitaient.
    

    
      Et ce royaume-ci était pire encore que les pires d’entre eux.
    

    
      L’air, saturé par une fumée nocive, se troubla, puis s’épaissit avant de
      s’ouvrir soudain sous l’effet de la magie des Cavaliers : Ruine et
      Désespoir apparurent lentement, une arrivée bien plus pénible, pour les
      montures comme pour leurs maîtres, que sur les mondes étrangers à
      l’abysse. Mort et Guerre étaient solidement ancrés sur leur selle, penchés
      légèrement en avant comme s’ils affrontaient une tempête. De Poussière,
      mystérieusement, il n’y avait aucune trace.
    

    
      — C’est… C’est le…
    

    
      De toute évidence, Guerre était pour le moins décontenancé par ce
      qu’il découvrait. Mort, qui pensait s’être préparé au voyage, n’en fut pas
      moins troublé.
    

    
      Il en avait vu, des mondes morts, l’aîné des Cavaliers. Il avait même
      été l’un des artisans de la chute de bon nombre d’entre eux. Il avait vu
      des royaumes réduits en cendres et privés de toute vie, comme celui dont
      il avait choisi de faire son foyer ; des royaumes déchirés et
      calcinés, reflets plus ternes encore que les terres du Conseil ardent ;
      des mondes de glace infinie ou de pierre stérile.
    

    
      Mais jamais auparavant il n’avait vu de monde… infecté.
    

    
      Une croûte graveleuse, galeuse presque, craquait et fuyait sous les sabots
      des chevaux, exsudant un fluide vaguement aigre. Des puits sans fond
      perforaient çà et là la terre malade, émettant une chaleur affligeante aux
      relents repoussants. Les collines, dont plusieurs étaient brièvement
      visibles avant d’être dissimulées par l’air vicié, passaient pour autant
      de tumeurs que les Cavaliers voyaient croître et mourir sous leurs yeux.
    

    
      Le vent, tiède et faible, gémissait de la voix d’un agonisant, et Mort,
      bien vite, reconnut la pestilence qu’il charriait : celle de la
      gangrène, de la bile et de l’haleine fétide d’une créature à la bouche
      garnie de dents pourrissantes.
    

    
      — Bienvenue chez les Ravaiims, marmonna Mort, amer.
    

    
      — Je ne comprends pas, dit son frère. Même lors de nos conquêtes les
      plus féroces, nous n’avons jamais réduit un monde à… à cela.
    

    
      — C’est ce que tu crois… (Mort se laissa glisser à terre pour
      examiner la terre corrompue, plus parce qu’il s’y sentait poussé par son
      passé que pour l’étudier.) Nous ne nous sommes pas contentés de détruire
      toute vie en ce monde, nous l’avons corrompu. Oui, nous avons exterminé
      les Ravaiims, puis nous avons aggravé notre cas en leur offrant ce que le
      pire des destins n’aurait pu leur promettre : faire d’eux des armes
      de mort susceptibles de menacer la Création. Nous avons planté les semis
      de cette souillure, mon frère ; cultivé cette peste, si la métaphore
      te parle plus. Elle était là, prête à sévir, et lorsque ce monde a sombré
      dans les tréfonds de la Création, l’abysse l’a aidée à germer.
    

    
      » Nous sommes les seuls responsables de cette pourriture. Peut-être
      l’éveil des Abominations primordiales n’est-il qu’un juste châtiment pour
      nos péchés.
    

    
      Guerre bondit de sa selle et, sans prêter attention au sol brisé sous son
      poids, qui commençait à vomir une gerbe de pus, vint se dresser à moins
      d’un mètre de Mort.
    

    
      — Assez ! Tes sarcasmes puent la morosité depuis le début de
      cette histoire. C’est terminé ! Oui, c’est affreux. Oui, peut-être
      que nous et nos frères Nephilims sommes responsables de tout cela, mais tu
      en fais une affaire personnelle, et tu vas me dire pourquoi.
    

    
      — Cela importe peu, nous…
    

    
      — Non ! Tu gardes pour toi tes petits secrets depuis trop
      longtemps ! Si j’ai accepté ton silence jusqu’ici, j’exige maintenant
      que tu parles !
    

    
      Mort se releva doucement, gracieusement presque, et les deux
      Cavaliers se tinrent face à face.
    

    
      — Tu exiges que je parle, Guerre ?
    

    
      Si le plus jeune des deux frères ressentit la moindre inquiétude devant le
      ton menaçant de Mort, il n’en laissa rien paraître.
    

    
      — Oui. Ton mutisme n’a que trop duré. Je dois savoir ce que tu me
      caches.
    

    
      — Non, tu ne le dois aucunement… Alors, recule.
    

    
      — Non, Mort.
    

    
      — Recule. Immédiatement.
    

    
      — Non.
    

    
      L’uppercut qu’assena Mort à son frère ne fit pas que le soulever
      légèrement du sol : il le projeta dans les airs et l’envoya s’écraser
      à plusieurs mètres de lui. La terre se brisa sous son poids, et du pus
      écumant exsuda du sol, souillant l’armure et la cape cramoisies.
    

    
      Lorsqu’il se releva, sa mâchoire serrée avait viré au pourpre, et Mort
      avait déjà parcouru la distance qui les séparait.
    

    
      — Me suis-je bien fait comprendre ? lui demanda-t-il.
    

    
      Le poing de Guerre se serra malgré lui, son corps se mit à trembler de
      rage, mais il réprima l’envie de frapper son frère autant que celle de
      dégainer l’Absorbeur de chaos.
    

    
      — Non.
    

    
      Un deuxième coup, à la poitrine, cette fois, l’envoya voler plus loin
      encore. Une fois encore, il brisa le sol sous lui, et, une fois encore, il
      se releva.
    

    
      Lorsqu’il approcha, Mort enserrait le manche de Moissonneuse des deux
      mains.
    

    
      — Et maintenant ? s’enquit-il. Avant que tu me donnes ta
      réponse, je te préviens que j’en ai fini de jouer avec mes poings.
    

    
      — Alors, qu’il en soit ainsi, répondit Guerre avant de cracher du
      sang. Mutile-moi. Tue-moi. Débarrasse-toi de ton plus fidèle allié au nom
      de ton précieux secret. Parce que je te le dis, mon frère, c’est le
      seul moyen que tu as de le conserver.
    

    
      Moissonneuse frémit. Les yeux de Mort brûlaient assez pour se refléter
      dans l’armure de son frère… Puis il se retourna et s’éloigna en direction
      des chevaux.
    

    
      Après quelques courtes secondes de silence, Guerre le suivit.
    

    
      — Tu me rappelles celui que j’étais à cette époque maudite, murmura
      Mort.
    

    
      — Disons que… (Guerre sourit malgré sa lèvre fendue.) Comme tu avais
      tendance à te comporter comme moi, il fallait bien que quelqu’un joue
      ton rôle.
    

    
      Mort lui rendit un sourire plus courtois que sincère, mais au moins, il
      était parvenu à l’esquisser.
    

    
      — Merci de ne pas avoir mêlé Ruine à notre petite dispute.
    

    
      — C’était le moins que je puisse faire pour mon frère. En revanche,
      si j’étais toi, j’éviterais de lui tourner le dos quelque temps.
    

    
      — C’est noté. (Mort rangea Moissonneuse sur la selle de Désespoir,
      puis reporta son regard sur l’horizon nuageux.) Guerre… C’est moi qui suis
      responsable de tout cela.
    

    
      — Tu n’étais pas tout seul, Mort. Tu nous as dit que les
      Premiers-nés…
    

    
      — Je faisais partie des artisans les plus impliqués. De toute
      évidence, nous ne pouvions demander à des démiurges de nous assister ;
      aussi, ceux d’entre nous possédant des compétences utiles ont été
      mobilisés. Tu savais déjà, n’est-ce pas, que j’ai été celui qui a
      imprégné Moissonneuse, Affliction et certaines autres de nos armes de la
      puissance des Nephilims, n’est-ce pas ? J’étais, parmi les nôtres, ce
      qui se rapprochait le plus d’un artisan, d’un démiurge en quelque sorte…
      raison pour laquelle j’ai été impliqué dans la création des Abominations.
    

    
      — Certes, mais en quoi est-ce que…
    

    
      — C’était mon idée ! (Guerre qui était pourtant resté de marbre
      face à la déclaration précédente de son frère, ne put résister à la
      puissance de la révélation.) Depuis le début. Utiliser les Ravaiims comme
      base pour fabriquer nos armes, en exploitant non seulement leurs pouvoirs
      et leur créativité, mais également le potentiel qui aurait été le leur à
      l’avenir si nous ne les avions pas tous exterminés… Mon idée… Mon idée !
      Oh, je n’ai aidé à concevoir que quelques-unes d’entre elles, mais je suis
      le seul responsable de leur existence.
    

    
      » Je me suis rarement senti coupable d’avoir fauché tant de vies, mon
      frère ; je me demande même si je suis encore capable d’un tel
      sentiment. Mais cette aberration… (Il se détourna de Désespoir et soutint
      le regard de son jeune frère.) Alors oui, j’en fais une affaire
      personnelle. Parce que, justement, tout cela fait partie de moi et m’est
      on ne peut plus intime. Guerre… ce que je viens de te confier, personne,
      pas même Discorde, Fureur ou le Conseil ne le sait. Je doute même que
      Samaël ou le Seigneur Corbeau l’aient découvert. Et je te demande, sans
      menace ni supplication, de le garder pour toi.
    

    
      Guerre marqua une courte pause.
    

    
      — Est-ce tout, à présent ?
    

    
      — Ce qu’il y a à savoir sur moi que tu ignores ? Non. Très loin
      de là. Ce qu’il y a à savoir sur mon implication dans la fabrication des
      Abominations primordiales ? Oui.
    

    
      Les traits crispés de Guerre dessinèrent péniblement sur son visage
      l’ombre de ce qui aurait pu être, en d’autres circonstances, un sourire.
    

    
      — Dans ce cas, mon frère, je ne vois aucune raison de trahir ton
      secret.
    

    
      Mort donna une bourrade fraternelle à son compagnon, tapotant gentiment
      son épaule cramoisie, puis se hissa sur la selle de Désespoir.
    

    
      — Alors, allons-y. Nous avons encore du chemin à faire.
    

    
      La bête pourrissante se lança dans un trot rapide, Guerre et Ruine venant
      se placer rapidement à ses côtés.
    

    
      Pendant un long moment, ils chevauchèrent en silence, chacun perdu dans
      ses propres pensées. Enfin, peu après qu’une dune proche se scinda en deux
      pour laisser apparaître un œil larmoyant injecté de sang qui les observa
      passer, Guerre se tourna vers son frère.
    

    
      — Ce que tu ne m’as pas expliqué, dit-il en s’efforçant de ne pas
      regarder dans la direction de l’abject globe oculaire, c’est pourquoi nous
      devions traverser ce monde à cheval. Pourquoi ne sommes-nous pas arrivés
      plus près de notre destination ?
    

    
      — Tu as senti cette pression anormale à notre sortie de
      l’Entremondes ? demanda Mort.
    

    
      — Oui.
    

    
      — Partout ailleurs ou presque, la résistance est encore plus
      importante. Les Premiers-nés ont rendu ce monde difficilement accessible
      lorsque nous avons commencé à créer les Abominations primordiales. Nous
      n’y avons laissé que quelques points d’entrée spécifiques. Il est possible
      que le temps qu’a passé ce royaume dans l’abysse ait affaibli ses
      défenses, mais si tel n’est pas le cas, il aurait été bien trop dangereux
      de tenter d’y pénétrer en empruntant autre chose qu’un passage sécurisé.
    

    
      — Je comprends.
    

    
      — Je l’ai très bien expliqué.
    

    
      Longtemps, ils chevauchèrent, ignorant autant que possible les horreurs
      étranges du royaume corrompu : le terrain cassant et poisseux qui
      fondait sous les sabots de Ruine ; le remugle omniprésent de la
      putréfaction ; le paysage rendu métamorphique par les veines qui
      jaillissaient du sol mort, gonflaient jusqu’à atteindre la taille de
      collines, puis se flétrissaient à mesure qu’elles se vidaient de leur pus.
    

    
      De temps à autre, les variations du terrain suggéraient la présence
      d’autre chose ; une créature, sûrement, se mouvant sous le sol, et
      bien décidée à ne pas s’en extraire.
    

    
      Enfin, les deux Cavaliers arrêtèrent leurs montures à l’unisson.
    

    
      — Nous y sommes, annonça Mort.
    

    
      — Je ne vois pas de raison de te contredire…
    

    
      C’était comme s’ils venaient de faire halte au bord du monde : un
      précipice plongeait devant eux dans les nuées. Déchiqueté, il ressemblait
      davantage au bord d’une blessure qu’à celui d’un à-pic. Comme pour
      renforcer cette impression, les déblais accumulés le long de la falaise
      n’étaient pas des rochers, mais des sécrétions desséchées qui, par le
      passé, s’étaient écoulées de bubons nés de l’escarpement lui-même.
    

    
      — Les Ravaiims avaient façonné des plaines en contrebas leur foyer,
      dit Mort. Ils s’étaient installés majoritairement dans l’ombre de la
      falaise dont ils extrayaient de quoi obtenir par le troc quelques matières
      premières.
    

    
      » La région que nous surplombons est celle où ils sont morts en plus grand
      nombre, même si d’autres sont tombés aux quatre coins de leur territoire.
      Un territoire que nous allons devoir surveiller dans ses moindres recoins
      pour ne pas rater l’arrivée des sbires de Bélissatra.
    

    
      — Tu es sûr qu’ils viendront ?
    

    
      — Sans aucun doute. Grâce à la négligence dont j’ai fait preuve, ils
      savent désormais qu’ils ont besoin du sang des Ravaiims pour éveiller les
      Abominations primordiales. Or, cet endroit est la seule réserve de toute
      la Création à en contenir assez pour leurs desseins.
    

    
      Guerre tapota instinctivement l’encolure de Ruine.
    

    
      — Mais ils sont morts il y a des millénaires…
    

    
      — Je suis capable d’extirper l’essence de vie présente dans la
      terre, peu importe son âge et les kilomètres sur lesquels elle a été
      dispersée, pour reconstituer le sang. Mieux vaut partir du principe que
      l’ennemi possède ses propres méthodes…
    

    
      — Hmm… (Guerre mit pied à terre, s’approcha dangereusement du bord
      du précipice et scruta la nuée en contrebas ; malgré tous ses
      efforts, il ne parvint pas à distinguer la moindre bande de terre.) Si nos
      ennemis arrivent avant nos renforts, nous allons avoir du mal à les
      repérer avec cette mélasse.
    

    
      — Je crains que notre plus gros souci ne soit pas d’ordre temporel.
      (Guerre fronça les sourcils, l’air interrogatif.) Ce que je crains le
      plus, mon frère, c’est que Bélissatra et Hadrimon en sachent assez sur
      l’histoire des Ravaiims pour deviner que si ces plaines sont la réserve la
      plus importante de leur sang, il en existe d’autres qui, si elles sont
      plus modestes, n’en demeurent pas moins suffisantes pour éveiller
      quelques-unes des Abominations. Je te rappelle d’ailleurs que certains des
      Anciens sont morts sur d’autres royaumes…
    

    
      » En résumé, notre plus gros souci, Guerre, est que nos ennemis débarquent
      ici armés d’une ou plusieurs Abominations primordiales suffisamment
      rechargées pour fonctionner à pleine puissance.
    

    
      Guerre commença à longer le bord de la falaise à la recherche de la voie
      la plus sûre pour descendre. Il ne répondit rien à la remarque de Mort, et
      son frère n’en prit nullement ombrage.
    

    
      Plus qu’à toute autre heure, peut-être, de l’histoire des Cavaliers, il
      n’y avait rien à ajouter…
    

  
    
      Chapitre 20
    

    
      — Pourquoi le sang ?
    

    
      Les Cavaliers se tenaient maintenant sur un épais promontoire de ce qui
      avait peut-être un jour été de la pierre, à moins que ce ne fût un lambeau
      de chair rigidifiée jaillissant de la paroi de l’à-pic. L’étrange corniche
      faisait partie d’un vaste réseau de saillies et de tunnels qu’ils venaient
      d’explorer, et qui aurait tout aussi bien pu avoir été creusé pour eux :
      aisément défendable, assez bas pour que les plaines en contrebas fussent
      visibles dans l’obscurité, et jouissant d’une vue imprenable sur l’horizon
      entier. En d’autres termes, ils n’auraient pu rêver mieux pour
      faciliter leur entreprise.
    

    
      Malgré sa perfection stratégique, l’endroit n’en était pas moins infâme en
      bien des points : ses contours déchiquetés, sa surface parcheminée,
      sa puanteur et les bourrasques inopinées qui leur donnaient l’impression
      d’avoir élu domicile dans les bronches ou les sinus d’un titan… Cela
      étant, ils n’avaient pas vraiment le loisir de faire les difficiles.
    

    
      — Hmm ? (La question avait arraché Mort à son observation d’une
      pente à flanc de falaise que les chevaux pourraient éventuellement
      emprunter.) Tu peux être plus clair ?
    

    
      — Je me dis que toi et les autres Premiers-nés, vous auriez pu
      inventer à peu près n’importe quel système de sécurité pour brider les
      Abominations… Comme un dispositif ne les rendant utilisables que par vous
      et personne d’autre, par exemple. Pourquoi avoir imaginé un système
      utilisant le sang des Ravaiims ?
    

    
      Mort se remit à examiner la paroi.
    

    
      — Ce n’est pas si simple. Pour commencer, ce fameux système
      hypothétique de reconnaissance aurait été complexe à mettre en place, tout
      simplement. De plus, que serait-il arrivé si nous avions eu besoin un jour
      que les générations suivantes pussent utiliser les Abominations ? Si elles
      ne fonctionnaient qu’entre les mains des Premiers-nés, cela aurait été
      impossible. Par conséquent, si nous les avions rendues fonctionnelles pour
      tous les Nephilims, elles auraient fini par nous dominer. Trop de
      dispersion, moins de maîtrise. Non, nous devions être en mesure de les
      contrôler et de les distribuer à loisir.
    

    
      » Une fois la décision prise, l’utilisation de sang ravaiim a, pour
      ainsi dire, coulé de source : nous avions exterminé la majeure partie
      de leur espèce, et savions que notre contrôle de leur monde
      était total. De plus, les Abominations primordiales
      étant construites à partir de leurs restes, l’utilisation de leur sang
      était un système plus aisément concevable, et rendait leur puissance
      plus dévastatrice encore.
    

    
      Guerre aurait continué avec plaisir à faire pleuvoir sur son frère un
      déluge de questions – à la plus grande exaspération de ce dernier
      – s’il n’avait été interrompu par un soudain battement d’ailes.
      Poussière apparut alors, transperçant le brouillard, et vint se poser sur
      le bras tendu de Mort qu’il interpella d’une salve de croassements
      stridents.
    

    
      — Tu as pris ton temps, c’est le moins qu’on puisse dire. Le voyage
      te plaît ? (Un nouveau croassement.) Ah oui ? Guerre,
      lança-t-il d’une voix plus forte, je crois que la cavalerie est arrivée.
    

    
      Comme pour ponctuer sa phrase, la lumière – déjà grise et diffuse
      – devint noire comme l’encre. Très haut, grandissant lentement,
      quelque chose dissimulait le soleil. De la poussière et des morceaux de ce
      qui ressemblait à de la peau desséchée tourbillonnèrent à leurs pieds,
      dansant au rythme du vortex, puis en un instant, le vacarme aérien de
      dizaines de paires d’ailes détrôna le silence : des ailes
      élancées, bien plus grandes que celles de Poussière. Une centaine,
      peut-être plus.
    

    
      Pour la première fois de leur Histoire, les anges pénétraient
      sur le territoire des Ravaiims.
    

    
      Des armures, d’or et d’argent si précieux qu’ils luisaient dans ces
      ténèbres presque totales, descendaient vers eux de toute part. Certains
      des soldats de la cité blanche atterrirent sur les corniches et les pistes
      surélevées proches des deux Cavaliers, et d’autres continuèrent jusqu’aux
      plaines en contrebas, établissant un périmètre de sécurité avant même que
      leurs pieds n’aient touché le sol. Aussitôt, des canons rédempteurs
      et des hallebardes – parfois disposés en arc de cercle de façon
      qu’un ange pût enchaîner sans tarder plusieurs attaques à distance –
      semblèrent jaillir du sol corrompu.
    

    
      Puis, au cœur de la phalange ailée, portant une simple cuirasse d’argent
      par-dessus son éternelle robe verte, apparut Azraël.
    

    
      — Mort, salua-t-il le Cavalier en se posant à ses côtés. Guerre.
    

    
      — Azraël, répondit Mort. (Il adressa un regard interrogateur à
      son frère, aussi médusé que lui.) Ne le prends pas mal, mais…
    

    
      — Que fais-je en ces lieux ? termina l’ange à sa place.
    

    
      Le Cavalier masqué hocha la tête.
    

    
      — J’ai envoyé Poussière sur les terres du Conseil. Nous attendions
      nos frères et sœur.
    

    
      — Apparemment, le Conseil ardent a décidé d’assigner à Discorde et
      Fureur une tâche plus pressante. La nouvelle de l’existence des
      Abominations primordiales commence à se répandre, Mort. Plus d’une faction
      de la Création se prépare à passer à l’action.
    

    
      — Nous avons fait la connaissance de l’une d’entre elles, commenta
      Guerre platement.
    

    
      — Je suis d’autant plus surpris par la décision du Conseil qu’il
      nous avait missionnés tous les quatre…
    

    
      — Ce que nous avons vu de l’enfer ne doit représenter qu’une portion
      infime des démons décidés à entrer dans la danse, fit remarquer le plus
      jeune frère.
    

    
      — Peut-être. Ou alors…
    

    
      — Ou alors ?
    

    
      — Ou alors les membres du Conseil ont décidé, estimant le risque
      réel que Bélissatra et Hadrimon réveillent les Abominations, de garder
      Discorde et Fureur près d’eux : si nous échouons, ils auront besoin
      de gardes du corps. (Mort haussa les épaules.) Honnêtement, je ne vois pas
      de raison de leur en vouloir.
    

    
      — Pardon, l’interrompit Azraël, mais as-tu dit Hadrimon ?
      Je…
    

    
      — Un instant. Chaque chose en son temps. (Mort se pencha et observa
      les anges postés en contrebas.) Donc, le Conseil a décidé de vous envoyer
      en lieu et place de ses Cavaliers ?
    

    
      — Le Conseil n’a pas à nous envoyer où que ce soit. En revanche,
      il nous a envoyé Poussière qui portait un message requérant
      notre assistance. Comme nous sommes alliés dans cette terrible affaire et
      que ni le Conseil ni la cité blanche ne souhaitent voir ces armes
      s’éveiller, j’ai accepté.
    

    
      — Pourquoi toi, Azraël ? demanda Guerre. Tu es un sage, pas un
      soldat.
    

    
      — J’aurais été vexé que vous me définissiez autrement,
      plaisanta-t-il. Plus sérieusement, je n’ai peut-être pas, comme nombre de
      mes pairs, dévoué ma vie à l’art du combat, mais j’ai probablement assisté
      à plus de guerres qu’aucun d’entre eux. Par ailleurs, mes pouvoirs ne sont
      pas des plus inutiles sur un champ de bataille.
    

    
      — Je suppose, oui, acquiesça Mort presque dans un sourire.
    

    
      — J’ajouterai également que je trouvais particulièrement
      inconvenant, au vu des récents événements, de demander à Abaddon de
      mener notre phalange. (Guerre pouffa presque.) Je ne pouvais pas non plus
      suggérer à un autre général de changer de mission sans un discours aussi
      long que malvenu. Enfin, il me semblait… problématique d’envoyer ces
      soldats servir à vos côtés sans la présence parmi eux d’un officier de
      haut rang ; encore une fois, au vu des… dissensions récentes
      entre les Cavaliers et la cité blanche. Au final, il ne restait plus que
      moi. Êtes-vous certains que nos ennemis se présenteront ici ?
    

    
      — Ils n’ont pas le choix. Ils ont besoin de… quelque chose qui se
      trouve ici, dans la terre même, pour éveiller les Abominations, lui révéla
      Mort. Du moins, pour les ranimer assez longtemps afin qu’elles s’avèrent
      véritablement efficaces. Le reste, je te l’apprendrai plus tard si le
      besoin s’en fait sentir.
    

    
      Azraël ne sembla pas spécialement enthousiasmé.
    

    
      — Je vois. Dites-moi, Cavaliers, vos montures peuvent-elles
      atteindre indemnes le sol depuis ces hauteurs ?
    

    
      — Hmm… oui, répondit Guerre après quelques secondes de réflexion. Je
      ne prendrais pas le risque si nous étions ne serait-ce que quelques
      dizaines de mètres plus haut, mais d’ici, oui. Le plus dur a surtout été
      de les faire descendre jusque-là.
    

    
      Azraël acquiesça.
    

    
      — Ces mêmes protections magiques qui ne nous permettent d’accéder à
      ce monde qu’en des lieux bien spécifiques vous empêchent de les renvoyer
      et de les invoquer à votre guise, comme vous le faites
      ordinairement, n’est-ce pas ?
    

    
      — Exactement.
    

    
      — Je vais ordonner à quelques-uns de mes anges de construire un
      baudrier et de les faire descendre. La solution n’est digne pour personne,
      mais, au moins, ils toucheront terre en un seul morceau. Tâchez juste de
      les calmer au mieux avant la descente.
    

    
      Guerre fronça les sourcils. Mort, lui, retint un ricanement.
    

    
      — Je crois, dit-il à l’adresse de Guerre, que nous ferions mieux
      d’éviter leurs sabots quelque temps après cela. Merci, Azraël. Nous
      apprécions votre aide à sa juste valeur.
    

    
      — Le plaisir est pour moi. Sinon, si je peux me permettre
      d’insister, vous avez parlé d’un certain Hadrimon, n’est-ce pas ?
    

    
      — À en croire Lilith, répondit Mort, c’est le véritable nom de
      l’ange que nous traquons. Apparemment, il est venu lui demander son aide
      avant de s’allier à Bélissatra.
    

    
      — Hadrimon… Je peine à le croire…
    

    
      Ce fut au tour du regard d’Azraël de se perdre sur les plaines en
      contrebas.
    

    
      — Tu le connais, dit Mort, et ce n’était pas une question.
    

    
      Azraël laissa échapper un profond soupir en acquiesçant. Il marqua une
      pause, puis, devant l’impatience palpable des Cavaliers, il poursuivit.
    

    
      — Oui. Ce n’est pas mon récit favori, Mort. Il ne présente pas
      les anges de la cité blanche sous leur meilleur jour.
    

    
      — Quel jour préféreriez-vous ? Celui où votre peuple a annihilé
      des mondes entiers et conçu des armes infâmes qui sont à l’origine de nos
      maux d’aujourd’hui ?
    

    
      — De fait, de fait… Je gage que vu sous cet angle-ci, la honte
      devient un concept des plus relatifs.
    

    
      — Dans ce cas, contez-nous donc cette fabuleuse histoire, tant qu’il
      en est encore temps.
    

    
      L’ange s’autorisa un second soupir, puis commença son récit…
    

    
       
    

    
      « Tout a commencé, et cela a son importance, il y a maintenant des
      siècles. Le règne du Conseil était encore jeune… En d’autres termes :
      ses membres venaient de se présenter aux cieux et à l’enfer comme les
      gardiens de l’Équilibre, mais ils n’étaient pas encore parvenus, comment
      dire… à convaincre les deux factions de souscrire à leurs pactes et leurs
      traités de paix. À l’époque, nous étions engagés dans la période de guerre
      la plus féroce et la plus meurtrière ayant jamais opposé les deux camps.
      Ce bain de sang… Cette dévastation… Ces temps n’avaient rien à envier
      à l’horreur des mondes mutilés que votre peuple abandonnait dans son
      sillage. De plus, dans notre cas, nous ne cherchions pas à détruire les
      royaumes où nous combattions, mais simplement à éradiquer l’ennemi qui les
      avait conquis. C’était là une ère d’une violence inouïe ; une ère
      terrible.
    

    
      Notez que j’insiste sur ce point, même si je suppose que vous l’avez déjà
      compris, car il me semble être l’unique justification des événements
      atroces que je m’apprête maintenant à vous conter. Oh, pas une
      justification suffisante, certes, mais la seule que j’ai à vous offrir
      pour redorer notre blason.
    

    
      Vous savez probablement ce qu’est le Codex Bellum.
      Les anges vivent selon ses lois, ses codes et ses rites depuis des éons.
      Seuls ceux d’entre nous qui ont participé à son élaboration ou, au moins,
      sont nés sous son égide peuvent espérer en comprendre toutes les
      subtilités. Aucun étranger, si sage soit-il, n’est jamais parvenu à
      assimiler entièrement ses secrets. Il a mille niveaux de lecture, en plus
      d’être d’une complexité et d’une précision sans pareilles.
    

    
      Et c’est ce qui le rend si inabordable. Trop
      inabordable, parfois, selon moi.
    

    
      Entre autres choses, il contient les conventions très strictes régissant
      les interactions entre les anges de différents rangs, castes et fonctions
      militaires ; le comportement à adopter selon les cas et, plus encore,
      les comportements à ne surtout jamais adopter… Globalement, nous n’éprouvons
      que peu de difficultés à respecter ces restrictions : nous autres
      les anges sommes, dans l’ensemble, des créatures spirituelles plus
      qu’émotionnelles. Néanmoins, nous n’en ressentons pas moins nos
      convictions, nos désirs, nos besoins ; comme toute autre
      créature de la Création, en somme. Et, comme toute autre créature de
      la Création, il se creuse parfois un fossé vertigineux entre ce que nous
      désirons et ce que nous devrions désirer…
    

    
      Peut-être voyez-vous déjà où tout cela nous mène ? Ce n’était pas la
      première fois que deux anges de rangs tout à fait différents tombaient
      amoureux, et cela ne sera probablement pas la dernière ; pour autant,
      il s’agit sans aucun doute, dans toute l’histoire de la cité blanche, de
      la plus tristement célèbre.
    

    
      À l’époque, Hadrimon était un… hmm… À vrai dire, je ne crois pas qu’il y
      ait d’équivalent dans aucune structure guerrière qui vous soit familière.
      Les rangs militaires angéliques sont nombreux, et les différences entre
      eux parfois des plus subtiles. Disons, et cela devrait suffire, qu’il
      était un officier supérieur et qu’il commandait à de nombreuses
      escadrilles de subalternes.
    

    
      Son nom à elle – il fallait bien que ce « elle » intègre
      mon récit – était Raciel. Elle dirigeait l’une des escadrilles dont
      Hadrimon était responsable. Si leurs rangs avaient été plus proches,
      peut-être auraient-ils trouvé un moyen de rendre leur union légitime ;
      et s’ils avaient été plus inégaux encore, peut-être le conflit d’intérêts
      n’aurait-il pas été aussi violent, et nos dirigeants n’auraient-ils pas
      décidé de… de…
    

    
      Ah ! Quel besoin de se perdre en hypothèses aujourd’hui ?
      Personne ne pourra réécrire le passé.
    

    
      Leur amour était impossible, et ils le savaient tous deux. Encore une
      fois, ils étaient loin d’être les premiers anges à se retrouver dans cette
      situation. La bibliothèque de la tour d’Argent regorge de rayons entiers
      consacrés à la poésie inspirée de ces vaines amours, qu’elles fussent
      partagées ou non. Pour des individus d’autres espèces, d’autres cultures,
      le triomphe du cœur peut pousser les amants criminels à trouver les armes
      pour briser les conventions et permettre à leur passion de fleurir.
    

    
      Mais nous sommes des anges. Des guerriers. Le mental, la loi, la
      discipline… voilà nos idéaux héroïques ! Pour nous, un soldat
      digne de louanges accomplit son devoir et respecte les restrictions du
      Codex. Les émotions et la satisfaction du désir sont pour nous des choses
      qui, en théorie, ne devraient venir qu’en second.
    

    
      Tout au long de notre histoire, d’ailleurs, ce fut toujours le cas.
      Jusqu’à ce jour maudit.
    

    
      La plupart des anges connaissent cette histoire, car c’est l’un de nos
      récits didactiques les plus usités. Il est communément admis au sein
      de la cité blanche que Raciel était faible ; plus encore que tous
      ceux qui, avant elle, s’étaient retrouvés dans cette situation. Pour ma
      part, j’avoue que je me demande souvent si, au contraire, elle ne comptait
      parmi les plus forts d’entre nous pour avoir sciemment pris de si grands
      risques…
    

    
      Mais bref ! Ces dernières précisions importent peu…
    

    
      Raciel avoua un jour ses sentiments à Hadrimon et, face à cette
      révélation osée, mais désirée, il ne put s’empêcher de lui confier les
      siens. Ils convinrent d’un rendez-vous durant lequel ils pourraient
      discuter des possibilités qui s’offraient à eux, et qui leur permettraient
      de vivre pleinement leur idylle ; et également, cela ne leur avait
      probablement pas échappé, afin de satisfaire leur passion charnelle.
    

    
      Malgré tout, aussitôt le lieu et l’heure convenus et Raciel éloignée,
      Hadrimon commença à douter : soit, en fonction des conteurs,
      flamboyait de nouveau en son âme le courage de s’en tenir à ses
      convictions, soit ce même courage, justement, l’abandonnait au seuil de la
      passion. Quoi qu’il en soit, Hadrimon rumina longuement la situation,
      imaginant tout ce qui pourrait mal tourner, tout ce qu’il devrait
      abandonner, et se demandant s’il était véritablement prêt à bafouer
      – par amour ! – les enseignements du Codex.
    

    
      J’ignore comment il formula son rapport, mais, lorsque Raciel arriva
      à leur lieu de rendez-vous, elle se retrouva nez à nez avec une escouade
      de soldats venus la mettre aux fers jusqu’à ce qu’elle passât devant une
      cour martiale pour la faute, indéniablement gravissime, qu’elle avait
      commise. D’Hadrimon, en revanche, elle ne trouva nulle trace. À ma
      connaissance, ni l’un ni l’autre ne se revirent jamais.
    

    
      Si l’histoire s’était arrêtée là, Raciel aurait été rétrogradée,
      assignée à des tâches déshonorantes, probablement ostracisée par les siens
      et ce récit, bien que, j’en conviens, des plus tristes, n’aurait pas fait
      couler tant d’encre. Malheureusement, ce qui arriva par la suite… fut des
      moins rationnels.
    

    
      Je vous rappelle que nous vivions alors au plus fort d’une guerre contre
      l’enfer. De plus, le Conseil ardent venait tout juste d’apparaître au
      centre des querelles qui embrasaient l’Arbre de Vie, et la cité blanche
      ignorait encore s’il s’agissait ou non d’un ennemi en devenir. Dans ce
      contexte, vous vous en doutez, la discipline militaire –
      toujours d’une importance capitale pour notre peuple – avait été
      érigée, métaphoriquement j’entends, au rang de culte. En résumé, il
      ne pouvait y avoir pire époque pour faire preuve ainsi d’insubordination…
      et les généraux de nos armées décidèrent de saisir l’opportunité qui se
      présentait à eux.
    

    
      Ils feraient donc de Raciel un exemple ; un précédent qui ferait
      trembler des générations d’anges pendant des millénaires.
    

    
      Dans une telle situation, il était hors de question de recourir aux
      sanctions disciplinaires traditionnelles. Une longue peine
      d’emprisonnement ou une amputation marquerait les esprits, mais ces deux
      solutions auraient également fait de l’amante criminelle un fardeau nécessitant
      une présence, de garde ou de supervision, qui aurait été bien plus
      précieuse ailleurs. La mort ? La possibilité était envisageable, mais
      il se trouve que mourir pour sa cause est peut-être, au sein de mon
      peuple, le plus grand honneur qui soit. Au final, sa mort aurait fait
      d’elle une martyre ; un symbole pour tous ceux qui désiraient
      jusqu’ici en secret braver les interdits du Codex
      Bellum. De plus, mourir est bien peu de choses pour un ange :
      notre ombre est celle du trépas. Si nous en retourner au Puits des Âmes ne
      nous paraît peut-être pas des plus engageants, cela n’a pas non plus à nos
      yeux quoi que ce soit de terrifiant.
    

    
      Dans la logique des choses, les généraux envoyèrent un émissaire auprès du
      Conseil ardent pour demander à ce que Raciel fût jetée dans l’Oubli, mais
      l’ange n’ayant commis aucun crime menaçant l’Équilibre, le Conseil avait
      refusé la sanction, expliquant qu’il était hors de question pour lui
      – à raison, d’après moi – de servir d’outil de vengeance à
      l’une ou à l’autre des deux factions.
    

    
      Malheureusement, il ne restait donc plus qu’une unique issue à cette
      histoire. Premièrement, Raciel fut dépouillée de certains de ses souvenirs ;
      pas tous, uniquement ceux ayant un quelconque rapport avec les tactiques
      militaires et les défenses de la cité blanche, afin que ce savoir ne
      puisse être utilisé contre nous. Ensuite, elle fut également privée des
      pouvoirs qui lui permettaient de localiser et d’utiliser l’Entremondes.
    

    
      Puis, lors d’un rituel sans précédent auquel assistèrent des milliers
      d’anges, Raciel fut exilée en enfer.
    

    
      Je sais, oui, son crime ne méritait peut-être pas un tel châtiment,
      n’est-ce pas ? Et pourtant, je le confesse à regret, ce fut là son
      destin. Un gigantesque portail fut ouvert dans lequel Raciel fut jetée :
      elle tomba, tomba jusqu’à ce que les notions de distance et de profondeur
      n’eussent plus la moindre signification. Une fois perdue en enfer, elle a
      probablement été – et est sûrement encore – victime des
      tortures et des tourments infinis imaginés par les démons chtoniens, sans
      compter les transformations qu’a dû lui infliger l’enfer lui-même. Et puis
      un jour, les démons, lassés d’elle et de leurs jeux, la tueront enfin. Un
      jour qui, ses juges le savaient, ne surviendra pas avant de très, très
      longs siècles…
    

    
      Peu après le rituel, Hadrimon déserta nos armées et disparut. Je suppose
      que s’il avait su ce qu’il adviendrait de Raciel, jamais il ne l’aurait
      dénoncée. Par ailleurs, ses agissements postérieurs témoignent de sa
      culpabilité. Plusieurs fois depuis, il a reparu, et s’est lancé dans des
      tentatives d’actions maladroites contre les dirigeants des cieux, de
      l’enfer, quand ce n’était pas des deux à la fois. Il lui est même arrivé
      de tenter de souffler sur les braises du conflit qui nous opposait à
      l’En-Bas, faisant attaquer l’une ou l’autre des factions par des
      mercenaires qui, après leur forfait accompli, laissaient derrière eux des
      indices inculpant l’armée adverse. Je ne parle pas des fois où il a tenté
      de lever une armée de soldats assez puissante pour prendre d’assaut
      l’enfer lui-même. Il n’en a jamais rien dit – à moins que je n’en
      aie simplement jamais entendu parler –, mais je doute qu’il se fût
      agi, chaque fois, d’autre chose que d’une mission de sauvetage.
    

    
      La triste vérité est qu’il est la risée de toute la cité blanche. Chacune
      de ses opérations est pitoyable, mal pensée et attendue, en plus de
      se solder systématiquement par un échec. On dirait parfois qu’elles sont
      le fait d’un enfant impétueux, comme si les remords et la tristesse
      avaient noyé les compétences de stratège qu’il possédait autrefois. C’est
      parce que la menace qu’il représentait était nulle ou quasi, et que nombre
      d’entre nous ressentaient pour lui une certaine pitié que jamais nous ne
      nous sommes efforcés de le retrouver et de l’arrêter. Nous pensions tous
      que sa volonté finirait par s’effriter, et lui par disparaître ; s’il
      ne se faisait pas prendre sur le fait, lors d’une mission d’une naïveté
      confondante, par les cieux ou, pire, par l’enfer. Pas un seul ange vivant
      ne se serait douté de la véritable menace qu’il pouvait représenter.
    

    
      D’ailleurs, je doute qu’il le fût un jour devenu s’il n’était pas tombé
      sur l’une de vos armes impies. J’ignore où et comment il l’a trouvée
      et, une fois encore, je doute que cela ait la moindre importance ;
      tout ce que je sais, c’est que, pour la première fois, Hadrimon
      possède peut-être la puissance nécessaire pour se venger. Qui plus est,
      maintenant que la haine des Abominations primordiales l’a fait sombrer
      dans la démence, je tremble rien qu’à imaginer les conséquences
      cataclysmiques de sa vindicte. »
    

  
    
      Chapitre 21
    

    
      En définitive, il leur fallut peu de temps pour localiser
      l’ennemi.
    

    
      Même aidés d’une soixantaine d’anges qui patrouillaient en spirale depuis
      le camp central, ils auraient pu attendre longtemps la moindre découverte.
      Les terres occupées par les derniers Ravaiims, bien que réduites comparées
      à un royaume entier, demeuraient vastes, et chaque recoin devait en être
      méticuleusement fouillé. De plus, ce qui, depuis les hauteurs, leur était
      apparu comme de grandes plaines égales, s’apparentait davantage à un
      gigantesque corps calleux fissuré d’innombrables crevasses, dont la
      fouille était rendue plus ardue encore par la fumée épaisse qui
      s’échappait de ces plaies géologiques, tels les derniers souffles d’un
      monde mourant.
    

    
      Pourtant, donc, ne s’écoulèrent que quelques jours entre l’arrivée des
      anges et celle de l’ennemi, repéré pour la première fois dans une vaste
      plaine tapissée de polypes luisants et croûteux.
    

    
      Suivant les indications des éclaireurs, les Cavaliers et les anges
      s’approchèrent furtivement de leur cible. Mort et Guerre allaient à
      pied : leurs étalons possédaient bien des qualités, mais la
      discrétion n’en faisait pas partie. Autour d’eux et en hauteur
      avançaient quarante soldats de la cité blanche, soit autant que les anges
      pouvaient en mobiliser sans rendre leur base vulnérable ou être forcés de
      rapatrier les patrouilles les plus éloignées. Azraël volait au milieu de
      la colonne. Il exécutait de puissantes incantations : les
      enchantements en eux-mêmes étaient simples – un pour dissimuler le
      bataillon derrière un brouillard magique, l’autre pour améliorer la vue
      des combattants de sorte que tous fussent en mesure de percer du regard
      cette brume mystique –, mais en faire bénéficier tant d’individus en
      mouvement s’avérait complexe, même pour un mystique de sa compétence.
    

    
      Malgré les obstacles, ils continuèrent d’avancer, toujours plus près,
      toujours aussi discrets. Jusqu’à ce que Mort, fouillant intensément le
      brouillard qu’il balayait d’un revers de main, aperçût pour la première
      fois ce qui les attendait.
    

    
      Il savait que les troupes ennemies étaient importantes – les
      éclaireurs avaient insisté sur ce point –, mais il n’en fut pas
      moins décontenancé en découvrant l’immense nuée qui avait envahi la
      désolation. Sans les compter, il estima leurs effectifs à plus de deux
      cents ouvriers de pierre et moitié moins de myrmidons de cuivre.
    

    
      Mais il distingua quelque chose de plus ; quelque chose… d’inédit.
      Plusieurs chaudrons de fer dotés de jambes articulées rampaient lentement
      au milieu des autres automates. À intervalles irréguliers mais fréquents,
      les serviteurs de pierre projetaient dans ces étranges réceptacles
      des brassées de terre qui, broyées par des rouages internes et des
      enchantements – dont le Cavalier sentit la présence sans en
      percevoir la moindre manifestation –, se changeaient en mélasse
      cramoisie.
    

    
      Mort aurait aimé pouvoir les observer de plus près, par curiosité surtout,
      mais ce n’était pas nécessaire. Il savait pertinemment à quoi servaient
      ces engins, même si leur fonctionnement restait pour lui nébuleux :
      c’était ainsi que Bélissatra récoltait le sang millénaire des Ravaiims,
      prisonnier de la chair de ce monde.
    

    
      — Toujours aucune nouvelle des autres éclaireurs ? demanda Mort
      dans un murmure.
    

    
      Azraël secoua la tête, sa voix mobilisée par les incantations.
    

    
      — Guerre ? Tes impressions ?
    

    
      — Tant que nous n’avons aucune preuve du contraire, mieux vaudrait
      partir du principe qu’il ne s’agit pas de la seule légion ennemie
      mobilisée dans la région. Le plus avisé reste d’éviter tout affrontement
      prolongé, et si nous devons nous y résoudre tout de même, de conserver des
      troupes en périphérie du champ de bataille.
    

    
      — Alors nous sommes d’accord.
    

    
      — La stratégie la plus efficace sera probablement de les attaquer de
      toutes parts, poursuivit Guerre. Cela les empêchera d’organiser
      correctement leurs défenses ; autour des chaudrons, notamment.
    

    
      — Très bien. Quatre escadrilles de dix anges, donc. Azraël, toi et
      moi mènerons chacun un bataillon. Azraël ? Qui estimes-tu assez
      capable pour diriger le quatrième ?
    

    
      Le sage pointa du doigt une combattante qui portait sur l’épaule une
      hallebarde et dans son dos un marteau à la pointe presque aussi longue que
      ses ailes grandes ouvertes. Son visage affichait une concentration sans
      faille.
    

    
      — Très bien. Toi !
    

    
      — Ezgati, Cavalier.
    

    
      — Soit. Ezgati, donc, tu dirigeras le quatrième groupe.
    

    
      Mort fit un pas de côté et laissa Guerre indiquer à chaque unité son angle
      d’attaque.
    

    
      — Qu’en est-il de nos éclaireurs ? s’enquit Ezgati. Nous ne
      savons pas exactement où ils se trouvent.
    

    
      — Ouvrez l’œil, répondit Guerre. Tant que vous ne les avez pas
      localisés, n’ouvrez le feu que si l’une des autres unités se trouve dans
      une situation critique. Le cas échéant, les éclaireurs devront se
      débrouiller seuls. (Ezgati maugréa, Azraël se renfrogna, mais aucun ne
      s’opposa à la directive du Cavalier.) N’oubliez pas que nos cibles
      principales sont les chaudrons. Nous…
    

    
      — Regardez !
    

    
      Les deux Cavaliers se retournèrent aussitôt. L’un des anges pointait sa
      hallebarde devant lui, là où les remous de la brise avaient ouvert dans le
      brouillard une fenêtre naturelle : à un tiers environ du chemin qui
      les séparait du champ d’opération ennemi, les éclaireurs angéliques
      avaient trouvé refuge derrière une dune nécrotique. Ce couvert aurait dû
      les cacher à la vue des automates ; pourtant, un petit groupe de
      pantins de cuivre les prenait à revers, avançant discrètement dans leur
      direction.
    

    
      — Bon sang !
    

    
      Plusieurs anges s’activaient déjà, armes à la main, ailes déployées,
      mais Guerre leur fit signe de s’arrêter.
    

    
      — Si nous les attaquons, nous renonçons à l’effet de surprise sur le
      gros de leurs troupes.
    

    
      — Nous n’allons pas les laisser se faire poignarder dans le dos !
      rétorqua Ezgati.
    

    
      — Nous n’avons pas le ch…
    

    
      — Silence, vous deux ! siffla Mort.
    

    
      Non, ils ne pouvaient se lancer à la rescousse des éclaireurs sans que
      cela trahisse leur présence ici… mais il y avait peut-être une autre
      solution.
    

    
      L’aîné des deux Cavaliers mit un genou à terre, plongea les doigts dans le
      sol putréfié et commença à murmurer une incantation. À une telle distance,
      le pari était osé, mais il avait une chance. S’il parvenait seulement à…
    

    
      Oui !
    

    
      Les mains squelettiques apparurent juste devant les myrmidons et passèrent
      à l’attaque. Mort savait par expérience que leurs os ne résisteraient pas
      longtemps aux tiges métalliques fulgurantes des automates, mais peut-être
      que s’il focalisait toutes les mains sur un seul d’entre eux, elles
      parviendraient à l’immobiliser et, en tout cas, à faire assez de bruit
      pour attirer l’attention des éclaireurs.
    

    
      Sur ordre du Cavalier, une dizaine de mains se lancèrent à l’assaut de
      l’un des automates qui avançait au centre du groupe ennemi, se contournant
      les unes les autres pour atteindre le dispositif rotatif de leur cible.
    

    
      Les os se brisèrent, de la poudre blanche vola autour du pantin de roche
      et de cuivre… et la puissance cumulée des mains nécromantiques parvint à
      enrayer le mécanisme ennemi.
    

    
      La partie supérieure de l’automate se mit aussitôt à tournoyer en sens
      inverse, le métal crissant sous la violence de l’attaque. Tel le prototype
      mi-humanoïde, mi-marionnette d’un artisan ivre, l’automate chancela en
      tourbillonnant. Ses bras déments fendaient l’air des lames dont ils
      s’étaient dotés. Les deux myrmidons qui le flanquaient, ainsi qu’un
      troisième, posté trop près derrière lui, furent projetés dans les airs par
      le vortex infernal et vinrent se briser au sol en une tempête d’éclats
      métalliques. Le pantin fou tournait de plus en plus vite, penchant
      dangereusement au point qu’un de ses bras finit par s’enfoncer dans le
      sol, avant d’être arraché du torse dans un nuage d’étincelles, de
      poussière et d’un mélange de sang et d’eau croupie. L’automate totalement
      déséquilibré s’effondra au sol où il exécuta plusieurs tonneaux. Lorsqu’il
      s’immobilisa enfin, il était trop cabossé pour qu’on pût encore
      l’identifier.
    

    
      Guerre, Ezgati et Azraël dévisagèrent l’automate détruit puis Mort, ce
      dernier ne parvenant à leur adresser qu’un raclement de gorge
      difficilement interprétable.
    

    
      Si l’assaut du Cavalier ne s’était pas déroulé tout à fait comme prévu, il
      obtint tout de même le résultat escompté : les éclaireurs, alertés
      par le vacarme surnaturel qui venait de tonner derrière eux, s’envolèrent
      et disparurent dans le brouillard avant que les automates survivants
      n’aient pu les atteindre. Ainsi, si le gros des troupes s’était rendu
      compte que quelque chose clochait – un tel tapage n’aurait pu passer
      inaperçu –, les soldats de pierre et de cuivre qui se rendirent sur
      les lieux de l’attaque ne découvrirent qu’un myrmidon détruit.
    

    
      Mort haussa les épaules, abandonna les mains squelettiques à la terre,
      puis fit signe à Guerre de lancer le signal de l’attaque.
    

    
      Les choses auraient pu se passer plus idéalement – les quatre
      groupes ayant dû se ruer à l’attaque alors que l’ennemi était sur ses
      gardes –, mais cela ne changea rien au dénouement de la bataille :
      deux Cavaliers de l’Apocalypse et quarante anges assaillirent une armée
      d’automates huit fois supérieure en nombre, mais pas un seul instant ces
      derniers n’eurent la moindre chance de l’emporter.
    

    
      Une dizaine d’anges tourbillonnants déchaînèrent leurs canons rédempteurs,
      et des charges d’énergie sacrée explosèrent au beau milieu des rangs de
      Bélissatra, dispersant partout leurs éclats meurtriers. En périphérie
      de la formation ennemie, les automates qui tentaient d’échapper au chaos
      se retrouvèrent criblés par les tirs dévastateurs des hallebardiers.
      Incapables de répliquer – aucun n’étant équipé d’arme à distance
      –, les pantins se réfugièrent dans les ravins qui lacéraient la
      plaine, protégeant de leurs corps les chaudrons d’extraction. D’autres se
      lancèrent à pleine vitesse vers leurs assaillants en zigzaguant sur le sol
      déchiqueté.
    

    
      Répondant à cette charge, les lames angéliques jaillirent hors de leurs
      fourreaux. D’une largeur impossible, elles pourfendirent la pierre et
      le cuivre aussi facilement que des feuilles de parchemin. Le marteau de
      guerre d’Ezgati s’abattait en arcs de cercles meurtriers, faisant exploser
      les automates infortunés sur son chemin, et en embrochant deux ou trois à
      chaque coup de pointe. Azraël et deux soldats angéliques serpentaient au
      cœur de la mêlée, protégés par une illusion qui leur donnait l’apparence
      d’un trio de myrmidons. Le sage se concentrait pour maintenir l’illusion
      tout en lançant un sortilège permettant aux autres anges de percevoir leur
      vraie nature. Pendant ce temps, ses deux compagnons anéantissaient
      des ennemis inconscients de la menace.
    

    
      Les Cavaliers, à la vérité, auraient tout aussi bien pu ne pas être
      présents. Non qu’ils aient particulièrement fui la mêlée, d’ailleurs :
      Guerre combattait comme s’il s’agissait d’un exercice plus que d’une
      bataille, dansant au milieu des ennemis dont les griffes de pierre et les
      lames de cuivre rebondissaient vainement contre son armure. L’Absorbeur de
      chaos s’élevait puis retombait avec une précision presque monotone, ne
      laissant dans son sillage que des tas de rocaille et de cuivre.
    

    
      Quant à Mort… il s’amusait à nettoyer les fosses au fond desquelles
      certains des automates avaient réussi à fuir le chaos. Bondissant, il s’y
      engouffrait et pourfendait les pantins avant même qu’ils n’aient
      détecté sa présence, réduisant leur nombre chaque fois un peu plus.
      Moissonneuse jaillissait, faux à lame tantôt unique, tantôt double,
      poignard ou lance, en fonction de l’espace disponible. Finalement, il
      s’empara du canon rédempteur d’un ange et commença à nettoyer chaque
      crevasse d’un tir unique, moins par nécessité que pour en finir avec cette
      besogne qui commençait à l’ennuyer.
    

    
      Ces troupes ne pouvaient être ce que Bélissatra et Hadrimon avaient de
      mieux à leur opposer : il avait affronté infiniment plus d’automates
      dans le temple du Seigneur Corbeau, tout comme les anges aux portes de
      l’Éden. Soit les deux complices avaient dispersé leurs troupes sur le
      monde des Ravaiims, soit le gros de leur armée n’était pas encore arrivé.
    

    
      De ces deux hypothèses, Mort n’en appréciait aucune. Quoi qu’il en soit,
      il était temps de tirer tout cela au clair.
    

    
      Il bondit hors de la dernière crevasse, jetant nonchalamment le canon
      à son propriétaire, puis étudia le champ de bataille. Seuls une vingtaine
      d’automates étaient encore debout, et tous avaient été acculés. Bientôt,
      les anges virevoltants les auraient exterminés sans mal. Tous les
      chaudrons avaient été détruits, et Mort se promit d’aller étudier les
      décombres pour s’assurer que l’ennemi ne repartirait pas avec la moindre
      goutte de sang ravaiim.
    

    
      Les anges, pour leur part, n’avaient perdu que trois des leurs. La
      victoire avait été brillante au vu des effectifs ennemis, même en tenant
      compte du fait qu’individuellement, les anges surpassaient de loin
      les automates.
    

    
      Impressionnant, donc… et facile. Mort se fit un peu plus inquiet.
    

    
      Une inquiétude que son frère, d’ailleurs, partageait de façon manifeste.
      Guerre, apparu soudain dans son dos, lui dit sans préambule :
    

    
      — Je ne peux pas croire que ce soit une embuscade. Si c’était le
      cas, ils seraient déjà passés à l’attaque. Sont-ils stupides au point de
      disperser ainsi leur armée ?
    

    
      — On ne peut pas dire qu’ils aient fait preuve par le passé de
      beaucoup de sens tactique, mais je ne pense pas pour autant qu’ils soient
      aussi inconscients. Soit ils tentaient d’éprouver notre force de frappe,
      soit le gros de leurs troupes est occupé ailleurs. Ou alors…
    

    
      Quoi qu’ait sous-entendu Mort en ayant recours au « ou alors »,
      ce dernier prit très vite le sens de : « Ou alors, nous verrons
      bien plus tard… ». Ce fut à en effet cet instant précis que les
      Cavaliers et leurs alliés angéliques découvrirent que l’armée de
      Bélissatra et Hadrimon n’était pas la seule à s’être lancée en quête du
      sang des Ravaiims.
    

    
      Une fois encore, les forces de l’enfer avaient retrouvé leurs traces.
    

  
    
      Chapitre 22
    

    
      Le premier signe de l’arrivée des démons fut une ondulation
      qui parcourut la terre même. Ce n’était pas les vibrations habituelles
      provoquées par les pas d’une armée en marche, mais une flexion de la
      croûte géologique, comme si celle-ci avait fui au contact d’une
      créature répugnante. Les Cavaliers et tous les anges au sol ondoyèrent au
      rythme des palpitations. Même les automates survivants, malgré leur
      absence de visage, véhiculaient une vague impression d’inconfort, semblant
      se tourner dans toutes les directions pour repérer l’origine de
      l’agitation.
    

    
      Après le mouvement vint le son : une cacophonie terrible et infinie
      de rugissements et de cris stridents ; un chœur d’hymnes déments
      accompagnés par le vacarme apocalyptique des vagues tectoniques.
    

    
      Ce n’est qu’ensuite que le sol trembla sous les pas furieux de l’armée en
      approche, faisant bientôt oublier les mouvements presque gracieux de la
      première ondulation ; et avec le séisme, la puanteur abjecte qui
      précédait la horde satura aussitôt l’air ambiant. La puanteur, ou plutôt
      les centaines de puanteurs : l’odeur forte et cuivrée du sang, une
      autre de musc et de défécation mêlés, l’acidité de la sueur brûlante…
    

    
      Et l’odeur du soufre, partout, méphitique, épousant toutes les autres
      comme une amante habile…
    

    
      L’acier des gantelets de Guerre commença à s’enrouler autour du manche
      indestructible de l’Absorbeur de chaos.
    

    
      — Comment est-ce possible ? Comment ont-ils su que nous nous
      trouvions ici ?
    

    
      — Cela aurait pu être pire, dit doucement Mort. Sur n’importe
      quel autre monde, on les aurait vus apparaître juste au-dessus de nos
      têtes.
    

    
      Guerre aurait pu formuler une réponse si son frère ne s’était pas emparé à
      cet instant précis de quelque chose qu’il portait à la ceinture. Sa main
      se resserra davantage sur son arme.
    

    
      — Je reste convaincu que nous n’aurions pas dû amener cette chose
      ici, mon frère.
    

    
      Mort glissa sa main gauche dans le gantelet qui se fixa à son bras en
      rendant un « clic » inquiétant. La mâchoire garnie de dents
      acérées et l’œil unique frissonnèrent presque imperceptiblement, puis
      s’immobilisèrent de nouveau.
    

    
      — Nous en avons déjà discuté : j’ai été pris de court la
      dernière fois, c’est tout. Maintenant que je sais à quoi m’attendre,
      prévenir mon esprit de toute nouvelle intrusion néfaste est un jeu
      d’enfant. Qui plus est, même s’il est à l’agonie, Mortis possède encore
      une partie de sa puissance. Tout avantage est bon à prendre.
    

    
      Une fois encore, Guerre aurait certainement poussé plus avant la
      conversation, mais il en fut empêché par les hurlements autoritaires
      qu’Azraël et Ezgati adressèrent aux autres anges. Ceux-ci réagirent de
      façon tout aussi intense et bruyante. Les canons rédempteurs furent
      positionnés le long des diverses crevasses, et les anges s’agenouillèrent
      derrière leurs armes, prêts à déchaîner leur fureur sur l’ennemi. Plus de
      la moitié des soldats s’étaient envolés avant de s’éparpiller dans les
      airs ; la formation leur permettrait de n’offrir à l’enfer que
      de petites cibles isolées tout en couvrant un maximum de terrain avec
      leurs hallebardes.
    

    
      Ceux des anges dont la préférence allait à des armes de mêlée formèrent
      des groupes de trois, de façon à rester efficaces sans pour autant
      constituer des cibles faciles pour l’ennemi. Il n’y avait nulle route à
      garder, et la plaine était trop étendue pour qu’on pût profiter du moindre
      goulot d’étranglement. Malgré tout, les soldats se placèrent le plus
      stratégiquement possible, espérant au moins pousser l’ennemi à s’exposer
      au feu des canonniers.
    

    
      Azraël dégaina ses sortilèges, entourant une fois encore les troupes
      angéliques d’un épais brouillard. Le subterfuge ne tromperait pas
      longtemps les démons, mais il octroierait peut-être aux anges un ou deux
      coups d’éclat décisifs.
    

    
      Les automates survivants de Bélissatra, délaissés par les anges, finirent
      par s’enfuir : tant qu’ils ne représentaient pas de menace immédiate,
      les soldats de la cité blanche ne pouvaient allouer ni temps ni
      combattants à leur traque.
    

    
      Le déploiement des anges avait été un formidable exemple de discipline
      militaire, les guerriers s’étant regroupés et ayant organisé leurs lignes
      défensives en quelques dizaines de secondes à peine.
    

    
      Une bonne chose, compte tenu du fait qu’ils ne disposaient pas de
      beaucoup plus : le brouillard s’obscurcit, ne laissant
      apparaître qu’une horde de silhouettes à demi visibles, et les démons
      furent sur eux.
    

    
      Les Chevaliers de la Perdition apparurent les premiers, la vitesse de
      leurs épouvantables destriers leur ayant permis de devancer leurs alliés.
      Champions cruels parés d’armures complètes rouillées et criblées, reflets
      infernaux des Cavaliers, ils maniaient des fauchons assez larges pour
      pourfendre d’un coup unique leurs propres montures. Ces chevaux,
      d’ailleurs, piaffaient et renâclaient ; des flammes bleutées
      s’échappaient de leurs naseaux et de leurs sabots, et leur chair était
      aussi putréfiée que celle de Désespoir. Toutefois, là où les blessures du
      destrier de Mort semblaient vieilles et desséchées, les leurs saignaient
      sans fin, déversant des filets d’écarlate qui grésillaient et fumaient
      sous les doigts vampiriques des flammes.
    

    
      Ils restèrent immobiles un instant, leurs montures cabrées sous eux,
      trompés une poignée de secondes seulement par le brouillard d’Azraël et la
      plaine faussement déserte.
    

    
      Une poignée de secondes qui suffirent aux anges pour ouvrir le feu.
    

    
      Les tirs de hallebardes échouèrent, pour la plupart, à traverser les
      armures infernales, causant au mieux quelques légères brûlures et
      contusions. Les canons rédempteurs, en revanche, s’avérèrent nettement
      plus efficaces : de nombreux Chevaliers furent projetés en arrière
      dans un chaos de chair et de métal fumants, et quelques montures furent
      littéralement fauchées par l’énergie sainte. La confusion fut telle après
      l’assaut qu’il était difficile de discerner les cavaliers des bêtes.
    

    
      Avant même que les premières victimes n’eussent fini de se convulser, les
      Chevaliers démoniaques ripostèrent : un feu azur tourbillonna autour
      de leurs lames et de leurs bras. Puis, en une fraction de seconde, les
      flammes jaillirent vers l’avant, se mêlant au feu bleu des sabots de leurs
      montures, et coururent en un torrent rageur à la surface du sol. La
      plupart des anges abrités dans les ravins, agenouillés derrière leurs
      canons, parvinrent à se jeter sur le côté et à éviter le gros de l’énergie
      impie. La plupart… mais pas tous : près d’un quart des canonniers de
      la cité blanche périrent à leur poste, armure, chair et os fondus par les
      flammes de l’enfer.
    

    
      Les soldats aériens attaquèrent de nouveau, mais, une fois encore,
      bien peu des tirs de hallebardes passèrent les armures corrodées des
      Chevaliers, et ceux qui firent mouche ne furent pas plus efficaces que les
      autres : si les champions démoniaques ne pouvaient pas riposter face
      à leurs ennemis aériens – leurs flammes impies semblaient incapables
      de quitter le sol –, les anges n’avaient de toute façon aucun moyen
      de leur nuire.
    

    
      Une nouvelle vague de puanteur envahit l’air et, bientôt, les Chevaliers
      de la Perdition n’étaient plus seuls, et les anges ne dominaient plus les
      cieux : des Ailes-du-crépuscule planaient vers eux, leur queue
      démente fouettant l’air derrière elles. À leurs côtés, défiant les lois
      physiques, sifflant et hurlant, filaient des démons à quatre bras
      mi-humanoïdes, mi-reptiliens. Des défenses jaillissaient de leur gueule
      béante figée en un rictus moqueur ; d’affreuses cornes et une
      chevelure emmêlée ornaient leur crâne monstrueux, et des gouttelettes d’un
      feu bilieux se formaient entre leurs serres. Sitôt arrivés, ils firent
      pleuvoir sur les anges leurs projectiles brûlants et fulgurants : si
      les missiles chtoniens n’avaient pas la puissance des sortilèges utilisés
      par les Chevaliers, ils semblaient harceler l’ennemi sans discontinuer.
    

    
      Des démons, toujours plus nombreux, s’extirpèrent de la faille et se
      répandirent sur la terre corrompue, autour des Chevaliers et derrière
      eux. Humanoïdes, serpents, quadrupèdes et les autres marchèrent,
      coururent, fusèrent et bondirent en direction de leurs ennemis
      angéliques. Les Chevaliers de la Perdition éperonnèrent leurs montures,
      menant la charge, et les anges, s’efforçant de ne pas faire obstacle à
      leurs camarades canonniers, volèrent à leur rencontre.
    

    
      Guerre fondit avec eux sur l’ennemi, l’Absorbeur de chaos brandi, la cape
      cramoisie ondoyant sous l’élan, comme inspirée par les ailes des anges.
      Mort, quant à lui… hésita.
    

    
      Ce ne fut ni la peur, ni un doute quelconque sur le bien-fondé de
      l’attaque qui furent à l’origine de son indécision. Non, le Cavalier
      scruta le brouillard, tâchant de retrouver quelque part dans la horde
      infernale une créature qu’il pensa, l’espace d’une seconde, avoir
      peut-être fantasmée…
    

    
      Mais elle était bien là, presque dissimulée par l’air souillé, tapie à
      l’arrière de la meute démoniaque. Elle était massive – grande et
      ignoblement grasse – et dotée d’ailes aussi majestueuses que celles
      des anges, mais infiniment plus laides ; elles ressemblaient
      davantage à celles des Ailes-du-crépuscule, émaillées ça et là d’aigrettes
      loqueteuses de plumes ivoire. Une queue, bardée d’épines terrifiantes,
      s’agitait derrière le monstre, aussi désinvolte que celle d’un chat. De là
      où il se trouvait, Mort ne pouvait apercevoir les cornes puissantes et
      distordues qui couronnaient sa face cireuse, mais il ne douta pas un seul
      instant de leur existence. Il n’en douta pas, car il savait exactement
      quel genre de démons menait cette caravane de monstres infernaux.
    

    
      Ces créatures comptaient parmi les plus puissantes de la Géhenne, et parmi
      les plus marquantes… car c’était ainsi que se métamorphosaient les anges
      corrompus, les anges déchus abandonnés par la grâce des cieux ; ces
      anges qui avaient succombé trop longtemps aux tentations perverses de
      l’enfer.
    

    
      Cela, et il en était sûr à présent, Mort l’avait bel et bien vu… et une
      intuition le harcelait maintenant…
    

    
      Non, ce ne peut pas être elle. De tous les anges déchus ;
      de tous les démons dont regorge l’enfer, ce ne peut pas être elle !
    

    
      Et si c’était elle ? La probabilité qu’une telle coïncidence se
      produise était infinitésimale…
    

    
      À moins que ce ne fût pas le fruit du hasard.
    

    
      L’ange corrompu, quel que soit celui ou celle qu’il avait été en ses jours
      séraphins, vola lentement à reculons, s’enfonçant si profondément dans le
      brouillard que même les yeux semi-divins du Cavalier ne parvinrent plus à
      le distinguer. Les sourcils froncés sous son masque impassible, Mort
      saisit son arme et rejoignit, fulgurant, la charge des cieux.
    

    
       
    

    
      Dans les hauteurs du ciel, hors de danger mais assez proche pour ne rien
      manquer de ce qui se passait plus bas, Azraël observa les premiers
      assauts, puis la collision cataclysmique des deux armées. La plupart des
      généraux séraphins se trouveraient normalement au cœur de la mêlée, épaule
      contre épaule, aile contre aile avec leurs soldats, maniant la lame ou le
      canon face à l’ennemi, et cette pensée fit s’embraser, dans les veines de
      l’érudit millénaire, l’héritage guerrier des siens.
    

    
      Et puis, brutalement, il étouffa les flammes… Il avait une puissance
      certes singulière mais immense, et un rôle bien spécifique à tenir ;
      or, ni l’une ni l’autre n’impliquait de saboter les efforts de soldats
      bien plus rompus que lui à l’exercice des combats. Plutôt que de se ruer
      auprès des siens, Azraël leva haut ses mains et en appela à des forces que
      lui seul, parmi les filles et les fils des cieux, avait appris à invoquer.
    

    
      — Préparez-vous… (Il murmurait à peine, mais les soldats avec
      lesquels il avait orchestré cette manœuvre l’entendirent parfaitement, ses
      mots portés à leurs oreilles par les courants magiques.) Maintenant !
    

    
      Et sur l’ordre d’Azraël, les cieux s’enflammèrent : des colonnes de
      flammes rugissantes, immaculées et aveuglantes, bénies par l’essence même
      de l’En-Haut, s’abattirent sur la horde infernale. Trois, quatre, cinq d’entre
      elles, grondantes, hurlantes, relièrent le ciel à la terre, et les démons,
      terrifiés, hurlèrent à leur tour.
    

    
      Le temps que les soldats les plus lents de l’enfer, incapables
      d’éviter les piliers saints, se rendent compte qu’ils étaient indemnes,
      que la tempête tout entière n’était autre qu’une illusion, leurs
      compagnons plus rapides avaient déjà rompu les rangs, s’exposant à la
      fureur des artilleurs de la cité blanche.
    

    
      Les canons rédempteurs rugirent, encore et encore, désintégrant les démons
      les plus puissants – chefs et guerriers d’élite – qui auraient
      été difficiles à atteindre au cœur de la horde. Les hallebardes se
      déchaînèrent à leur tour, et décimèrent les créatures dont les
      protections, naturelles ou artificielles, ne disposaient pas de la résistance
      des armures chevaleresques. De nombreux démons tombèrent ainsi sous
      les tirs d’une précision redoutable de quelques anges.
    

    
      Les Chevaliers de la Perdition et autres commandants rappelèrent aussitôt
      leurs soldats, leur ordonnant de reformer les rangs ; du moins autant
      qu’il était possible au vu du peu de discipline dont savaient faire preuve
      les troupes infernales. Puis, une fois de plus, les démons chargèrent, se
      rapprochant des anges toujours en infériorité numérique.
    

    
      Alors, une fois encore, Azraël invoqua le feu du ciel. Cette fois-ci, les
      soldats de l’enfer se gardèrent de fuir et ignorèrent l’assaut
      spectaculaire.
    

    
      Mais, cette fois-ci, bien entendu, les flammes sacrées étaient réelles.
    

    
      Les démons furent consumés par dizaines, calcinés, réduits en cendres ;
      et lorsque ses soldats exultèrent, Azraël se fendit d’un sourire.
    

    
       
    

    
      Guerre bondissait en première ligne, là où se rencontreraient les
      deux armées, défiant de sa seule présence la horde infernale de
      l’attaquer. Sa cape dansait derrière lui, agitée par les volutes d’air
      qu’il faisait naître sous chacun de ses pas ; dans ses mains,
      l’Absorbeur de chaos irradiait d’une lueur macabre. Il ne se donnait pas
      la peine de frapper les démons mineurs qu’il croisait sur son passage, les
      laissant aux anges derrière lui, et eux se gardaient bien d’attirer son
      attention. Guerre était, pour l’enfer, la menace la plus terrible sur ce
      champ de bataille – tout du moins, l’une des deux plus terribles
      – et, de toute évidence, la plus directe. Le cœur exalté par la
      bataille, Guerre attendit que l’enfer amène devant lui un adversaire à sa
      mesure.
    

    
      Et l’enfer exauça son souhait. Dans un nuage de poussière, tonna le
      martèlement de sabots annonciateur de l’arrivée des Chevaliers de la
      Perdition.
    

    
      Parmi les plus redoutables des soldats présents ce jour, ces champions de
      l’enfer avaient été créés par les seigneurs de l’En-Bas en personne peu
      après l’apparition des Nephilims ; et s’ils n’étaient pas aussi
      puissants que les Cavaliers de l’Apocalypse, ils ne comptaient guère parmi
      les démons à sous-estimer sur un champ de bataille. Guerre se prit à
      penser à Ruine qui trépignait sans doute au camp principal : si les
      anges n’avaient pas opté pour l’approche furtive, les démons ne se
      seraient probablement jamais remis du carnage que lui et son destrier
      auraient semé dans leurs rangs.
    

    
      Mais les choses étaient ainsi. Qui plus est, Guerre n’avait besoin de
      personne, même pas de son allié le plus fidèle et loyal, pour occire ces
      créatures de misère.
    

    
      Les Chevaliers surgirent soudain, silhouettes de rouille sur leurs chevaux
      corrompus, leurs lames massives prêtes à frapper, la terre crépitant sous
      le feu céruléen de leurs sabots. Ils étaient trois et, sauf à détailler
      les blessures de leurs destriers, il était impossible de les distinguer.
      Les démons rivèrent leurs yeux – dissimulés dans l’ombre de
      leur casque – sur le Cavalier. Les bêtes galopaient, renâclaient,
      hurlantes et enragées, impatientes de voir couler le sang. Les champions
      de l’enfer se séparèrent, comme Guerre s’y était attendu, puis
      l’attaquèrent de conserve de trois directions différentes.
    

    
      De façon certaine, il ne sortirait pas indemne de cette confrontation… Il
      s’agenouilla et plaça le bout des doigts de sa main gauche sur le sol
      lézardé. Comme par le passé, il fit sienne la puissance que l’Absorbeur de
      chaos avait tirée du carnage.
    

    
      Cette fois-ci, plutôt que de faire jaillir des épées du sol alentour, le
      Cavalier se métamorphosa : une teinte terne commença à se répandre
      sur son corps depuis sa main gauche, comme puisée dans la terre même, et
      l’enroba tout entier jusqu’à ce qu’il parût être recouvert de suie ou de
      poussière de roche.
    

    
      La première passe d’armes ne fut guère qu’un test, qu’ils conduisirent
      d’ailleurs dans les règles de l’art : leur approche,
      l’intervalle étudié entre chaque coup, imposaient à leur adversaire de
      garder le dos tourné à l’un d’entre eux, en plus de l’empêcher d’anticiper
      la potentielle simultanéité des assauts. Même lors de cet échange de coups
      presque retenus, Guerre ne put se soustraire à la morsure des trois lames :
      il para la première avec l’Absorbeur de chaos, se baissa pour éviter la
      deuxième qui l’aurait probablement décapité net, mais ne put rien faire
      contre la troisième qu’il laissa s’abattre sur le dos de son armure. Le
      coup le fit vaciller et il dut mettre un genou à terre pour conserver son
      équilibre. Fort heureusement, grâce à la rigidité surnaturelle de son
      éphémère peau de roc, il ne souffrit d’aucune blessure ouverte. Son bras
      et son visage brûlèrent sous la caresse du feu infernal qui dansait dans
      les empreintes des sabots démoniaques, mais moins douloureusement que sans
      l’enchantement.
    

    
      Lorsque les Chevaliers firent demi-tour, il était déjà debout. Encore une
      fois, il les attendit.
    

    
      Ils chargèrent de nouveau, plus rapidement cette fois, se redressant sur
      leurs étriers pour ajouter autant de force que possible à leur frappe.
      Guerre, lui, ne bougeait toujours pas, une main sur la colossale épée
      noire qui reposait à ses côtés, pointe dans le sol, attendant que les
      Chevaliers se rapprochent, plus près, toujours plus près…
    

    
      Puis soudain, il s’appuya avec une force surhumaine sur l’Absorbeur de
      chaos – qui s’enfonça en grande partie sous terre – se
      propulsant dans l’air, les jambes en avant. Il glissa ainsi sous les
      sabots antérieurs de la bête la plus proche. Le feu infernal embrasa
      son corps, ses bras et son torse cette fois, mais il n’aurait pas à
      endurer longtemps la brûlure.
    

    
      Avant que monture ou cavalier ne puisse réagir à l’assaut inattendu,
      Guerre déplia les genoux pour se redresser : des deux paumes, il
      souleva puis projeta destrier et Chevalier. Entraînés par la puissance
      cyclopéenne du Cavalier autant que par leur propre élan, ils
      s’effondrèrent et roulèrent tous deux au milieu du champ de bataille, leur course
      ne s’arrêtant que lorsqu’ils percutèrent, dans un chaos assourdissant
      d’os et de métal brisés, le deuxième Chevalier de la Perdition.
    

    
      Guerre exécuta une roulade arrière, passant sans mal sous la lame de son
      troisième adversaire, puis bondit : sa peau avait repris sa carnation
      naturelle, et sa paume enserrait de nouveau l’Absorbeur de chaos. Il
      atterrit à côté des deux Chevaliers à terre, la lame prête à frapper.
      Armures, démons et montures hurlèrent de douleur lorsque l’épée, abattue
      des deux mains, perfora chair et os jusqu’à ce que sa pointe se ficha de
      nouveau dans la terre viciée.
    

    
      Encore à genoux, Guerre leva calmement les yeux vers le troisième champion
      infernal alors à dix pas de lui, et, bien qu’il ne pût voir son visage,
      dissimulé derrière son heaume, il n’eut aucun mal à percevoir sa peur.
    

    
      La monture du Chevalier se cabra, le feu chtonien crépita, et une nouvelle
      décharge d’énergie impie roula sur le sol. Guerre – dont les
      oreilles bourdonnaient sous l’effet mêlé de la douleur et de la soif de
      carnage qui embrasait son âme – extirpa l’Absorbeur de chaos des
      corps entassés, puis, l’attendant de pied ferme, gratifia le Chevalier de
      l’enfer de son plus terrifiant sourire.
    

    
       
    

    
      Les démons reptiliens exécutaient dans les airs une chorégraphie complexe
      en esquivant les attaques des anges. Mort avait entendu, un jour,
      quelqu’un appeler ces démons les « Ombromantiens », et s’était
      demandé pourquoi ils portaient ce nom, jusqu’à ce qu’il se rendît compte
      que ces créatures étaient aussi aveugles que des tombes. Leur langue
      fourchue captait les vibrations de l’air et du sol, rendant leurs
      déplacements bien plus exacts et vifs que ceux des anges. La capacité des
      Ombromantiens à esquiver même le plus précis des tirs de hallebardes
      n’avait d’égale que la maîtrise avec laquelle ils projetaient leurs billes
      de flammes vertes. Contre les soldats au sol ou les nombreuses et plus
      gauches Ailes-du-crépuscule, les hallebardiers angéliques se
      montraient dévastateurs ; mais face aux Ombromantiens, plus d’une
      dizaine d’entre eux avaient déjà succombé, dégringolant jusqu’au sol comme
      des météorites de chair et de plumes enflammées.
    

    
      Mort, lui, n’avait pas besoin d’ailes pour être redoutable, et il en
      faudrait beaucoup pour faire de lui la proie des flammes.
    

    
      Il planait au-dessus du champ de bataille, debout sur une
      Ailes-du-crépuscule moitié plus grande que celle qu’il avait fait chuter
      sous son poids dans le laboratoire de Lilith. Le démon aux airs de
      chauve-souris poussait des cris stridents, assailli qu’il était par la
      douleur : Moissonneuse, divisée en deux faux, servait de rênes au
      Cavalier, chacune des lames fichées dans l’une des épaules ensanglantées
      de la bête. Mort n’avait qu’à donner un petit à-coup sur l’une des armes
      pour indiquer au démon où il serait avisé de tourner.
    

    
      Après avoir vainement tenté de désarçonner l’intrus, notamment en
      exécutant une vrille démente qui n’avait délogé ni les faux ni leur
      propriétaire, la créature avait cessé de lutter et attendait servilement
      la fin de son calvaire.
    

    
      Malgré l’urgence de la situation, Mort ne put s’empêcher de tournoyer
      quelques secondes au-dessus du champ de bataille, contemplant sans retenue
      le sillage de dévastation qui semblait se former de lui-même au milieu des
      lignes ennemies : Guerre, de ce qu’en voyait son frère, avait
      succombé à la folie meurtrière des combats. Outre ceux du premier
      trio de Chevaliers de la Perdition, les cadavres de deux autres champions
      infernaux ainsi que de dizaines de démons inférieurs de tous types
      jonchaient la plaine derrière lui ; de plus, toutes les dépouilles
      avaient été découpées en trois morceaux au moins.
    

    
      L’Absorbeur de chaos fendait l’air si rapidement qu’il semblait former des
      arcs tangibles autour du Cavalier. La cape déchiquetée de Guerre voletait
      derrière lui ; son armure, bosselée, trouée et noircie semblait
      fumer ; et le sang coulait à flots de son corps constellé
      d’innombrables plaies. De toute évidence, le plus jeune des Cavaliers s’en
      souciait à peine… s’il avait seulement remarqué ses blessures. Et lorsque
      monta aux oreilles de Mort un râle lointain, il se rendit compte qu’il
      s’agissait en fait du cri de guerre continu et inépuisable que poussait
      son frère.
    

    
      L’estomac noué, Mort constata que c’était une véritable chance pour leur
      camp de ne pas avoir misé leur succès sur une tactique stricte pour le
      reste de la bataille, car Guerre semblait trop irraisonné pour suivre
      encore quelque stratégie que ce fût. Et s’il avait fallu l’arrêter, l’aîné
      des deux Cavaliers lui-même n’était pas certain de survivre à la furie de
      l’Absorbeur de chaos et de son maître.
    

    
      Mort secoua vivement la tête pour s’extraire de sa contemplation,
      puis se focalisa sur la tâche qu’il s’était fixée, laissant Guerre à son
      carnage. La chauve-souris colossale ne volerait plus très longtemps
      – les lames de Moissonneuse s’enfonçaient chaque seconde un peu plus
      dans les muscles et les os de la créature –, mais Mort
      ne s’en inquiéta pas : elle l’avait déjà porté à destination.
    

    
      Il tordit violemment le manche de la faux de gauche jusqu’à ce que la bête
      hurlante se mît à pirouetter, puis étudia avec attention les
      déplacements des Ombromantiens. Ce n’est que lorsqu’il fut certain de
      pouvoir les anticiper qu’il se décida à agir.
    

    
      Mort délogea les deux armes des épaules du démon volant, assena un dernier
      coup à la bête, en pleine colonne, pour s’assurer qu’elle ne survivrait
      pas à sa chute, puis se jeta dans le vide.
    

    
      Malgré sa préparation et ses incroyables réflexes, Mort manqua de peu sa
      cible, l’intuition surnaturelle et les déplacements constants du serpent
      lui permettant de le sentir arriver et de l’esquiver à la dernière
      seconde. Et le Cavalier commença à dégringoler.
    

    
      Toutefois, au moment même où il passa non loin du démon, Mort frappa :
      aucune de ses deux armes n’aurait été assez longue pour qu’il pût toucher
      son adversaire, aussi Moissonneuse s’était-elle changée en faux unique au
      manche bien plus long. L’Ombromantien hurla de surprise et de douleur
      mêlées quand la lame se ficha dans son corps.
    

    
      Utilisant l’arme comme un crochet ainsi qu’il l’avait fait sur les terres
      accidentées du Seigneur Corbeau, Mort se balança sous le démon, puis
      profita de l’élan pour exécuter un saut périlleux arrière qui le projeta
      au-dessus de ce dernier.
    

    
      La bête étant sur le point de se scinder en deux, l’appui ne fut pas des
      plus stables, mais il lui suffit à effectuer un nouveau bond qui le fit
      atterrir sur un deuxième Ombromantien. Il se posa sur le démon comme sur
      une selle, le chevauchant comme une vulgaire monture.
    

    
      Transformée en deux poignards acérés, Moissonneuse s’apprêtait à frapper
      lorsque deux autres démons intervinrent et déchaînèrent sur Mort une
      pluie de feu infernal.
    

    
      Le Cavalier leva son bras gauche, plaçant Mortis sur la trajectoire des
      projectiles. Les flammes léchèrent les bords de la rondache, mais, hormis
      quelques mèches roussies, le Cavalier s’en sortit totalement indemne…
    

    
      Et une fraction de seconde plus tard, Mortis hurla.
    

    
      Des rayons ondoyants, semblables à ceux des mirages ou des rêves
      enfiévrés, jaillirent de l’œil unique de l’Abomination primordiale. À une
      vitesse fulgurante, les vagues parcoururent la distance qui séparait Mort
      du cinquième et dernier Ombromantien de ce groupe-ci.
    

    
      Le hurlement de Mortis cessa, et celui du démon résonna à son tour. Un
      lambeau de chair énorme disparut purement et simplement de son corps, le
      laissant se vider en plein ciel de ses entrailles et de son sang. En
      regardant tomber la créature, Mort se rendit compte aussitôt que la taille
      de la blessure correspondait à celle de la gueule terrifiante de la
      rondache.
    

    
      Et Mortis est à l’agonie… Il ne fonctionne plus qu’à
      une fraction infime de sa puissance…
    

    
      Le Cavalier secoua une nouvelle fois la tête – il aurait tout le
      temps de s’extasier plus tard – puis ficha ses deux lames dans la
      chair du démon sur lequel il se tenait, avant de bondir du corps agité de
      convulsions vers l’Ombromantien survivant le plus proche.
    

    
      L’assaut inopiné de la horde infernale avait beau avoir empêché anges et
      Cavaliers de se préparer convenablement au combat, il semblait une fois
      encore que ces derniers allaient avoir le dessus.
    

    
      Si, bien sûr, un nouvel imprévu ne les prenait pas de court…
    

    
      Comment diable – sans
      mauvais jeu de mots – les démons
      s’étaient-ils retrouvés ici ?
    

    
      Non que cela ait eu une quelconque importance, à dire vrai. D’ailleurs,
      ils étaient même arrivés à point nommé, Bélissatra et lui ne s’étant
      attendus ni à ce que les Cavaliers découvrent si rapidement leurs
      automates, ni à ce que les deux frères soient flanqués d’une légion
      d’anges. Ils n’avaient pas imaginé que l’ennemi conduirait ses recherches
      également par la voie des airs – aussi, lorsque l’attaque avait eu
      lieu, ils n’avaient pu lancer leur embuscade comme prévu.
    

    
      Et puis, par un coup de pouce du Créateur ou du Destin, les démons étaient
      apparus et avaient ralenti les deux frères et leurs alliés. Un gain de
      temps dont sa complice et lui-même avaient aussitôt profité.
    

    
      Au départ, Bélissatra voulait attendre et étudier les forces démoniaques.
      Elle voulait savoir comment elles combattaient, réfléchir à leur place
      dans la pièce qui se jouait ici… mais non, selon Hadrimon, ils avaient
      déjà trop attendu ! Le feu embrasait son âme, et la haine noyait sa
      raison : bientôt, le sang des Ravaiims serait sien ! Bientôt,
      les corps des Cavaliers et d’innombrables anges pourriraient à ses pieds !
      Il n’attendrait plus !
    

    
      Hadrimon dégaina Noire délivrance et s’envola en hurlant. Il ne chercha
      même pas à savoir si les autres le suivaient : il savait qu’ils
      finiraient par le faire. Car il était temps.
    

    
      Et tous, il les tuerait.
    

    
      Maintenant.
    

  
    
      Chapitre 23
    

    
      — Forcément…, se murmura Mort à lui-même.
    

    
      Le Cavalier venait d’atterrir, dans un bruit étouffé, au milieu d’un nuage
      de poussière et de nombreux cadavres d’Ombromantiens, lorsque les premiers
      myrmidons de cuivre jaillirent des ténèbres omniprésentes. Il avait
      reconnu leur vrombissement aigu avant même leur apparition, et su
      immédiatement à quoi s’attendre.
    

    
      — Comme ils ne pouvaient débarquer à un pire moment, ils ont sauté
      sur l’occasion. À l’image de tout le reste, l’ironie tragique a trouvé sa
      place au sein de la Création…
    

    
      Malgré tout, alors qu’il empoignait Moissonneuse en étudiant la situation
      – du moins ce qu’il pouvait en voir –, il songea que ce
      n’était peut-être pas si dramatique que cela : les automates avaient
      attaqué par le côté, déferlant sur les démons comme sur les anges. L’enfer
      ripostant déjà, les alliés de Mort se trouvèrent moins oppressés. Qui plus
      est, bien que les anges fussent épuisés et de moins en moins nombreux,
      leur dernier triomphe contre ces mêmes ennemis leur avait prouvé leur
      supériorité. Tant que les automates n’étaient pas deux ou trois fois plus
      nombreux que lors de la dernière attaque, le combat devrait…
    

    
      Un frisson comme il n’en avait pas ressenti depuis des siècles courut le
      long de la peau du Cavalier d’ordinaire impassible. Une ombre glaciale
      embruma son esprit, son âme jusqu’à ce que le souvenir même de ce
      qu’était la chaleur disparût de sa mémoire.
    

    
      — Est-ce que c’est… ?
    

    
      Il ignorait à quel moment Guerre l’avait rejoint, mais il ne fut pas le
      moins du monde surpris de le voir. La corruption spirituelle des
      Abominations l’avait apparemment tiré de sa folie meurtrière. Son armure
      était brûlée et grêlée d’impacts, des taches de sang séchaient sur ses
      gantelets et sur sa joue gauche, mais Mort savait que l’hésitation qui
      perçait dans sa voix n’était aucunement provoquée par la douleur.
    

    
      — Oui, répondit Mort. L’une d’entre elles, au moins, est réveillée.
    

    
      Un coup de feu retentit. Il n’avait pas tonné plus qu’un autre, et avait
      même été bien plus discret que les rugissements des canons
      rédempteurs. Pourtant, tous les êtres vivants présents l’entendirent, le
      perçurent presque avec leur âme. La détonation avait résonné dans leurs
      entrailles, provoquant aussitôt une nausée irrépressible.
    

    
      L’un des anges d’Azraël chuta non loin de Mort : sa chair était
      rabougrie et sa peau d’un blanc cadavérique, comme s’il était mort depuis
      plusieurs heures. Son corps ne présentait pas la moindre blessure, à
      l’exception d’une légère éraflure sur le bord de l’aile gauche.
    

    
      — Noire délivrance, déclara Mort. Quelle que soit la blessure
      qu’elle inflige, aussi bénigne soit-elle en apparence, elle tue.
    

    
      — Même nous, mon frère ?
    

    
      — Nous sommes plus puissants aujourd’hui que lorsque nous
      chevauchions aux côtés des autres Nephilims, mais le sommes-nous assez
      pour lui survivre ? Je l’ignore, et je te le dis, Guerre, je
      préférerais ne pas avoir à l’apprendre par expérience.
    

    
      — Je comprends. (Une nouvelle détonation, un autre ange abattu, et
      Guerre s’agita.) Il vole trop haut ! Je n’arrive même pas à le voir !
    

    
      Mort se lança soudain au pas de course à travers le champ de bataille,
      esquivant crevasses et dépouilles sans marquer la moindre pause. Surpris
      et quelque peu encombré par son armure, Guerre peina à suivre son rythme,
      mais son frère ne sembla même pas le remarquer.
    

    
      — Azraël !
    

    
      L’érudit, les cheveux emmêlés et les yeux lourds de fatigue, se tourna à
      l’appel de Mort.
    

    
      — Débarrasse-nous de ce brouillard !
    

    
      — J’y parviendrai peut-être quelques secondes, mais je ne
      pourrai maintenir longtemps ma concentration. La zone est trop vaste,
      et…
    

    
      — Cela suffira ! Dépêche-toi !
    

    
      Bien qu’outré qu’on s’adressât à lui de façon si impérieuse, Azraël leva
      les bras et commença son incantation.
    

    
      Presque aussitôt, le brouillard se dissipa en volutes, fuyant Azraël et
      laissant apparaître autour de lui une sphère grandissante de clarté :
      les plaines alentour grouillaient littéralement d’automates. Si Mort
      avait déjà vu des armées plus nombreuses, l’apparition n’en était pas
      moins inquiétante. Au-dessus, si loin qu’il se résumait à un point sombre
      aux yeux perçants de Mort, tournoyait un ange qui ne pouvait être
      qu’Hadrimon. Il avait beau se trouver loin des Cavaliers et, dans une
      moindre mesure, des anges, tous ressentirent la présence de l’Abomination
      primordiale qu’il avait en main ; tumeur en plein cœur de la
      Création.
    

    
      Pourtant… Hadrimon ne descendait pas : il restait à l’abri des
      hauteurs. Alors pourquoi la sensation de souillure augmentait-elle
      ainsi ?
    

    
      Mort se remit à courir et cette fois, Guerre, Azraël et plusieurs anges
      fendirent l’air sur ses talons. Le Cavalier grimpa sur une sorte de dune
      – ce que ces plaines ravinées, en tout cas, pouvaient offrir de plus
      élevé – et continua d’observer tandis que le brouillard fuyait la
      magie d’Azraël.
    

    
      Puis Bélissatra apparut enfin, revêtue de son armure massive, et encerclée
      par plus d’une centaine d’automates. Elle tenait dans ses mains une sorte
      de fusil d’os, relié par une corde de cheveux à… quelque chose. Une
      chose énorme, sombre et pesante.
    

    
      — Non…, lâcha Mort, bouche bée.
    

    
      Nous l’avons détruite ! Nous avons tout fait pour
      qu’elle soit détruite !
    

    
      — Qu’est-ce que c’est ? demanda Guerre, plus inquiété par la
      réaction de Mort que par tout ce que le champ de bataille avait à offrir à
      sa vue.
    

    
      La réponse de son frère ne fut guère plus qu’un murmure.
    

    
      — Le Saccageur de mondes…
    

    
      Tel un chien tenu en laisse, émergea du brouillard une plate-forme mobile
      de la taille d’un bâtiment de quatre étages. Il se mouvait, lent mais
      inexorable, sur quatre pattes branlantes semblables à celles des crabes,
      faites d’un assemblage de fémurs et d’autres os de grande taille. La partie
      supérieure de son corps – si tant est qu’on pût qualifier ainsi
      cette horreur – n’était autre qu’une grappe de neuf tentacules dont
      la couleur se rapprochait de celle de la chair putréfiée. À la vérité, il
      s’agissait bel et bien de chair putréfiée, car chaque appendice était
      constitué de dizaines de bras tronqués à l’épaule et au poignet, reliés les
      uns aux autres et terminés par une gueule atrophiée dépourvue de lèvres et
      façonnée à partir de mâchoires, de peau, de gencives nécrosées et de
      crocs acérés.
    

    
      Au centre de ces tentacules, surplombant le reste de l’édifice monstrueux,
      s’élevait un gigantesque miroir d’obsidienne.
    

    
      — Dis à tes hommes de battre en retraite ! ordonna Mort à
      Azraël.
    

    
      Dans sa bouche, ces mots avaient un goût de cendre et de bile mêlées.
    

    
      — Qu’as-tu dit ? lança Guerre en se retournant, stupéfait.
    

    
      — Nous sommes l’élite de la cité blanche, proclama l’ange, le corps
      droit et fier. Nous ne…
    

    
      Les poings de Mort se refermèrent sur la robe d’Azraël, juste au-dessus de
      sa cuirasse, et soulevèrent l’érudit qui se retrouva suspendu à plusieurs
      dizaines de centimètres du sol.
    

    
      — Si tu veux que ne serait-ce qu’un seul soldat de ta fichue élite
      soit en vie demain à cette même heure, cracha-t-il en agitant Azraël comme
      s’il n’était qu’un pantin, je te recommande de fuir !
    

    
      Il lâcha alors Azraël qui manqua trébucher en se réceptionnant sur le sol.
      Le visage de l’ange avait viré au rouge, mais Guerre s’interposa pour
      éviter l’affrontement.
    

    
      — Je n’ai jamais vu mon frère dans cet état, Azraël. Peut-être
      vaudrait-il mieux…
    

    
      Une symphonie macabre de crissements, de cliquetis et de sifflements
      s’échappa de la monstruosité que Mort avait désignée sous le nom de
      Saccageur de mondes. Les quatre pattes s’immobilisèrent et
      s’ancrèrent dans le sol, rapidement imitées par les infâmes tentacules :
      un bruit de mastication répugnant résonna dans la plaine entière tandis
      que les neuf gueules dévoraient littéralement la terre, s’enfonçant
      toujours plus bas.
    

    
      Lorsque Mort renonça à perdre plus de temps en palabres et courut se
      mettre à couvert, Guerre et Azraël furent assez sages pour l’imiter. Ce
      qu’ils ne savaient pas et qui tourmentait Mort, alors même qu’il filait à
      travers la plaine, était qu’aucun abri ne pourrait les protéger de la
      fureur de cet ennemi-là.
    

    
      Derrière eux, la démiurge visa la masse de combattants qui luttait
      encore au centre du champ de bataille, se moquant manifestement de
      prendre pour cible, en plus d’une foule d’anges et de démons, nombre de
      ses automates. L’énorme miroir d’obsidienne pivota dans un grincement
      grave, cherchant la lentille du canon de l’arme à feu.
    

    
      Alors, Bélissatra appuya sur la détente.
    

    
      Une masse floue si rapide qu’elle en était presque invisible traversa la
      distance qui séparait la lentille de sa cible, et à l’impact, le sol
      explosa.
    

    
      Il n’éclata pas comme une bombe, ni même comme l’une des colonnes de
      flammes d’Azraël ou un comme geyser furieux. Non… Lorsque cette
      Abomination primordiale rugissait, elle provoquait une explosion digne
      d’une authentique et cataclysmique éruption volcanique, à en faire
      trembler un royaume entier.
    

    
      Le Saccageur de mondes. Les Nephilims l’avaient baptisé avec à-propos.
    

    
      La première déflagration projeta dans les airs assez de débris pour
      saturer les cieux : poussière, roche éclatée, lambeaux de peau
      nécrosée et humeurs poisseuses de cette terre corrompue, ainsi que des
      morceaux de ceux qui avaient été des anges, des démons ou de vulgaires
      automates. Tout cela avait été pulvérisé et formait maintenant
      un linceul inquiétant qui masqua la clarté et plongea la plaine dans une
      nuit sinistre. De la chair, corrompue et rôtie, empuantissait l’air à tel
      point qu’on pouvait presque en deviner le goût infâme. Des éclats de roche
      et des braises se mirent à tomber en grêlons meurtriers, détruisant et
      embrasant tout ce qu’ils touchaient. Le sol ondoya, se déchira,
      faisant naître partout de nouvelles crevasses et autant d’oueds de pus
      incarnat.
    

    
      Et pourtant, tout cela n’était qu’un avant-goût de ce qui arriverait
      bientôt.
    

    
      Si le nuage initial avait plongé la plaine dans une nuit aussi
      artificielle qu’éphémère, l’irruption de lave qui s’ensuivit fit se lever
      sur le champ de bataille une aube de sang. Le magma s’échappa du puits
      infernal foré par l’explosion, et se nourrit, vorace, de tout ce dont il
      put s’emparer : la plupart des démons et bon nombre des automates
      disparurent dans la marée de roche en fusion. Seule une poignée d’anges
      fut dévorée par la lave insatiable, mais de ceux qui étaient parvenus à
      s’envoler à temps pour esquiver la déferlante, la moitié trépassèrent
      également, frappés par les débris qui pleuvaient partout telles autant de
      météorites, quand leurs ailes n’avaient pas été simplement enflammées par
      la chaleur ardente.
    

    
      Derrière la courte dune – une protection bien mince, certes, mais
      qui avait le mérite d’exister –, un tas de débris trembla, comme
      agité de l’intérieur. La poussière de roche et la terre souillée tombèrent
      au sol pour laisser apparaître les Cavaliers, Azraël et un petit groupe
      d’anges. En plus des salissures qui les maculaient de la tête aux pieds,
      la plupart d’entre eux avaient souffert de brûlures plus ou moins
      graves. Mort, lui, exhibait sur son masque et sur le haut de son torse une
      zone entièrement propre de la forme de Mortis.
    

    
      — Cela t’a convaincu ? demanda Mort à Azraël sur un ton de
      défi.
    

    
      L’érudit fit un signe de main à l’une des soldates qui l’accompagnaient,
      et elle lui apporta un buccin doré qu’il porta à ses lèvres. Lorsque
      jaillit le son de l’instrument, il parcourut la plaine entière, sur terre
      et dans les cieux, chantant à l’âme comme aux oreilles. Les anges
      survivants réagirent sur-le-champ, et se rassemblèrent aussitôt. Même
      crasseux et meurtris, les combattants de la cité blanche gardaient la tête
      haute, le dos droit et les ailes altières.
    

    
      — À quoi bon fuir devant cela ?
    

    
      La question venait d’Ezgati, tout juste arrivée sur les lieux. Son bras
      gauche pendait mollement à ses côtés, l’os et la chair calcinés attelés à
      son flanc grâce à ce qui semblait être la bride arrachée au destrier d’un
      Chevalier de la Perdition ; mais son bras droit, lui – ainsi
      que le marteau de guerre qu’enserrait sa main valide – semblait
      aussi inébranlable qu’à l’accoutumée.
    

    
      — Ils vont devoir déplacer le Saccageur de mondes s’ils veulent
      tirer de nouveau, hurla Mort pour se faire entendre par-dessus le vacarme
      de la marée magmatique qui déferlait dans leur direction. Il ne peut pas
      frapper deux fois au même endroit. Toute la lave à disposition a déjà été
      utilisée par la première irruption. De plus, le Saccageur avance
      lentement. Si nous nous regroupons sur la falaise, nous devrions
      avoir le temps de mettre en place une stratégie.
    

    
      — Par groupe de cinq ! aboya Azraël. Nous partons sur-le-champ,
      mais je veux des volées espacées. Chaque escadrille est responsable de la
      sécurité de la suivante ! Exécution !
    

    
      Et tous obéirent. Mort et Guerre regardèrent les anges se rassembler, mus
      par l’instinct ou l’exercice routinier des formations militaires.
    

    
      — Mieux vaut qu’ils restent près du sol, commenta Guerre. Le ciel
      est saturé ; ils risquent de se perdre.
    

    
      — C’est peut-être ce ciel qui va nous sauver.
    

    
      Mort émergea de derrière la dune, guidant son frère jusqu’à une crevasse
      proche jonchée de cadavres d’anges. Il tendit la main, récupéra deux
      canons rédempteurs et en présenta un à Guerre.
    

    
      » Hadrimon aura plus de mal à faire mouche avec Noire délivrance.
    

    
      — Tout serait plus simple à cheval…, dit Guerre en vérifiant la
      réserve de munitions du canon.
    

    
      Mort se contenta d’un grognement, puis ils se lancèrent tous deux à la
      suite des derniers anges, quelques dizaines de mètres derrière.
    

    
      Des choses invisibles grouillaient, glissaient et éclataient sous leurs
      pieds. Mais eux, infatigables, franchissaient d’un bond des
      crevasses aussi étroites qu’insondables au travers de rideaux de vapeurs
      toxiques. Malgré les nombreux obstacles, Mort appréciait les
      caprices du terrain : la plaine était vaste, le brouillard
      épais et, sans eux, ils n’auraient eu aucun repère géographique, ni
      aucune impression de progression.
    

    
      Des soldats de Bélissatra apparaissaient de temps à autre dans le
      brouillard, ainsi que quelques démons survivants, mais ni les uns ni les
      autres ne représentèrent jamais une quelconque menace. Entre Moissonneuse,
      l’Absorbeur de chaos et la paire de canons, les Cavaliers n’eurent aucun
      mal à couvrir la retraite des anges.
    

    
      Pas avant, en tout cas, d’approcher le camp angélique. Dans la dernière
      crevasse avant la falaise – une crevasse trop éloignée de
      l’irruption pour qu’elle ait été inondée de fluides mortels –
      s’étaient réfugiés Azraël et plusieurs escadrilles d’anges. D’autres
      soldats des cieux étaient accroupis à proximité, ou tournoyaient à basse
      altitude au-dessus de leurs têtes.
    

    
      D’innombrables guerriers, plus loin devant, gisaient dans la
      poussière telles des fleurs dispersées par une tempête.
    

    
      — Hadrimon est quelque part en hauteur, leur annonça Azraël. Dans ce
      brouillard, je doute qu’il puisse discerner autre chose que de vagues
      silhouettes, mais avec l’arme qu’il manie, il ne semble pas avoir besoin
      de plus que cela pour faire un carnage. Il tire dès que nous tentons
      d’atteindre la falaise. Ne nous avais-tu pas dit que l’ennemi devait
      prendre ce monde avant de pouvoir réveiller les Abominations ?
    

    
      De la part de qui que ce soit d’autre, la question aurait semblé
      accusatrice ; dans la bouche d’Azraël, elle dénotait simplement un
      accès de curiosité. Mort estima que le temps des secrets et des
      demi-vérités était terminé.
    

    
      — Réveiller les Abominations primordiales requiert le sang d’une
      race disparue, les Ravaiims. La plupart d’entre eux sont morts ici,
      faisant de ces plaines la source la plus riche en sang ravaiim de la
      Création. Cela étant, certains sont morts lors de batailles livrées
      sur d’autres mondes, et si Hadrimon et Bélissatra ont découvert
      l’emplacement de ces royaumes, ils ont très bien pu en extraire de petites
      quantités. Peu, mais suffisamment pour éveiller un temps Noire délivrance
      et le Saccageur de mondes.
    

    
      — Un temps trop long à mon goût, commenta Azraël. Si vous avez en
      tête une quelconque stratégie pour nous sortir de cette situation, le
      moment ne pourrait être plus approprié pour la partager avec nous.
    

    
      Guerre intervint avant que Mort n’ait eu le temps de parler.
    

    
      — Rien ne nous oblige à vaincre nos ennemis maintenant. Si nous
      nous contentons de les priver de ce qu’ils cherchent, nous pourrons nous
      occuper d’eux plus tard.
    

    
      — Plus facile à dire qu’à faire, rétorqua l’un des soldats présents.
    

    
      — De fait ; mais nous devons prendre cela en compte dans notre
      plan.
    

    
      Mort acquiesça.
    

    
      — J’ai bien une idée, mais il nous faudrait un abri et du temps pour
      tout mettre en place. Bien plus de temps que… Azraël, Ezgati ?
      Avez-vous quelque connaissance en explosifs ? D’une puissance
      colossale, si possible ?
    

    
      — Non, lui cria Ezgati, située à plusieurs mètres de lui. Des armes
      à feu uniquement.
    

    
      — J’ai fait quelques jolis dégâts en utilisant les chargeurs des
      canons rédempteurs comme explosifs par le passé, déclara Guerre d’un ton
      égal.
    

    
      Sous leur masque de crasse et de suie, plusieurs anges le fusillèrent du
      regard.
    

    
      — Excellent. (Mort désigna du doigt le soldat le plus proche.) Va
      voir chacun des nôtres et réunis tous les chargeurs de ceux qui en
      disposent de trop.
    

    
      — Mais, et si…
    

    
      — Tu as dû me confondre avec quelqu’un qui a l’habitude de
      demander. Dépêche-toi.
    

    
      Un regard vers Azraël, un hochement de tête de l’érudit, et l’ange
      s’exécuta.
    

    
      — Je vais débusquer Hadrimon, poursuivit le Cavalier, et ralentir
      l’avancée du Saccageur de mondes. Après quoi, Azraël, j’aurai besoin de
      toi pour mettre un terme à tout cela.
    

    
      — Tu peux, de fait, compter sur moi.
    

    
      — Mon frère, il va falloir que toi et les canonniers me couvriez.
      Dès mon départ, mène tout le monde dans les grottes et retranchez-vous du
      mieux que possible. Je te fais…
    

    
      — Mieux vaudrait que ce soit moi qui y aille.
    

    
      — … confiance pour… Pardon ?
    

    
      Guerre redressa les épaules.
    

    
      — Dis-moi ce que tu comptais faire, et j’irai. Tu dois survivre, si
      le plan, quel qu’il soit, implique que tu sois présent plus tard avec
      Azraël. De plus, dit-il en baissant d’un ton, je doute que nos alliés
      actuels aient hâte de combattre à mes côtés si tu n’es pas là. J’ai
      l’impression qu’ils m’en veulent pour quelque chose.
    

    
      — Ils s’en remettront. J’y vais.
    

    
      — Mais…
    

    
      — Non. Tu es plus fin stratège que moi. Tu organiseras mieux nos
      défenses.
    

    
      — Les anges sont tout à fait capables de…
    

    
      — Et je suis plus rapide que toi. Et cette discussion m’ennuie déjà.
    

    
      Guerre était bien trop discipliné, et surtout trop fier, pour continuer à
      protester, mais son expression et sa posture en disaient assez long sur ce
      qu’il pensait de tout cela.
    

    
      Cela étant, Mort n’avait pas non plus tout dit. Si
      Noire délivrance touche l’un d’entre nous, s’était-il gardé
      d’avouer à son frère, j’ai plus de chances de survivre
      que toi. Peu, certes, mais tout de même.
    

    
      — Il va falloir déplacer les blessés, dit Mort à Azraël.
      Installe-les à l’autre extrémité de la crevasse.
    

    
      — Puis-je savoir pourquoi tu me dem…
    

    
      — Je voudrais qu’Hadrimon me suive. Pour me voir, il devra sûrement
      voler bas à cause du brouillard, et cela les mettrait à portée.
    

    
      — À portée de ?
    

    
      — Noire délivrance peut tuer sans toucher sa cible… Toute blessure
      qu’elle inflige est fatale, ainsi que toutes celles qu’elle n’inflige pas
      – mais dont souffrent déjà les ennemis de son porteur –, pour
      peu qu’elles saignent encore à proximité de l’Abomination. Cette arme a
      déjà décimé des armées entières, Azraël.
    

    
      L’érudit, livide, eut un mouvement de recul.
    

    
      — Et quelle est la portée de ce pouvoir funeste ?
    

    
      — Tout dépend combien d’âmes Noire délivrance a fauchées depuis son
      éveil. Je tâcherai de faire passer Hadrimon le plus loin possible des
      blessés que possible, mais je ne peux rien promettre.
    

    
      — Chaque fois que je crois avoir saisi la pleine dépravation de
      l’esprit nephilim, il…
    

    
      — Crois-moi, ange, tu pourrais bien vivre jusqu’à ce que les étoiles
      se meurent, jusqu’à ce que le Créateur lui-même succombe et rejoigne le
      Rien, jamais tu ne pourras ne serait-ce qu’imaginer à quel point nous
      étions dépravés. Estime-toi heureux…
    

    
       
    

    
      Mort bondit hors de la crevasse et, à découvert, fondit droit sur la
      falaise, fissurant le sol sous ses pas. Il adoptait un itinéraire
      chaotique, virant inopinément de temps à autre, afin de ne pas offrir de
      cible facile à l’ange renégat. Dans son dos, Guerre et les canonniers de
      la cité blanche ouvrirent le feu, saturant le ciel d’énergie sacrée ;
      de toute évidence, ils cherchaient moins à atteindre une cible qu’à
      empêcher Hadrimon de viser juste.
    

    
      Malgré tout, Noire délivrance faillit faire mouche. La dent corrompue
      se ficha dans le sol à quelques centimètres du Cavalier : des éclats
      de roche volèrent en tous sens, certains pourrissant avant même de
      retomber. Quelques secondes plus tard, Mort perçut un chapelet d’impacts
      approcher dans sa direction, et n’eut que le temps de s’accroupir,
      brandissant haut Mortis. Les projectiles percutèrent la rondache –
      qu’il jura entendre gémir –, et son bras entier s’engourdit sous
      leur puissance cumulée. Une fois de plus, après qu’il eut paré l’assaut
      d’un automate égaré, Mortis vibra ; mais le Cavalier n’eut pas le
      temps de constater les conséquences de la parade, un tir de canon
      rédempteur réduisant le soldat de Bélissatra en poussière et inondant Mort
      d’une pluie de débris en fusion.
    

    
      Aveuglé, meurtri, Mort cligna des yeux, se releva puis reprit sa course
      effrénée. Aussi déplaisant avait-il été, le tir de canon avait dû
      pousser l’ange déchu à se déplacer lui aussi.
    

    
      Ce devait être Guerre qui avait tiré. Une salve assez précise pour le
      protéger et gifler sa fierté en même temps, ce ne pouvait être que lui.
    

    
      À présent, Mort était suffisamment proche pour voir la falaise et les
      grottes se dessiner à travers le brouillard. Les tirs de
      l’Abomination avaient cessé : Hadrimon attendait probablement que
      Mort commence à grimper afin de l’abattre plus facilement. Même le
      Cavalier n’était pas assez rapide pour pouvoir s’attaquer à une telle
      ascension sans constituer une cible facile.
    

    
      Sauf que Mort n’avait pas la moindre intention d’escalader la
      falaise.
    

    
      Puisant au fin fond de ses ressources, il accéléra encore, courant plus
      vite que jamais tout en vociférant un puissant cri mental.
    

    
      Les volutes de brouillard dans l’une des grottes s’épaissirent et prirent
      une teinte morbide : Désespoir, répondant à l’appel de son maître,
      jaillit alors de la caverne, galopant à pleine vitesse malgré le sol
      instable.
    

    
      Mort fit quelques dernières enjambées pour prendre de l’élan, puis, à
      l’instant même où sa monture putréfiée atteignit le bord de la falaise,
      ils bondirent tous deux.
    

    
      Désespoir décrivit un arc magistral, filant dans l’air comme une comète à
      la traîne toxique. Mort, lui, plana vers les cieux, propulsé par une force
      dont bien peu d’entités vivantes étaient capables.
    

    
      Un hurlement de rage retentit derrière la bête ; Noire délivrance
      rugit de nouveau, mais le projectile mortel fila droit entre les pieds du
      Cavalier.
    

    
      À mi-chemin de l’endroit d’où s’était jeté Désespoir, monture et maître se
      croisèrent.
    

    
      Mort tendit la main, s’empara de la corne de la selle et épousa l’élan
      inverse de son cheval de façon à se maintenir au-dessus de lui. Il plia
      ensuite son bras et s’assit sur la selle, calant ses bottes presque
      machinalement dans les étriers. La terre trembla alors : ils venaient
      de heurter le sol, indemnes.
    

    
      Le Cavalier et sa monture étaient de nouveau réunis.
    

    
      Désespoir émit un hennissement sépulcral teinté d’exultation et se lança
      au galop.
    

    
      En quelques secondes, ils avaient parcouru la distance qui les séparait de
      la crevasse, laissant derrière eux un sentier de terre battue et de fumée
      ocre. Un bond d’une aisance incroyable, et ils planaient au-dessus de la
      ravine dans laquelle se réfugiaient les anges. Mort entendait, derrière
      lui, le feu constant de Noire délivrance et les hurlements déments
      d’Hadrimon, mais jamais ce dernier ne fut près de le rattraper : un
      ordre, une vaste plaine, et Désespoir pouvait semer sans mal même le plus
      déterminé des anges.
    

    
      Malgré tout, et Mort le savait, Hadrimon tenterait de les prendre en
      chasse. Aveuglé par son orgueil blessé et le besoin de savoir ce que Mort
      avait en tête, Hadrimon les suivrait, et cela permettrait à Guerre et aux
      anges d’atteindre les grottes.
    

    
      Des crevasses et des rivières visqueuses apparurent peu à peu sous les
      sabots de Désespoir. Le monde entier s’obscurcit, l’air se fit de plus en
      plus irrespirable et bien plus ardent, tandis qu’ils approchaient de la
      zone où avait un peu plus tôt rugi le volcan colérique.
    

    
      Alors qu’ils atteignaient d’un espace dégagé où s’étaient entre-tués anges
      et démons, Mort glissa l’un de ses pieds hors de son étrier, se pencha sur
      le côté, tendit la main jusqu’à frôler le sol des doigts, puis s’empara
      d’un cadavre de démon qu’il jeta devant lui sur la selle. Il arracha négligemment
      la tête de la créature, l’attacha par les cheveux à sa ceinture, puis
      abandonna le corps derrière lui. Une fois tout ceci terminé, il aurait des
      questions à poser.
    

    
      Et puis, enfin, il l’aperçut : le Saccageur de mondes. L’armée
      d’automates avait dû se disperser, contourner les cours de lave libérés
      par l’irruption haineuse de l’Abomination primordiale. Debout sur ses
      jambes d’os, l’arme avançait péniblement à travers la marée bouillonnante,
      sans souffrir de la lave. Mort ne voyait pas Bélissatra, mais il se
      doutait qu’elle ne devait pas être loin. Cette laisse de cheveux était
      longue – elle pouvait d’ailleurs, dans une certaine mesure,
      s’allonger ou se raccourcir en fonction des besoins du porteur de l’arme
      –, mais elle n’était pas infinie.
    

    
       
    

    
      Peu importe. Bélissatra n’était pas sa cible.
    

    
      L’arme avança encore, pataugeant dans le lit peu profond de la rivière de
      feu, et Mort se rendit compte qu’elle n’aurait pu se trouver en meilleur
      endroit : quelques pas plus loin, le Saccageur de mondes devrait
      étirer ses jambes pour franchir une crevasse emplie de lave ; pas de
      beaucoup, mais cela serait suffisant.
    

    
      Mort arrêta Désespoir. Le cheval se cabra et battit l’air de ses
      antérieurs, furieux d’interrompre sa course.
    

    
      — Tout doux… Sois patient…
    

    
      Le Cavalier ne voyait toujours aucun signe d’Hadrimon, mais il savait que
      l’ange arriverait à tire-d’aile dans son dos. Ne manquait qu’une chose
      pour que tout se déroule comme prévu : que cette satanée machine
      avance !
    

    
      Lentement, narguant presque le Cavalier, la plate-forme leva une jambe, la
      tendit, puis commença à l’abaisser de l’autre côté de la crevasse,
      exécutant un mouvement qu’on aurait presque pu qualifier de délicat.
    

    
      Juste avant que la jambe ne se pose, au moment où l’équilibre de la
      plate-forme était le plus incertain, Mort s’empara du sac dans lequel
      le soldat angélique avait rassemblé les munitions des canons rédempteurs.
      Il le fit tournoyer une fois, deux fois, puis le projeta en direction de
      l’Abomination.
    

    
      Avant même que le sac ait atteint sa cible, Moissonneuse s’était scindée
      en deux faux jumelles, et Mort en avait projeté une dans le sillage du
      sac. Ce dernier n’avait pas encore achevé sa chute que l’arme fulgurante
      trancha non seulement le tissu, mais également plusieurs chargeurs,
      envoyant voler une pluie de munitions. La patte du Saccageur de mondes
      retomba sur le sac qui plongea aussitôt dans la lave…
    

    
      Si l’explosion qui s’ensuivit ne fut pas assez puissante pour endommager
      l’Abomination, elle fut plus que suffisante pour lui faire perdre son
      équilibre. Après avoir vacillé de façon presque comique, la plate-forme
      finit par s’effondrer, projetant un torrent de lave dans les airs. Au moins
      l’une de ses jambes sombra dans le magma, sabotant son aplomb.
    

    
      Mort tendit la main, récupéra la faux qui revenait vers lui, puis fit
      caracoler sa monture. Il ne retournerait pas directement sur ses pas, pour
      éviter de devoir essuyer le feu de Noire délivrance.
    

    
      Le Saccageur de mondes ne parviendrait pas de sitôt à se redresser puis à
      s’extirper de la crevasse : Mort venait de faire gagner aux anges des
      heures précieuses.
    

    
      Peut-être… Peut-être cela suffirait-il…
    

  
    
      Chapitre 24
    

    
      — Tu comprends, je gage, que si j’ai
      appris à maîtriser diverses écoles de magie, je ne me suis jamais penché
      sur la nécromancie ? Je préfère laisser les morts à leur royaume.
    

    
      L’improbable duo – l’ange et le Cavalier – occupait la caverne
      la plus profondément enfouie du réseau de grottes creusé dans la falaise.
      Les seules lumières provenaient d’un petit feu qui brûlait près d’une
      paroi et des yeux flamboyants de Mort. Partout sur le sol – tapis de
      poussière, de terre et de cette croûte semblable à de la peau desséchée
      – Mort avait dessiné des glyphes et des sceaux immémoriaux, fins et
      ondulés, si petits que les observer trop longtemps devenait presque
      douloureux.
    

    
      Entre le Cavalier et le feu avait été disposé un petit cylindre d’or et de
      cristal, récipient emprunté aux anges. Poussière s’était perché là, levant
      la tête pour mieux observer les flammes. Lorsque Mort était rentré de la
      bataille et de sa folle chevauchée, l’oiseau lui avait adressé un regard
      qui semblait lui crier : « Oh, tu étais parti ? Navré, je
      n’avais pas remarqué ! » Il était ensuite venu se poser sur
      l’épaule de son maître où il était resté jusqu’à l’arrivée du mystérieux
      cylindre.
    

    
      À l’exception des crépitements du feu et du frottement occasionnel des
      ailes d’Azraël contre une stalactite, les seuls bruits qui résonnaient ici
      étaient ceux de Guerre et des autres anges qui, dans les nombreux passages
      du dédale, préparaient l’assaut à venir.
    

    
      — Je le comprends, oui, finit par acquiescer Mort, sa réponse
      ayant été si longue à venir qu’Azraël s’apprêtait à se répéter. Mais tu
      n’as nul besoin de maîtriser la nécromancie. Tu auras un tout autre
      rôle à jouer.
    

    
      Le Cavalier enfonça Moissonneuse, pointe en avant, dans l’une des parois
      de roche et la laissa pendre là, au cas où il en aurait besoin.
      Par-dessus, il plaça Mortis ; l’objet était peut-être trop à l’agonie
      – voire trop mort – pour réagir aux événements à venir, mais
      pourquoi prendre des risques en le gardant à son poignet ? Puis, avec
      une délicatesse infinie, comme s’il ne voulait pas troubler les symboles
      couchés dans la poussière, il s’assit en tailleur en face du feu.
    

    
      — Ce que je m’apprête à faire est, en théorie, extrêmement
      simple ; ce n’est guère davantage que de la manipulation d’essence
      macabre. Rien de plus complexe, en somme, que tous ces autres sortilèges
      que j’ai déjà lancés des milliers et des milliers de fois. Mon problème,
      ici, est la magnitude de l’effet que je recherche. Jamais je n’ai tenté
      d’utiliser mes pouvoirs nécromantiques sur un royaume entier.
    

    
      — Tu auras besoin de davantage de puissance, n’est-ce pas ?
      hasarda Azraël.
    

    
      — Exactement. J’ai besoin que tu canalises autant d’énergie que
      possible, comme si tu t’apprêtais à lancer les plus puissantes de tes
      incantations, puis que tu me la transfères… Que tu t’en serves pour
      renforcer mes sortilèges, si la chose est plus compréhensible ainsi. En es-tu
      capable ?
    

    
      L’ange réfléchit quelques secondes.
    

    
      — Je n’ai jamais tenté ce genre de manœuvre, admit Azraël, mais
      j’ai déjà coopéré avec d’autres anges dans le cadre d’invocations
      particulièrement difficiles. Je suppose que l’effort mental est
      approchant. Mort ?
    

    
      — Hmm ?
    

    
      — Sauf le respect que je vous dois, à toi et à tes sinistres
      pouvoirs, j’avoue ne pas être à l’aise avec ce que tu me demandes. Es-tu
      sûr qu’il n’existe aucune autre possibilité ?
    

    
      — Hadrimon, Bélissatra et le Saccageur de mondes seront là dans
      quelques heures. As-tu une autre idée qui nous permette de les priver du
      sang des Ravaiims ?
    

    
      Azraël soupira.
    

    
      — Très bien… Allons-y.
    

    
      — Une fois l’incantation commencée, je vais devoir maintenir ma
      concentration jusqu’au bout, lui expliqua Mort. Poussière te préviendra
      lorsque j’aurai besoin que tu me transfères ton énergie.
    

    
      — En suis-je donc réduit à obéir aux ordres d’un corbeau ?
    

    
      — Détrompe-toi, Azraël. Poussière est l’un des volatiles les plus
      intelligents que je connaisse.
    

    
      Mort aurait du mal à dire lequel de ses deux compagnons ailés lui lança le
      regard le plus noir. Après un bref temps d’arrêt, il tendit les mains,
      posa les paumes contre le sol, puis commença.
    

    
      Le Cavalier eut l’impression de s’enfoncer tout entier dans les effluves
      liquéfiés qui bouillaient sous la croûte du monde. Une chaleur torride
      l’assaillait de toutes parts, et il en sentit la puanteur sur sa
      langue.
    

    
      N’y prends pas garde. Continue.
    

    
      Il s’enfonça encore, guidé par les battements de cœurs morts depuis des
      millénaires. Il revint loin, très loin en arrière… Avant la maladie, avant
      la pourriture, avant l’abysse.
    

    
      Avant le génocide.
    

    
      Et il la trouva ; voix inaudible au milieu de chœurs assourdissants ;
      goutte noyée dans la déferlante. L’essence des Ravaiims.
    

    
      Dans le lointain, il crut entendre le croassement d’un corbeau.
    

    
      Une puissance nouvelle afflua autour de lui, le traversa. Elle lui fit
      moins l’effet d’une force magnifiée que d’une détermination renouvelée ;
      d’une volonté exaltée qui lui permettrait d’accomplir des miracles non
      parce qu’il le pouvait, mais parce qu’il le désirait plus que tout.
    

    
      Et puis, il fut de nouveau dans son corps, assis en tailleur sur le sol de
      la caverne. Devant lui, les flammes crépitaient, basses, mais rageuses.
      Poussière s’agita sur le cylindre. Azraël, lui, se tenait comme pétrifié,
      le front perlé de gouttes de sueur. Une brise d’un autre monde, qui semblait
      souffler verticalement depuis les runes inscrites au sol, se mit à balayer
      la pièce, ne levant pas le moindre brin de poussière, ni la moindre cendre
      échappée du foyer.
    

    
      Alors, sous les paumes ouvertes du Cavalier, le sang commença à
      couler. D’abord fluide et noir, davantage semblable à de l’encre, il
      sourdait du sol en minces filets, par à-coups. Lentement, tandis qu’une
      flaque se formait et grandissait sous chacune de ses mains, il commençait
      à coaguler, se faisant plus épais et virant au cramoisi. Les sortilèges
      obscurs et la volonté surnaturelle du Cavalier rappelaient à la surface de
      cette terre souillée le sang qu’elle avait absorbé plusieurs millénaires
      auparavant. Littéralement distillé à partir de l’essence de ce monde, le sang
      des Ravaiims coulait de nouveau.
    

    
      De nouveau, Mort s’extirpa de son corps et, pur esprit, émergea de la
      caverne. Chevauchant les courants magiques d’Azraël comme son enveloppe
      charnelle aurait monté Désespoir, il propagea les effets du sortilège dans
      le royaume entier, repoussant les limites de ses pouvoirs plus loin qu’il
      ne l’aurait cru possible, et comme jamais il n’aurait pu le faire sans
      l’aide de l’ange.
    

    
      Une heure s’écoula, puis deux. Les deux flaques se mêlèrent, se firent
      mare de sang et vinrent occuper le centre de la grotte. Mort était assis
      en son milieu, y baignant jusqu’à la taille. Non loin du feu, le sang
      vagabond commençait à grésiller et à cracher.
    

    
      Le chant de Mort changea de tonalité. Le sang continua d’affluer, mais il
      se mit également à tourbillonner, à se replier sur lui-même comme jamais
      un liquide n’aurait pu ni dû le faire. Il s’épaissit, s’assombrit, le
      Cavalier condensant l’essence des Ravaiims, ne conservant d’elle que ce
      dont il avait besoin, et laissant les autres éléments retourner à la
      terre.
    

    
      Enfin, il se tut. L’incantation cessa aussitôt, et il se releva
      maladroitement. Le sang dans lequel ses jambes avaient baigné, ce sang qui
      avait imprégné ces vêtements, avait disparu, absorbé entièrement par la
      masse gélatineuse.
    

    
      Azraël, exténué, tremblant presque, s’approcha en chancelant du Cavalier.
    

    
      — En avons-nous terminé ? demanda l’ange.
    

    
      — Oui.
    

    
      — Il semble… y en avoir bien peu.
    

    
      — C’est parce que je l’ai concentré pour n’en garder que les
      composants essentiels : ceux qui contiennent les échos des Ravaiims.
      Sans cela, il n’y aurait pas eu suffisamment de place dans la grotte, et
      encore moins dans un conteneur que nous pouvions ensuite transporter.
      Toutefois, je t’assure qu’il y a bien ici la totalité du sang versé par
      les Ravaiims dans ce royaume entier… Sois remercié, Azraël. Sans ton aide,
      rien de tout cela n’aurait été possible.
    

    
      L’érudit se fendit d’une courbette de principe.
    

    
      — Comment faire rentrer le sang dans un si petit récipient ?
      fit-il remarquer au Cavalier.
    

    
      — Après un bref repos, je le condenserai à nouveau. Lorsque j’aurai
      terminé, il n’aura plus grand-chose d’un liquide, et il sera si concentré
      qu’une seule particule aura la capacité de garder éveillée une Abomination
      primordiale des années durant ; mais au moins, nous pourrons le transporter.
    

    
      L’ange se redressa, déployant toute sa superbe : bras tendus le
      long du corps, tête relevée, ses ailes ouvertes formant presque une arche
      immaculée étayant tout entier le plafond de la caverne.
    

    
      — Très bien. En quoi puis-je t’assister, cette fois ?
    

    
      — En rien. Maintenant que le sang a été récupéré, je peux me charger
      du reste sans aide extérieure. Va donc te reposer, Azraël. Il n’est pas
      impossible que nous ayons encore besoin de tes talents avant le
      dénouement.
    

    
      Les épaules retombant, les ailes balayant presque le sol, Azraël quitta la
      grotte d’un pas traînant. Le simple fait qu’il ne cherchât même pas à
      protester trahissait son harassement.
    

    
      Et Mort, aussitôt, en profita.
    

    
      Dès le départ de son compagnon, il traversa la caverne d’un pas bien plus
      assuré que ce qu’il avait laissé paraître quelques secondes auparavant.
      Dans un coin ombragé, près de l’entrée de la grotte, se trouvaient
      d’autres cylindres de cristal et d’or. Azraël et lui en avaient apporté
      plusieurs, car il lui avait dit ne pas être sûr de parvenir à condenser
      suffisamment le précieux liquide pour pouvoir le faire entrer dans un seul
      récipient.
    

    
      Ce n’était pas le seul mensonge qu’il allait raconter aujourd’hui, ni même
      le pire.
    

    
      Longuement, il resta debout, faisant tournoyer le cylindre entre ses
      mains. Il était encore temps de faire machine arrière et de changer de
      stratégie…
    

    
      Non. Hadrimon et Bélissatra étaient déjà impossibles à stopper ou presque
      avec deux Abominations seulement. Il devait les empêcher d’obtenir le sang
      des Ravaiims, quel qu’en fût le prix.
    

    
      « Qui » qu’en fût le prix…
    

    
      Les paupières papillonnantes de fatigue – à moins que ce ne fût
      autre chose ? – Mort redressa les épaules puis se dirigea vers
      le sang gélifié.
    

    
       
    

    
      Le volcan continuait de mugir, mais sa colère semblait quelque peu
      apaisée. Les torrents de lave coulaient lentement, s’épuisaient peu à peu,
      formant les versants de ce qui serait bientôt une montagne. Ne restait
      nulle trace ici, au centre de la plaine, des anges, des démons et des
      automates qui avaient péri lors de la déflagration : tout ce qui
      n’avait pas été calciné par le magma avait été emporté puis enseveli par
      la roche liquéfiée.
    

    
      À l’une des frontières de ce lac durcissant, des dizaines d’automates
      tiraient les lourdes chaînes d’un système de poulies construit à la hâte.
      Cela leur avait coûté des heures et plus d’une vingtaine d’ouvriers
      – qui avaient fini dévorés par la lave –, mais, enfin, le
      Saccageur de mondes, manœuvré sans relâche, était désormais en mesure de
      se redresser et de supporter son propre poids. Bientôt, très bientôt,
      ils pourraient reprendre leur marche.
    

    
      Décrivant des cercles au-dessus du chantier, Hadrimon observait la scène
      d’aussi haut que le lui permettaient la fumée et les cendres qui
      saturaient l’air ambiant. Il serrait Noire délivrance contre sa poitrine,
      comme un enfant cajolant un nourrisson. Son impatience bouillonnait, plus
      brûlante encore que la lave, et étreindre ainsi l’Abomination était le
      seul moyen qu’il avait trouvé pour se retenir d’abattre les automates qui
      allaient trop lentement à son goût.
    

    
      Mais il y avait autre chose ici qui le poussait à regarder ; quelque
      chose de plus qu’un paysage ravagé ; quelque chose qui démangeait son
      âme, telle une entité cherchant à éclore ; quelque chose de familier.
      Aussi familier, peut-être, que les échos de haine des Abominations
      primordiales…
    

    
      Une chose qui s’apparentait à ce qu’il avait ressenti lorsque Mort, en
      touchant la rondache maudite, était accidentellement rentré en contact
      avec son esprit.
    

    
      Alors, Hadrimon ferma les yeux, se laissa planer au gré des courants
      ascendants d’air volcanique…
    

    
      Et attendit son heure.
    

  
    
      Chapitre 25
    

    
      Mort et Azraël s’étaient à présent réunis avec Guerre, Ezgati
      et une demi-douzaine d’officiers angéliques dans l’une des grottes qui
      ouvrait directement sur l’extérieur, à flanc de falaise. Ils se
      tenaient autour d’un cylindre de cristal rempli d’une substance poisseuse
      d’un rouge si sombre qu’elle en paraissait noire.
    

    
      — Voilà donc notre plan, conclut Mort.
    

    
      Sa voix était si basse que les autres avaient dû se pencher pour
      l’entendre. Sa tête pendait mollement sur sa poitrine, signe manifeste de
      son épuisement. Malgré tout, il semblait ne pas porter la moindre
      attention ni à sa fatigue ni à l’inquiétude ostensible des autres,
      particulièrement de son frère qui n’avait jamais vu – ni même
      imaginé voir un jour – son aîné dans un tel état.
    

    
      — Azraël, reprit-il. J’ai préparé un deuxième cylindre que j’ai
      rempli de sang de goules invoquées par mes soins. À moins d’être étudié en
      détail, il fait parfaitement illusion. Toi et le gros de tes troupes vous
      rendrez au plus vite, porteurs du faux sang, à l’une des sorties du
      royaume. Avec un peu de chance, Hadrimon et Bélissatra croiront que vous
      essayez de fuir ce monde en emportant avec vous leur trésor. Cela vous
      mettra, toi et tes hommes, dans une situation dangereuse – et je
      m’en excuse –, mais elle ne le sera pas plus que si nous restons ici
      à subir le siège ennemi.
    

    
      — Aucun d’entre nous ne craint la bataille, Cavalier, répondit
      Azraël. Nous ne serions pas là, si tel était le cas.
    

    
      — Cela va de soi. Je resterai ici avec un contingent d’anges pour
      défendre les grottes. C’est risqué, mais je compte faire en sorte que
      l’ennemi nous détecte en étant convaincu que nous faisions justement notre
      possible pour ne pas être découverts.
    

    
      Les regards interrogateurs échangés par Guerre et certains des anges
      formèrent autour de Mort un entrelacs mystique presque oppressant…
    

    
      — Je ne suis pas sûr…, commença vainement Azraël.
    

    
      — L’idée, l’interrompit le Cavalier, est que si l’ennemi ne poursuit
      pas le contingent principal – s’il se rend compte que nous tentons
      de le berner – alors il perdra ensuite du temps à essayer de nous
      débusquer.
    

    
      — Mais vous n’aurez pas non plus le sang ravaiim ? hasarda
      Guerre, comprenant peut-être où son frère voulait en venir.
    

    
      — Tout juste. Toi et un groupe d’anges réduit à son minimum
      transporterez ce cylindre… (Il tapota le couvercle d’or de l’objet posé en
      face de lui.)… et vous dirigerez vers une autre sortie, dans une tout
      autre direction qu’Azraël et ses hommes. Compte tenu de la faible
      visibilité, j’ai bon espoir qu’un groupe aussi restreint pourra quitter le
      royaume sans se faire remarquer. Le temps que Bélissatra et Hadrimon se
      rendent compte que ni le groupe d’Azraël ni le mien ne possèdent le
      véritable sang, vous aurez probablement atteint un endroit qui vous
      permettra, à toi et à Ruine, de rejoindre les terres du Conseil et de…
    

    
      — Une petite minute ! (Le visage de Guerre avait viré à un
      rouge plus sombre encore que celui de sa cape.) Cette stratégie est, au
      mieux, désespérée, et il est hors de question que je t’abandonne sur le
      champ de bataille !
    

    
      — De plus, intervint Ezgati, placée derrière Azraël, je ne suis
      pas des plus rassurées à l’idée que le Conseil ardent hérite de ce sang.
      Vous connaissez déjà l’emplacement du Caveau des Abominations ! Je
      propose que nous amenions le véritable sang dans la cité blanche :
      c’est la façon d’être sûr qu’aucune des deux parties ne pourra éveiller
      les Abominations primordiales !
    

    
      Les autres anges, Azraël y compris, approuvèrent.
    

    
      — Nous sommes désespérés, rétorqua Mort, alors oui, ce plan l’est
      aussi, mais c’est le seul que nous ayons. Guerre, l’un d’entre nous doit
      mener le groupe qui s’échappera avec ce cylindre.
    

    
      » Quant à vous tous… Ce sang ira au Conseil ardent, car il ne peut servir
      à faire pencher la balance en faveur des cieux ou de l’enfer. Si qui que
      ce soit s’y oppose, j’espère qu’il est prêt à ce que l’on s’entre-tue
      jusqu’à ce que l’ennemi se présente pour finir le travail. (Moissonneuse
      vola de la paroi contre laquelle elle était posée jusque dans la paume du
      Cavalier, ponctuant sa déclaration avec à-propos.) Nous sommes alliés
      depuis le début dans cette histoire, et il vaudrait mieux pour tout
      le monde que cela reste ainsi. Quoi qu’il en soit, vous devez prendre une
      décision, et le temps presse : choisissez !
    

    
      Les anges, tendus, s’agitèrent et commencèrent à dégainer leurs armes,
      mais Azraël leva les deux mains, les rappelant au calme.
    

    
      — Nous restons vos alliés. (Ezgati et plusieurs autres firent mine
      de protester, mais Azraël reprit aussitôt la parole.) Nous devons arrêter
      Hadrimon. Le reste n’a, pour l’heure en tout cas, pas la moindre
      importance.
    

    
      Mort choisit de ne pas commenter cette dernière remarque.
    

    
      — Alors, c’est décidé, dit Guerre. Dernière petite chose : je
      reste, et tu apportes le sang au Conseil.
    

    
      — Mon frère…
    

    
      — Tu es épuisé ! Tes sortilèges t’ont tant affaibli que tu
      tiens à peine debout ! Tu ne rendras pas service aux défenseurs en
      restant ici.
    

    
      — Trop épuisé pour combattre, mais pas pour chevaucher des
      heures durant ? Ne dis pas de sottises.
    

    
      — Il n’y a nulle sottise dans le fait de m’estimer plus capable que
      toi de me charger de défendre ce camp. Tu l’as dit toi-même tout à
      l’heure. De plus, tout le monde sait que je ne déserte jamais un champ de
      bataille.
    

    
      — Guerre… (Mort tendit le bras et posa une main sur l’épaule de son
      frère.) Si Bélissatra et Hadrimon nous attaquent ici, je survivrai plus
      longtemps que toi ; nous le savons tous les deux. Et plus ils perdent
      de temps, plus les chances seront grandes que les deux autres groupes s’en
      sortent vivants. (Il marqua une courte pause.) J’ai besoin que tu portes
      ce cylindre au Conseil, Guerre…
    

    
      Le plus jeune des deux frères parut désemparé. Furieux, il repoussa la
      main de Mort et alla se poster près de l’à-pic d’où il observa rouler le
      brouillard en contrebas. Toutefois, il ne protesta pas.
    

    
      Et Mort aurait presque préféré l’inverse. L’aval de Guerre, bien que
      nécessaire, ne faisait qu’attiser sa culpabilité. Les yeux baissés, il
      disparut dans les tréfonds souterrains.
    

    
       
    

    
      La tête d’Hadrimon partit soudain en arrière, comme s’il venait de
      recevoir un coup de poing, et il se mit à se convulser si violemment qu’il
      dévala la moitié de la hauteur qui le séparait du sol avant de pouvoir
      battre de nouveau des ailes. Durant toute la durée de sa chute, des
      images, des scènes entières, apparurent dans son esprit, balayant ses
      propres pensées tel un torrent furieux ; un torrent qui parvint même
      à apaiser – l’espace d’un instant – la haine et la soif de
      carnage qui faisaient maintenant partie intégrante de son être.
    

    
      Il ne put réprimer un rire hystérique, et seule la présence dans sa main
      de Noire délivrance l’empêcha d’applaudir.
    

    
      Il avait commis une erreur ! L’illustre Mort, l’aîné des Cavaliers,
      le dernier survivant des Premiers-nés nephilims, avait commis une erreur !
    

    
      Lui qui se pensait si futé en arrachant le sang de ce royaume ! Tout
      de même, l’idée était créative, et Hadrimon devait bien avouer qu’il
      s’était laissé surprendre.
    

    
      Mais le Cavalier avait également épuisé toutes ses forces ou presque. Il
      menaçait à tout instant de flancher, en plus de perdre en prudence…
    

    
      À tel point qu’il en avait oublié Mortis ! L’ange avait, bien
      entendu, senti que l’Abomination assiégeait son esprit et là, pour la
      deuxième fois, elle avait déjoué ses défenses ! Le double subterfuge
      de Mort était bien pensé, mais il en faudrait plus beaucoup pour le
      contrer.
    

    
      L’ange dément s’extirpa des nuages et partit à la recherche
      de Bélissatra. Maintenant qu’il avait compris le plan de Mort, il ne leur
      restait plus qu’à mettre en place le leur.
    

    
       
    

    
      — J’ignore qui a pu louer nos
      services, ni pourquoi il l’a fait. Je n’ai pas non plus la moindre idée de
      comment il a su que c’était ici que nous devions nous rendre. Nous allons
      où nous l’ordonne notre maîtresse et exterminons qui elle nous ordonne
      d’exterminer. Cela ne va jamais plus loin que ça. Ce qui est plutôt
      une bonne chose, puisque cela signifie que tu ne peux pas me forcer à te
      révéler quoi que ce soit. En avons-nous terminé ?
    

    
      La tête du démon avait été empalée sur une stalactite, rappelant une
      marionnette cauchemardesque. Mort avait pris soin de la choisir parmi les
      créatures les plus intelligentes de la horde infernale qui,
      d’ordinaire, comptait essentiellement des brutes stupides incapables
      d’articuler le moindre mot. Le Cavalier se tenait non loin, interrogeant
      l’esprit qu’il avait rappelé d’entre les trépassés. Si qui que ce soit
      d’autre que Poussière s’était trouvé ici, il aurait été étonné de le voir
      en si bonne forme, compte tenu de la fatigue extrême dont il avait fait
      montre un peu plus tôt.
    

    
      Il ne s’était pas attendu à obtenir la moindre réponse à cette première
      question ; question qu’il avait d’ailleurs posée « au cas où »,
      et qui n’avait été rien de plus qu’une simple formalité. Celle à laquelle
      il attendait véritablement une réponse était la seconde.
    

    
      — Non, nous n’en avons pas terminé. Quel est le nom de ta maîtresse ?
      (La tête murmura quelque chose d’inintelligible.) Plus fort, lui ordonna
      Mort.
    

    
      — Raciel, cracha la gueule abjecte de la
      créature.
    

    
      Mort agita ses doigts comme s’il débarrassait d’un peu de poussière,
      renvoyant l’esprit à son dernier voyage. La révélation ne l’avait pas
      surpris tant que cela – il s’en était douté dès qu’il avait aperçu
      l’ange démoniaque à l’arrière de la horde –, mais il dut tout de
      même prendre quelques secondes pour digérer l’aveu.
    

    
      — Ce ne peut pas être une coïncidence, dit-il à Poussière. Quelles
      sont les chances pour que quelqu’un loue les services du seul démon auquel
      Hadrimon est lié ? Non. Tout cela n’est pas le fruit du hasard.
    

    
      Le corbeau abandonna Moissonneuse pour se poser sur la tête du démon, dont
      il commença à picorer le cuir chevelu putréfié.
    

    
      — Choisir Raciel, c’est avoir la garantie d’un avantage tactique
      certain sur Hadrimon ; sans parler de l’ascendant psychologique. (Le
      Cavalier poussa plus avant sa réflexion, tandis que le corbeau, lui,
      poursuivait son festin.) En revanche, cela signifie que la personne
      qui a enrôlé ces démons, cette même personne qui recherche le Caveau des
      Abominations, sait qu’Hadrimon est impliqué dans leur tentative de réveil,
      en plus d’avoir su qu’il fallait envoyer ses troupes sur ce royaume.
    

    
      » Raciel pourrait agir de son propre fait, certes, mais cela
      n’empêche pas que quelqu’un, à un moment ou à un autre, a dû lui
      transmettre ces informations.
    

    
      » Quoi qu’il en soit… (Il s’agenouilla de façon à croiser le regard du
      corbeau.) Cela signifie que quelqu’un qui n’est ni de notre côté ni du
      côté d’Hadrimon en sait beaucoup trop sur tout cela pour que je ne m’en
      inquiète pas.
    

    
      Poussière cligna lentement des yeux, se demandant peut-être ce que tout
      cela avait à voir avec son déjeuner.
    

    
      — Cavalier ?
    

    
      Mort ne prit pas la peine de se retourner vers l’ange qui se tenait à
      l’entrée de la grotte.
    

    
      — Oui ?
    

    
      — Les deux contingents sont partis ; celui d’Azraël et celui de
      votre frère. Toujours aucun signe de l’ennemi.
    

    
      — Très bien. J’arrive bientôt.
    

    
      Le soldat se retourna, et ses ailes bruissèrent contre la pierre.
    

    
      D’une main remarquablement délicate, Mort souleva Poussière de la tête en
      décomposition, ignorant la protestation bruyante de l’oiseau.
    

    
      — Silence. Ce n’est pas le moment…
    

    
      Le corbeau se tut aussitôt et se laissa déposer sur l’épaule du Cavalier.
      Pendant quelques secondes, ils se tinrent là, Mort examinant l’ignoble
      chose à moitié morte qu’il portait à son bras gauche.
    

    
      Le stratagème avait été éreintant, à tel point qu’il se demanda s’il avait
      déjà livré un effort mental d’une telle intensité : dissimuler ses
      véritables pensées à Mortis et aux Abominations auxquelles il était lié,
      tout en leur faisant croire qu’il avait baissé sa garde, s’était avéré par
      trop éprouvant, même pour lui. C’était cette lutte-là, et non le rituel
      nécromantique – dont il s’était d’ailleurs remis en un rien de temps
      –, qui était la véritable source de son épuisement passé.
    

    
      Malgré tout, il avait mené à bien son plan. Il avait trompé l’Abomination
      avant de lui interdire de nouveau l’accès à son âme ; et par-delà
      Mortis, c’était Hadrimon qui se fourvoyait maintenant. L’ennemi
      croyait véritablement qu’il avait envoyé Guerre porter le sang des
      Ravaiims au Conseil ardent.
    

    
      Tout comme son jeune frère le croyait, lui aussi.
    

    
      — Je n’avais pas le choix, dit-il à l’oiseau juché à quelques
      centimètres de son visage. Je ne peux laisser personne réveiller les
      Abominations, et je me battrai pour cela coûte que coûte.
    

    
      Poussière croassa, visiblement peu impressionné par la solennité de la
      déclaration.
    

    
      — Guerre fait un piètre menteur, expliqua Mort au Corbeau. (Une
      sensation inédite lui tordit les entrailles, manquant de le faire taire.)
      Je ne pouvais prendre le risque qu’il révèle les rouages de mon plan. Il
      fallait qu’il y croie ; qu’il y croie comme Hadrimon devait y croire.
    

    
      Et ils le crurent. Tous. Guerre, Hadrimon, Azraël et les anges ; tous
      crurent savoir où se trouvait le sang.
    

    
      Son frère mourrait peut-être en tentant de protéger un cylindre de sang
      dérobé à des cadavres anonymes… et Mort en serait l’unique
      responsable.
    

    
      — Pardonne-moi, mon frère…
    

    
      Il se demanda s’il avait prononcé ces derniers mots à haute voix… Quels
      qu’aient pu être ses choix, il n’y avait pas de temps pour les regrets.
      Mort traversa la grotte, balaya d’un revers de main quelques déblais,
      puis récupéra dans une anfractuosité un troisième cylindre : celui
      qui contenait véritablement le sang des Ravaiims. Enfin, aussi silencieux
      que les morts avec qui il conversait parfois, il quitta la grotte
      pour aller rejoindre Désespoir.
    

    
      Ils allaient devoir disparaître avant que quiconque, allié ou ennemi,
      ne se rende compte de la supercherie.
    

  
    
      Chapitre 26
    

    
      Les échos creux des bottes de Mort sur la pierre, puis sur
      l’acier, résonnaient tels les battements d’un cœur colossal. Dans une
      main, il serrait son arme infâme ; dans l’autre, le satané cylindre
      de cristal et d’or contenant le sang des Ravaiims. Il ne prêta pas la
      moindre attention aux symboles gravés alentour dans l’acier, aux portes
      qu’il franchit et aux quatre créatures excitées qui volaient au-dessus de
      sa tête. Les Guetteurs, ces troublants reflets de Panoptos, hurlaient,
      ordonnaient et suppliaient le Cavalier : « Le Conseil ardent
      demande à voir Mort sur-le-champ ! », « Le Conseil attend ! »,
      « Le Conseil s’impatiente ! », « Nul ne peut désobéir
      au Conseil ! », « Il doit se présenter immédiatement
      devant le Conseil ! »…
    

    
      Leurs mots glissaient sur lui, et ils auraient été bien mal avisés
      de tenter de l’arrêter… comme l’avait fait le cinquième Guetteur,
      présent lui aussi à son arrivée, et disparu depuis.
    

    
      Mort se retrouva de nouveau devant la porte couverte de runes, et frappa.
      Cette fois-ci, en revanche, lorsque la silhouette aux cheveux dorés et à
      la peau brune de Berrarris ouvrit la porte, Mort ne lui laissa pas le
      temps de se perdre en formalités.
    

    
      — Amène-moi devant ton maître. Immédiatement. Quant à vous quatre…
      vous n’allez pas plus loin. Je n’ai plus besoin d’escorte.
    

    
      — Je doute que cela soit possible, dit le premier.
    

    
      — Tu n’as rien voulu entendre de nos convocations, ajouta le
      deuxième.
    

    
      — Le Conseil demande à te voir, lança le troisième.
    

    
      — L’insubordination est toujours sévèrement réprouvée, intervint le
      quatrième.
    

    
      — C’est une certitude !
    

    
      — Tu ne nous as pas écoutés ! Comme si nous n’existions
      pas !
    

    
      — Et tu as pourfendu l’un d’entre nous !
    

    
      — Nous sommes les messagers du Conseil !
    

    
      — Sa voix !
    

    
      — Tu vas nous obéir !
    

    
      — Tu le dois !
    

    
      — Nous ne te laisserons en paix que lorsque tu auras obéi !
    

    
      — Tu n’as pas le choix.
    

    
      — Et tu ne nous en laisses aucun non plus.
    

    
      Mort se tourna vers Poussière, juché sur la lame de Moissonneuse, puis
      vers Berrarris.
    

    
      — Tu crois qu’ils ont répété avant le grand jour ?
    

    
      Le corbeau agita ses ailes dans un mouvement qui aurait pu passer pour un
      haussement d’épaules. Le jeune démiurge, ne voulant pas intervenir, garda
      les yeux rivés au sol.
    

    
      — Nous…, commença l’un des Guetteurs.
    

    
      — Silence, l’interrompit le Cavalier. Vous avez eu la parole :
      à mon tour maintenant. Et je vais être bref. (Mort fit un pas à
      l’intérieur de la pièce suivante, se retourna, puis tapota d’un doigt le
      manche de Moissonneuse.) Voulez-vous vraiment vous mesurer à moi ?
    

    
      Les Guetteurs se mirent à battre frénétiquement des ailes, pivotèrent pour
      déguerpir par le corridor, puis disparurent.
    

    
      — C’est bien ce que je me disais, commenta Mort.
    

    
      — Cavalier, l’interpella Berrarris, visiblement nerveux. J’ignore si
      mon maître accepte les visiteurs, aujourd’hui. Mieux vaudrait que j’aille
      le…
    

    
      — Immédiatement, Berrarris.
    

    
      — Ah ! Oh… hmm… oui, bien sûr, messire Cavalier !
    

    
      Ils traversèrent d’un pas rapide les différentes pièces de l’atelier,
      passèrent entre les étagères et les podiums sur lesquels étaient exposées
      les créations du maître et de l’élève, puis arrivèrent enfin devant la
      dernière porte.
    

    
      — Pas la peine de m’annoncer, déclara Mort.
    

    
      — Mais je suis censé…
    

    
      — Ce que j’ai à lui dire ne te regarde pas.
    

    
      — Pourtant…
    

    
      — Déguerpis.
    

    
      Berrarris s’effaça, et le Cavalier poussa le battant de la porte.
    

    
      — De quoi as-tu si ardemment besoin pour que tu en viennes à
      terrifier ainsi mon apprenti ? lui demanda le gardien de l’Oubli
      derrière son masque de fer.
    

    
      — Je ne suis pas venu plaisanter, gardien.
    

    
      Mort claqua la porte si fort que les murs d’acier en tremblèrent.
      Poussière croassa et se déplaça nerveusement sur la lame de Moissonneuse.
    

    
      — J’ai toujours fait montre envers toi du plus grand des respects.
      Te demander de nous traiter avec un minimum d’égards ne me semble pas être
      une requête irraisonnée.
    

    
      Mort vint se placer au centre de la pièce et déposa le cylindre devant
      lui.
    

    
      — Peut-être, répliqua-t-il. Mais lorsque j’invoque le manque de
      temps, je dis vrai : le Conseil enverra bientôt des messagers moins
      commodes à dissuader que ces Guetteurs, alors écoute-moi…
    

    
      Mort parla longuement et, sans doute aucun, le gardien l’écouta avec
      attention, ses épaules et son dos se raidissant à mesure qu’il comprenait
      ce que le Cavalier attendait de lui.
    

    
      — Tu sais que je n’en ai pas le droit, finit-il par dire. Es-tu
      conscient des conséquences qu’auraient mes actes si je violais les
      consignes strictes du Conseil concernant mon devoir ici ? Que se
      passerait-il si, soudain, il se rendait compte qu’il ne pouvait plus m’en
      confier la garde ?
    

    
      Il ne prit pas la peine de nommer ce « en » de façon plus
      explicite ; encore moins de désigner le portail aux serpents d’or et
      de fer. C’était inutile.
    

    
      — Sauf erreur de ma part, répondit Mort, les lois empêchent
      quiconque à l’exception du Conseil de bannir dans l’oubli toute entité
      vivante. Il ne t’est nulle part interdit d’ouvrir le portail pour qu’y
      soit jeté un objet inanimé !
    

    
      — Mort…
    

    
      — Tu sais ce qui est en jeu, ici ! Personne, pas même le
      Conseil, ne doit avoir accès aux Abominations primordiales !
    

    
      — Je comprends. Vraiment. Mais ce que tu me demandes…
    

    
      Cette fois, lorsque Mort l’interrompit, ce fut d’une voix basse, presque
      inaudible.
    

    
      — Nous avons passé des heures entières, toi et moi, à discuter de
      ces fardeaux si singuliers dont nous avions la charge. Nos épaules ont
      ployé sous le poids de la responsabilité, de la culpabilité, au nom
      du Conseil ardent, de l’Équilibre ou de causes bien moins nobles.
    

    
      » Ceci, gardien, est l’une de mes responsabilités ; l’un des
      pires fardeaux que j’aie à porter. Et j’ai déjà souillé mon âme dans
      l’espoir d’empêcher mes fautes passées de causer davantage de souffrance.
      Aide-moi à me débarrasser de ce poids-là. J’ai besoin de toi.
    

    
      Les deux masques impassibles se firent face, stoïques, mais pas autant que
      les hommes qu’ils dissimulaient. Et puis, sans un mot, le gardien se
      redressa et se tourna vers le portail.
    

    
      Il leva ses mains ouvertes, touchant presque le verre, et une mélopée
      funèbre – entre la parole et le chant, parfois grave, parfois aiguë,
      parfois les deux à la fois – s’échappa de sa gorge. Il psalmodia
      longuement sans jamais reprendre son souffle.
    

    
      Le verre du portail ondoya, et tout ce qui se trouvait devant lui devint
      légèrement flou, presque intangible. Mort fronça les sourcils,
      tentant de comprendre ce qu’il voyait : fait impossible, le gardien
      avait maintenant deux mains sur le verre et deux sur l’arche aux serpents,
      une paire de chaque côté ! Pourtant, Mort aurait pu en jurer, le gardien
      n’avait bel et bien que deux bras, et guère assez d’envergure pour
      embrasser ainsi le portail. À contempler la scène aussi intensément, le
      Cavalier commença à sentir son crâne l’élancer. Poussière, lui, avait déjà
      enfoui sa tête dans la chevelure de Mort pour ne rien voir de l’étrange
      rituel.
    

    
      Combien de temps cela dura-t-il ? Mort n’en eut pas la moindre idée,
      mais l’incantation prit fin aussi brusquement qu’elle avait commencé. Le
      gardien baissa les mains – il n’en avait plus que deux –, puis
      s’éloigna du portail. L’arche de fer et d’or était toujours là, mais le
      verre avait disparu pour céder la place à…
    

    
      Rien.
    

    
      Littéralement. Pas à un mur blanc, ni à un espace vide, mais à une absence
      si essentielle qu’il était même impossible de poser les yeux sur elle :
      toute tentative se soldait par la contemplation d’un côté ou de l’autre de
      l’arche aux serpents.
    

    
      — Fais ce que tu as à faire, annonça le gardien. (Il semblait
      épuisé, vidé.) Mais fais-le vite.
    

    
      Sans la moindre hésitation, Mort leva le cylindre et le projeta à
      l’intérieur du portail, directement dans l’Oubli. Aussi simplement que
      cela, toute trace substantielle de la présence des Ravaiims au sein de la
      Création venait de cesser d’exister.
    

    
      — Merci, mon ami.
    

    
      Contrairement au rituel d’ouverture qui avait pris si longtemps au
      gardien, la fermeture du portail ne lui demanda que de serrer les poings :
      aussitôt le « rien » ondoyant s’était de nouveau changé en
      verre.
    

    
      — Va-t’en, Cavalier. Va-t’en, et prie quiconque en qui tu as encore
      foi pour que le Conseil ardent comprenne le choix que tu as fait
      aujourd’hui.
    

    
      — Pour l’heure, gardien, déclara Mort en se dirigeant vers la porte,
      je crains que le Conseil ardent ne soit le cadet de mes soucis.
    

    
      Lorsqu’il atteignit la sortie et s’avança dans la dévastation
      magmatique calcinée par les flammes, il constata, sans la moindre
      surprise, que l’inverse n’était pas vrai.
    

    
      — Cavalier, l’accueillit Panoptos, dont les yeux tournoyaient les
      uns autour des autres sans cohérence aucune, tu commences à
      sérieusement nous agacer…
    

    
      Derrière lui, près d’une dizaine de Guetteurs, ses « enfants »,
      flottaient dans l’air brûlant. Au loin, se dessinant sur l’horizon orangé,
      Mort aperçut d’autres silhouettes qui avançaient vers lui d’un pas aussi
      lent qu’inexorable. S’il ne pouvait les voir clairement – de là
      où il se trouvait, elles étaient simplement bien plus massives que les
      Guetteurs et dépourvues d’ailes –, il sut aussitôt à qui il avait
      affaire. Il ne connaissait que trop bien les molosses du Conseil, ces
      golems de flammes solidifiées, pour les confondre avec quelque autre
      créature.
    

    
      — « Nous » ? répéta Mort d’une voix posée. Crois-tu
      compter parmi les membres du Conseil, Panoptos ? Excuse-moi, mais
      cela me semble un peu présomptueux.
    

    
      — Cesse là tes moqueries, Cavalier ! L’heure n’est plus aux
      jeux ! Tu les as courroucés, et cela me met en rage ! Les
      membres du Conseil t’ordonnent de me suivre et de te présenter
      immédiatement devant eux !
    

    
      — Impossible, désolé. (Mort appela sa monture d’un simple mouvement
      de doigt, et Désespoir émergea d’une saillie rocheuse.) Pas pour le
      moment.
    

    
      La voix de Panoptos se mua en un gémissement strident.
    

    
      — Aurais-tu oublié ta place durant ces longs siècles d’absence ?
      Le Conseil ne demande pas, il exige, et tu n’as pas ton mot à dire !
      Présente-toi immédiatement devant lui !
    

    
      Le Cavalier passa une botte dans l’un des étriers, puis se hissa sur
      la selle de Désespoir.
    

    
      — Non. Présente-leur mes sincères excuses et dis-leur que je serai
      là bientôt. Il me reste une chose à accomplir avant de revenir vers eux.
      S’il m’en coûte de devoir subir leur ire, qu’il en soit ainsi.
    

    
      — Je… Tu… !
    

    
      — Dernière chose, Panoptos… Ne prends pas la peine de déranger les
      golems la prochaine fois. Le temps de m’atteindre, je serai déjà loin. Et
      quand bien même, je ne les crains pas.
    

    
      — Mort ! Je t’ordonne de…
    

    
      Désespoir s’éloignait déjà.
    

    
      — Autre chose avant que je m’en aille ? s’enquit Mort.
    

    
      Les longues griffes de la créature s’agitèrent.
    

    
      — Livre-moi le sang des Ravaiims avant de fuir… Oh oui, Mort !
      Le Conseil m’a tout raconté à propos de ta petite « quête », et
      il compte bien mettre la main sur ce sang avant que les cieux ou l’enfer
      ne s’en emparent.
    

    
      Mort se retourna vers Panoptos et l’entrée de l’antre du gardien. Son
      sourire était si large que sa mâchoire débordait de chaque côté de son
      masque.
    

    
      — Que crois-tu que je faisais là-dedans ?
    

    
      Les neuf yeux manquèrent de jaillir hors de leurs orbites, et Panoptos se
      tordit tout entier.
    

    
      — Tu n’as pas osé !
    

    
      — Je te prie d’informer le Conseil que les Abominations primordiales
      devraient être en sécurité, et que je les leur ramènerai aussi vite que
      possible.
    

    
      — Mort ! Mort ! Maudit sois-tu, reviens ici ! Tu ne
      peux pas… Mort !
    

    
      Mais le Cavalier et sa monture étaient déjà loin. Lorsqu’ils disparurent
      pour de bon, Panoptos, lui, hurlait encore.
    

    
       
    

    
      Les miasmes viciés et le brouillard piquant du monde qui avait été le
      berceau et le tombeau des Ravaiims étaient désormais familiers. Au fil des
      heures, les sabots de Désespoir soulevaient inlassablement les cendres de
      la plaine.
    

    
      Jour après jour, Mort, Poussière et Désespoir avaient arpenté le royaume
      trépassé, se rendant d’abord à la falaise, puis suivant l’itinéraire que
      le groupe de Guerre était censé avoir emprunté.
    

    
      Il n’y avait plus la moindre trace de lui et de ses hommes, la brise
      faible mais constante s’étant chargée de les effacer méticuleusement.
      Poussière s’élevait parfois dans les airs, décrivant de larges cercles
      malgré le brouillard et la fumée opaque que crachait encore le cratère.
      Chaque fois, le corbeau ne fut capable de retrouver le Cavalier que grâce
      au lien mystique qui les unissait, et chaque fois, la conclusion était la
      même : il n’avait rien trouvé. Rien.
    

    
      Mort invoqua des goules, l’une après l’autre, toujours plus nombreuses,
      jusqu’à ce qu’une armée de corps parcheminés se lançât dans la fouille
      minutieuse de la terre maudite des dunes et de la plaine. La plupart
      revenaient bredouilles. Les autres ne revenaient pas.
    

    
      Et puis, alors que Mort avait perdu tout espoir, sa monture releva la
      tête, flaira l’air de ses naseaux… puis se lança au galop, déviant
      soudain du chemin informel qu’ils suivaient. Mort lâcha la bride, laissant
      son destrier se diriger à sa guise. Le cheval fila ainsi à travers plaine
      de longues minutes, puis s’arrêta enfin, et se cabra, émettant un
      hennissement puissant, grave et sépulcral.
    

    
      Au cœur du brouillard, au loin, quelque chose répondit à l’appel.
    

    
      Ils avancèrent alors et découvrirent bientôt un tapis de cadavres, leur
      chair et leurs plumes éparpillées témoignant de ce qui s’était passé ici.
    

    
      Hadrimon. Noire délivrance.
    

    
      Guerre et les anges qui l’accompagnaient n’avaient pu lui survivre. Le
      plan, d’une bien triste manière, s’était déroulé comme prévu.
    

    
      Bon sang…
    

    
      Aux frontières de l’hécatombe, sur les rives du lac de cadavres, ils
      trouvèrent Ruine : il se tenait là, silencieux, les plaies qui
      zébraient sa robe étincelante d’un rouge écarlate. Et sous lui, comme
      soustrait aux éléments et à la vue par le grand étalon, gisait une forme
      indistincte recouverte d’une cape cramoisie.
    

    
      Mort bondit hors de sa selle. Avec un soin exagéré – essayait-il de
      retarder la funeste échéance ? – il déposa Moissonneuse contre
      le flanc de Désespoir. Puis, aussi raide que s’il pataugeait dans une mare
      de boue, il s’approcha de son frère tombé au combat.
    

    
      Ruine renâcla, furieux, un sabot creusant dans le sol un sillon de mauvais
      augure.
    

    
      — Du calme, dit Mort. J’apprécie ta vigie à sa juste valeur, comme
      je suis sûr qu’il l’aurait appréciée… Du calme…
    

    
      Ruine renâcla une dernière fois, puis, lentement, à contrecœur, il
      s’écarta.
    

    
      Le Cavalier s’agenouilla près du corps de son frère. Il n’eut pas besoin
      d’étudier plus avant le trou béant qui perforait sa poitrine : il
      reconnut l’odeur, la sensation tenace que laissait derrière elle Noire
      délivrance. Mais peut-être que… Les Abominations n’avaient pas été conçues
      pour être utilisées contre les Nephilims, et les quatre Cavaliers étaient
      bien plus puissants maintenant qu’ils ne l’avaient jamais été. Alors, oui,
      peut-être que…
    

    
      Il passa une main sur le corps de son frère, à la recherche d’un signe ;
      n’importe quel signe.
    

    
      Rien. Pas la moindre trace de vie sur le corps étendu devant lui. Guerre,
      le plus jeune des Cavaliers de l’Apocalypse, était mort.
    

    
      Mort se redressa, les membres et l’esprit engourdis, une bile acide
      brûlant ses entrailles. Rappeler son frère d’entre les morts ? Pour
      quoi faire ? Même ses sortilèges nécromantiques les plus puissants ne
      pouvaient lui permettre de ramener quiconque à la vie. Il aurait pu
      invoquer l’esprit de Guerre, puis le réincarner le temps d’une courte
      discussion, mais rien de plus. Et dans quel but ? S’excuser ?
      Futilités en de telles circonstances ; cruelles, qui plus est, pour
      tous les deux.
    

    
      Il tendit la main de nouveau, et entreprit d’épousseter inutilement
      le cadavre de son frère, mais ne parvint guère qu’à étaler davantage
      cendres et crasse sur la cape et l’armure cabossée. Laissant s’échapper de
      sa gorge une expiration qui, chez d’autres, serait passée pour un soupir,
      Mort embrassa le corps de son frère, puis le souleva du sol. Même s’il n’y
      avait plus rien à faire pour lui, il ne le laisserait sûrement pas pou…
      Oh…
    

    
      Le noir terni de l’Absorbeur de chaos – l’arme n’avait pas encore
      été entièrement ensevelie par la poussière – apparut devant lui,
      tache sombre au milieu du sol gris.
    

    
      L’Absorbeur de chaos ; cette lame qui, en plus de se nourrir du
      carnage, transmettait sa puissance à Guerre. Une épée qui, à sa façon, se
      trouvait elle aussi liée à l’âme de son maître.
    

    
      Mort laissa retomber le corps de son frère sur le sol, puis se rua
      vers l’arme, ses sens mystiques en éveil…
    

    
      Oui !
    

    
      C’était presque insignifiant : une particule d’essence de Guerre
      – rien de plus qu’un souvenir – planait encore, mourante, dans
      le canal spirituel qui reliait le Cavalier à sa lame, telle une goutte
      d’eau perdue entre deux bassins asséchés.
    

    
      Non, Mort ne pouvait ressusciter quiconque… mais un atome de vie
      mourant pouvait se remettre à flamboyer.
    

    
      Il s’agenouilla près du corps, plaça l’Absorbeur de chaos dans la main de
      Guerre, puis referma délicatement ses doigts autour du manche. S’ensuivit
      une psalmodie complexe et unique, puis un long silence. Mort se sentit
      soudain comme propulsé dans une direction inconcevable… Ce n’était
      pas comme si l’âme, récalcitrante, résistait à l’appel, mais davantage
      comme si, surpuissante, divine presque, elle n’autorisait rien ni personne
      à altérer sa course.
    

    
      — Jamais je n’ai rencontré d’esprit assez fort pour s’opposer à mes
      chants, mon frère, siffla Mort entre deux syllabes ésotériques. Et
      crois-moi, je ne laisserai pas le tien être le premier…
    

    
      Il redoubla d’efforts, encore et encore. Deux de ses ongles cassèrent net
      sous la tension de son poing ; un filet huileux et noir, résidu
      condensé et matérialisé de ses sortilèges nécromantiques coula de sous son
      masque d’ivoire.
    

    
      Le corps tressauta. Une fois seulement, et si faiblement que Mort faillit
      ne pas le remarquer. Mais il avait bougé…
    

    
      L’âme de Guerre était entre ses mains ; la dernière particule de vie
      de son frère, et la première qu’il allait pouvoir transfuser aisément dans
      le corps… Mais qu’en serait-il de la deuxième ? Comment faire en
      sorte que ce premier maillon donne naissance à une chaîne qui ramènerait
      son frère à la vie ?
    

    
      Ah…
    

    
      S’assurant que la main de son frère était bien refermée sur la poignée de
      son arme, Mort se pencha en avant, souleva l’Absorbeur de chaos par la
      lame… puis l’enfonça violemment dans sa poitrine.
    

    
      Une douleur inhumaine parcourut soudain son corps entier, tel un roncier
      d’épines empoisonnées. Il grogna, une fois seulement, refusant de laisser
      sa souffrance prendre le pas sur sa raison.
    

    
      Finalement, au vu des blessures qu’Affliction lui avait infligées dans la
      cité blanche, l’effort fut moins compliqué qu’il ne l’aurait cru.
    

    
      L’Absorbeur de chaos se nourrit aussitôt de la blessure et de la violence
      du coup… avant de transférer son énergie à son propriétaire, et, avec
      elle, un torrent de particules vitales.
    

    
      Le corps de Guerre se crispa sous l’effet d’un spasme d’une violence
      extrême, et d’innombrables caillots semblables à autant d’asticots déments
      commencèrent à grouiller, obscènes, à l’intérieur de la blessure. Quelques
      secondes plus tard, la plaie vomit une gerbe de sang, expulsant dans le
      même temps plusieurs éclats blanchâtres : les projectiles de Noire
      délivrance. Guerre émit un grognement grave et vibrant, essaya de
      s’asseoir, puis s’écroula dans la poussière.
    

    
      — Doucement, doucement…, murmura Mort en laissant l’Absorbeur de
      chaos glisser hors de sa poitrine, avant de s’asseoir près de son frère.
      Tu t’es tant approché du Puits des Âmes, mon frère, que tu aurais pu y
      contempler ton reflet. Alors, doucement…
    

    
      Guerre essaya de nouveau de se redresser. Cette fois, il y parvint,
      même s’il menaçait de s’effondrer à la première occasion.
    

    
      — Peut-être… (Le murmure était croassant ; il toussa, puis
      cracha des caillots lourds de sang et de crasse.) Peut-être aurais-tu
      mieux fait de m’abandonner au royaume des morts.
    

    
      Le chagrin et l’abattement n’étaient pas des émotions familières aux
      Cavaliers, pourtant, Mort ne put que constater l’anéantissement manifeste
      de son frère.
    

    
      — Pourquoi est-ce que…
    

    
      — Épargne-moi tes leçons de morale, mon frère ! gronda Guerre.
      J’ai échoué ! J’ai trahi ta confiance, celle du Conseil, celle
      des anges ! J’ai échoué ! Le trépas n’était que ma juste
      récompense.
    

    
      Mort voulut protester, mais ses mots, bloqués par la surprise, restèrent
      prisonniers de sa gorge.
    

    
      — Ils ont le sang des Ravaiims…, poursuivit le jeune Cavalier d’un
      ton morose. Tout cela parce que j’ai été trop faible pour les empêcher de
      s’en emparer.
    

    
      — Guerre… (Dis-le-lui.) Ce n’est pas ta
      faute. (Il mérite de savoir.) Le plan… (Parle !)… ne s’est pas déroulé comme prévu, voilà
      tout. Qu’aurais-tu pu faire de plus face à Hadrimon et Noire délivrance ?
    

    
      Lâche.
    

    
      — Les raisons ne font pas toutes de bonnes excuses…
    

    
      — Hadrimon n’a pas le sang des Ravaiims.
    

    
      Pour la première fois depuis son réveil, Guerre releva la tête.
    

    
      — Comment ?
    

    
      — J’ai… (Ne lui mens pas.)… réussi à
      récupérer le cylindre avant qu’Hadrimon ne quitte le royaume. Et je m’en
      suis débarrassé. Il a disparu à jamais.
    

    
      — Je ne comprends pas… Comment est-ce possible ?
    

    
      — Plus tard. Pour l’heure, nous devons partir. As-tu besoin d’aide
      pour chevaucher Ruine ?
    

    
      Guerre grogna de nouveau, plus bas cette fois. S’appuyant sur
      l’Absorbeur de chaos, il se releva péniblement et chancela en
      direction de son cheval. Mort observa la scène jusqu’à ce qu’il fût
      convaincu que son frère pourrait se hisser sur la selle.
    

    
      Ruine avait les yeux rivés sur l’aîné des deux Cavaliers, et Mort était
      certain que son regard, depuis l’échange avec Guerre, s’était fait aussi
      accusateur que furieux.
    

    
      Juché sur Désespoir, Poussière, lui, attendait impatiemment que
      son maître – et sa blessure encore fraîche – se fût installé
      sur la selle…
    

    
      — J’ignore pourquoi…, murmura Mort (à Poussière peut-être, à moins
      que ce ne fût à lui-même ou à ce Créateur auquel il n’avait jamais
      vraiment cru). Mais je n’y arrive pas.
    

    
      La culpabilité l’avait harcelé depuis qu’il avait trahi Guerre, le menant
      aux portes de la mort ; cette fois, c’était la lâcheté qui
      l’envahissait. Une lâcheté qu’il n’avait jamais ressentie au cours des
      innombrables millénaires de sa vie. Au plus fort du danger, au cœur de
      batailles qui avaient noyé des mondes entiers sous le sang, l’aîné des
      Cavaliers n’avait jamais connu la caresse de la peur. Et aujourd’hui,
      pour la première fois, sa main fourbe l’avait saisi, emprisonné.
      Bâillonné.
    

    
      — Il n’a pas besoin de savoir, finit-il par conclure en se
      retournant pour s’assurer que Guerre et Ruine ne l’avaient pas encore
      rejoint. Moi, je sais. Et je ne l’oublierai jamais. De plus, et même si
      cela doit vampiriser chaque seconde de ma vie jusqu’à l’Apocalypse, je
      trouverai un moyen de me racheter.
    

    
      Même cette promesse ne lui parut pas suffisante, mais pour l’heure,
      il devrait s’en satisfaire.
    

    
      Au moins, il avait réussi. Le Conseil ardent ne lui réservait sûrement pas
      un sort enviable ; il n’était pas certain de savoir qui avait envoyé
      les démons à leurs trousses ; Hadrimon et Bélissatra étaient encore
      en cavale ; Noire délivrance et le Saccageur de mondes seraient
      encore éveillés quelque temps… mais au moins, il était sûr d’une chose :
      la menace cataclysmique que représentait le Caveau des Abominations et ses
      armes destructrices n’était plus qu’un souvenir.
    

  
    
      Chapitre 27
    

    
      — Qu’entends-tu par « ce n’est pas
      terminé » ? rugit Mort.
    

    
      — Rien de plus que ce que cela veut dire, Cavalier.
    

    
      Malgré la gravité du message, Panoptos semblait jubiler, tandis qu’il
      planait devant les deux frères aux frontières brûlantes du territoire du
      Conseil.
    

    
      Mort et Guerre échangèrent un regard suspicieux, se demandant à quel jeu
      jouait l’exaspérante créature. Ils avaient pris leur temps pour parcourir
      les plaines dévastées du royaume des Ravaiims jusqu’à un passage qui leur
      permettrait de rejoindre l’Entremondes ; tellement, d’ailleurs, qu’au
      lieu d’une journée, le voyage en avait pris trois. S’être ménagés ainsi
      leur avait fait le plus grand bien, tout comme les avait divertis la
      traque d’une troupe de démons aux abords de l’enfer, durant laquelle ils
      s’étaient gorgés à loisir de carnage et de mort.
    

    
      Mais malgré tout…
    

    
      — Panoptos, dit Guerre, nous sommes fatigués et ni mon frère ni moi
      ne sommes d’humeur joueuse. Nous savons que nous avons tardé à nous
      présenter devant le Conseil ; mais cela ne rend pas tes railleries
      plus appréciables.
    

    
      — Ah, tous les deux ! (Le messager commença à tanguer, comme
      s’il se tenait sur le pont d’un navire ballotté par la houle.) Vous êtes
      toujours si sûrs de vous ! Ne ratez pas un mot de ce que j’ai à vous
      dire, chers amis. Si cela peut vous aider, imaginez que j’ai une bouche et
      lisez sur mes lèvres. Je n’ai pas dit que le Conseil attendait votre
      rapport. Je n’ai pas dit qu’ils étaient ivres de rage à en vomir des
      flammes… bien que ce soit le cas, d’ailleurs, ajouta-t-il en adressant un
      regard lourd de sous-entendus à l’aîné des Cavaliers.
    

    
      — Le Conseil vomit des flammes à longueur de journée. Rien
      d’exceptionnel là-dedans, rétorqua Mort.
    

    
      — De fait. Mais cela ne change rien au fait que « tout cela
      n’est pas terminé ». En d’autres termes, ton insubordination et tes
      caprices n’ont rien changé à la situation…
    

    
      Mort se redressa subitement sur ses étriers, avec tant de force que
      Désespoir n’eut d’autre choix que de reculer de quelques pas.
    

    
      — Impossible !
    

    
      — Je vous suggère de vous dépêcher, poursuivit Panoptos d’un air
      suffisant. En des heures si critiques, le Conseil n’est pas connu pour sa
      patience.
    

    
      Ruine et Désespoir se lancèrent au galop, et la créature ailée leur
      emboîta le pas, filant à toute vitesse sans jamais parvenir à les
      rattraper.
    

    
      Une fois arrivés devant les escaliers qui menaient à la plate-forme, ils
      bondirent à l’unisson hors de leurs selles et montèrent les marches quatre
      à quatre, passant tels deux éclairs devant plusieurs Guetteurs. Une fois
      de plus, ils se retrouvèrent devant la mare bouillonnante de magma,
      le ru ardent, et les trois effigies de pierre, protectrices autoproclamées
      de l’Équilibre.
    

    
      — Mort ! (La
      tête de gauche avait été la première à parler.) Nous sommes contrariés ! Observe !
    

    
      De la lave jaillit soudain du bassin central, retombant en une bruine de
      particules en fusion. Tandis que le geyser rugissait, des rayons de
      couleurs apparurent dans le courant bouillonnant, comme si des poignées de
      gemmes s’y étaient brusquement dissoutes.
    

    
      Lorsque ces franges colorées atteignirent le sommet de la gerbe orangée et
      se mêlèrent à la bruine, elles se répandirent partout et commencèrent à se
      métamorphoser : les franges en taches, puis les taches en images.
      Après quelques secondes, un paysage entier s’offrit à eux. Un paysage
      d’une clarté absolue, à l’exception de ses bords mouvants.
    

    
      Ce que virent les Cavaliers relevait plus du charnier que du champ de
      bataille : des dizaines de cadavres étaient entassés sur le sol. Les
      ailes calcinées, les armures fondues et les cheveux roussis des dépouilles
      ne laissaient aucun doute sur leur identité. Le marbre craquelé, les
      flèches en flammes et le verre brisé révélaient quant à eux, et sans doute
      possible, où avait eu lieu le carnage.
    

    
      La voix de Panoptos, qui les avait enfin rejoints, jaillit dans leur dos.
    

    
      — Et voici le fort d’Argent ! Du moins ce qu’il en reste.
      Connaissez-vous cet endroit ?
    

    
      — C’est un avant-poste situé aux frontières reculées des cieux,
      répondit Guerre. Le fort a perdu en importance depuis que les anges ont
      commencé à construire leur nouveau bastion, mais l’endroit n’en demeure
      pas moins un point stratégique pour la surveillance de quelques-unes des
      brèches reliant l’En-Haut et l’En-Bas.
    

    
      — Ce n’est pas là l’œuvre des démons…, fit observer Mort.
    

    
      — Non.
    

    
      Sitôt la réponse articulée par les trois membres du Conseil, des
      silhouettes apparurent sur les bords de l’image : quatre ou cinq
      anges, accompagnés de la tornade pourpre et blanche qu’était Fureur, la
      sœur des Cavaliers. Un groupe de myrmidons de Bélissatra fuyaient devant
      eux, aussitôt anéantis par des tirs de hallebardes et les fouets
      meurtriers de Fureur.
    

    
      Guerre secoua la tête, surpris plus qu’incrédule, et sa cape ondoya dans
      son dos.
    

    
      — C’est impossible ! Ils auraient dû avoir besoin de bien plus
      de temps pour se regrouper ; pour se réorganiser suite à la perte du
      sang ravaiim. Pour redevenir une véritable menace ! Nous étions
      censés avoir du temps pour nous préparer à les défaire !
    

    
      Mort avait fait un pas en direction des images, n’accordant aucune
      importance à la fine pluie de magma qui vérolait sa peau.
    

    
      — Ces pantins n’ont pas pu massacrer autant d’anges ; surtout
      dans leur propre place forte.
    

    
      Il se tourna vers le Conseil, attendant une réponse à la question qu’il
      n’avait pas même pris la peine de poser.
    

    
      — Oui. Noire délivrance.
    

    
      — Fureur l’a confirmé dès son arrivée, ajouta Panoptos au-dessus
      d’eux. Des dizaines d’anges trépassés, dont un grand nombre ne montrant
      que des blessures bénignes.
    

    
      — Et le Saccageur de mondes ? s’enquit Guerre.
    

    
      — Pas ici, dit le
      visage central. C’était une
      attaque surprise. Peut-être l’Abomination, trop massive, les aurait-elle
      desservis plus qu’autre chose.
    

    
      Mort regardait encore les images qui défilaient devant eux, espérant
      peut-être que son scepticisme les altérerait.
    

    
      — Cela n’a aucun sens. C’est impossible !
    

    
      — Cavalier, tu as dit toi-même qu’il existait d’autres sources, plus
      modestes, de sang ravaiim. Peut-être ceci expliquerait-il cela…, suggéra
      Panoptos.
    

    
      — Non, répondirent les deux Cavaliers à l’unisson. (Guerre
      poursuivit seul.) Le fort d’Argent n’a d’intérêt stratégique que pour
      quelques rares communautés infernales. Le ravager – qui plus est
      ouvertement – n’apporte rien à Bélissatra et Hadrimon. Si leurs
      réserves de sang ravaiim sont faibles, il serait stupide de les gâcher
      ici.
    

    
      » À moins, ajouta-t-il, pensif, que les anges ne nous aient caché quelque
      chose ? Qu’ils dissimulent là-bas une nouvelle arme, peut-être, du
      genre de la sphère d’Abaddon ?
    

    
      — Non. Nous avions un œil
      rivé sur le fort d’Argent dès le début de ces événements. L’ennemi a tué
      là-bas sans raison apparente. Il n’a rien pillé, n’a même pas fouillé les
      lieux.
    

    
      — Dans ce cas, je ne vois pas ce que…
    

    
      — C’est un test.
    

    
      Mort eut l’impression que tous les regards, mêmes ceux des effigies de
      pierre, convergeaient vers lui.
    

    
      — Explique-toi, Cavalier.
    

    
      — Un avant-poste de moindre importance facile à prendre d’assaut,
      une défaite éventuelle sans gravité… Hadrimon et Bélissatra ont trouvé une
      autre source de sang, et ils avaient besoin de s’assurer que tout
      fonctionnait correctement ; que ce sang aussi permettrait d’activer
      les Abominations.
    

    
      — Dans ce cas, ton échec et
      ton insubordination n’ont fait qu’aggraver la situation ! Le fait que
      tu aies détruit le sang Ravaiim, désobéissant effrontément à nos ordres,
      n’a en rien privé nos ennemis des Abominations primordiales ! Il n’a
      fait que nous empêcher, nous, de disposer des armes qui nous auraient
      permis de les combattre !
    

    
      — Je devais le faire.
    

    
      — N’as-tu rien d’autre à
      dire pour ta défense ? s’enquit le visage de droite en
      crachant un torrent de flammes.
    

    
      — Rien. Et ce devrait être amplement suffisant.
    

    
      — Nous t’ordonnons de nous
      remettre le Caveau des Abominations. S’il ne peut être déplacé, alors nous
      t’ordonnons de nous divulguer son emplacement, ainsi que le moyen d’y
      accéder. De plus, tu révéleras à Panoptos la localisation de tous les
      champs de bataille susceptibles de constituer des réserves suffisantes de
      sang ravaiim pour éveiller les Abominations. Nous devons nous
      préparer à…
    

    
      — Non.
    

    
      Panoptos lui-même en eut le souffle coupé.
    

    
      — Mort…
    

    
      — Je suis tout aussi troublé que vous, peut-être bien plus, par le
      fait que les Abominations primordiales représentent encore une menace aux
      yeux des ennemis d’Hadrimon et Bélissatra ; une menace que je
      m’efforcerai de toute mon âme de combattre. Cela dit, sous aucun prétexte
      je ne permettrai à qui que ce soit de lâcher d’autres armes funestes sur
      la Création.
    

    
      — Tu vas trop loin,
      Cavalier ! Nous avons pardonné une fois ton insolence, mais cela ne
      se reproduira plus : tu obéiras à nos ordres !
    

    
      — Non.
    

    
      Mort ressentit alors la douleur la plus intense qu’il ait jamais éprouvée.
      Les blessures de l’Absorbeur de chaos, d’Affliction, des feux de l’enfer,
      et toutes celles qu’il avait reçues lors de l’ultime bataille des
      Nephilims n’étaient rien comparées à celle-là. Elle embrasa son corps
      entier, brisant les remparts qui lui permettaient d’ordinaire de tenir à
      distance les maux de ce monde. Chaque atome de son corps, jusqu’à son âme,
      souffrit comme s’il était dépecé par dix lames acérées.
    

    
      Il se trouvait à genoux, bien qu’il n’ait aucun souvenir de s’être
      effondré. La main qu’il avait placée en avant pour amortir sa chute était
      plongée jusqu’au poignet dans le ru de magma, et il ne s’en était même pas
      rendu compte. Il entendit Poussière croasser frénétiquement, décrivant des
      cercles affolés, perçut le tintement métallique de Moissonneuse sur la
      pierre, puis les bottes de Guerre qui martelaient le sol.
    

    
      Et par-dessus tout, il entendit la voix du Conseil ardent.
    

    
      — Cela peut s’arrêter
      immédiatement, Cavalier, ou persister pour l’éternité. Le choix est
      tien !
    

    
      — Vous… vous ne… me… tuerez pas… Ne m… m’aliénerez pas… ainsi. (Même
      sa voix semblait avoir pris feu, tant chaque mot enflammait sa gorge
      entière.) Je vous… suis… trop précieux.
    

    
      — Ne nous sont précieux que
      les serviteurs qui nous obéissent ! Tu es le plus ancien et le plus
      expérimenté des Cavaliers, Mort, mais tu possèdes bien peu de compétences
      dont tes trois frères et sœur ne pourront pallier le manque. Ils…
    

    
      — Deux ! grogna Guerre d’une voix calme.
    

    
      — Pardon ?
    

    
      — Deux, pas trois. Exécutez Mort, et vous devrez me faire subir le
      même sort.
    

    
      L’espace d’un instant, Mort sentit la honte le gifler si fort que la
      douleur infligée par le Conseil lui parut moins pénible…
    

    
      — Ton geste est noble,
      Guerre, répondit le titan central, mais nous ne pensons pas que tu sois
      véritablement prêt à mourir aujourd’hui.
    

    
      — Ah non ?
    

    
      Les flammes qui se déchaînaient dans les yeux et les bouches des membres
      du Conseil ardent furent soudain soufflées, ne laissant derrière elles
      qu’une faible lueur de braises mourantes. Mort s’assit sur le sol,
      haletant, retirant sa main plongée dans le magma bouillonnant et
      saisissant de l’autre le manche de Moissonneuse.
    

    
      — Mort ? appela Guerre.
    

    
      — La douleur s’est envolée. Merci… Guerre, pourquoi… ?
    

    
      — Tu t’es tenu à mes côtés tandis que nous combattions non pas une,
      mais deux Abominations primordiales. Tu en sais plus sur elles que
      n’en saura jamais le Conseil. Si tu dis qu’il faut à tout prix laisser les
      autres sous clé, je me fie à ton jugement, sans la moindre hésitation. Tu
      as ma confiance, mon frère.
    

    
      Confiance. Le mot poignarda Mort en plein cœur,
      et il se demanda s’il pourrait supporter longtemps cela.
    

    
      — Guerre, tu…
    

    
      Les flammes des idoles rugirent de nouveau, annonçant le retour du
      Conseil.
    

    
      — Notre décision est prise,
      annonça la tête centrale. (Mort se demanda s’il avait rêvé, ou si la voix
      du titan s’était bel et bien faite moins menaçante.) Au vu de ton passé, intimement lié à
      celui des Abominations primordiales, nous te pardonnons ton insolence
      répétée. En revanche, tu serais avisé de ne plus nous faire perdre
      patience à l’avenir, Cavalier !
    

    
      — Je comprends.
    

    
      Mort inclina la tête avec respect, mais exulta intérieurement. Guerre leur a tenu tête ! Il a tenu tête au Conseil, et le
      Conseil a cédé… Voilà qui est bon à savoir.
    

    
      — Mort…, poursuivit
      le totem comme s’il avait pu lire dans ses pensées. Tes capacités les plus remarquables ne
      sont tiennes que parce que nous l’avons voulu. Tu arpentes les mondes
      à notre gré. Désobéis encore, et tu verras que ces pouvoirs peuvent t’être
      retirés aisément. La douleur n’est pas la seule sanction à laquelle
      s’exposent les impudents.
    

    
      Il répéta simplement ses mots précédents.
    

    
      — Je comprends.
    

    
      — Vous ne souffrirez plus
      nos punitions pour les crimes que vous avez tous deux commis envers nous,
      mais nous ne pouvons plus nous permettre de vous impliquer dans cette
      mission. Votre jugement est faussé, et vos récentes assignations vous ont
      épuisés. Fureur et Discorde traqueront à présent nos ennemis. Vous
      monterez tous deux la garde devant le Caveau des Abominations, au cas où
      Hadrimon et Bélissatra parviendraient à le localiser avant d’avoir été
      repérés par vos frères et sœur.
    

    
      — Le Caveau est déjà gardé, leur révéla Mort. Cela dit, mieux vaut
      trop que pas assez…
    

    
      Guerre se renfrogna, vexé qu’on lui ait confié une telle besogne.
    

    
      — Panoptos ! Ordonne à
      tes Guetteurs de convoquer Fureur et Discorde devant nous.
    

    
      — Comme il vous plaira, Messeigneurs, répondit servilement la
      créature avant de quitter la plate-forme.
    

    
      — Hors d’ici, Cavaliers !
    

    
      Les deux frères adressèrent un signe de tête au Conseil, Mort tendit le
      bras pour que Poussière pût s’y percher, puis les Cavaliers quittèrent les
      lieux aussi vite que leur orgueil le leur permettait. Après une longue
      chevauchée à travers les terres ravagées, Mort finit par prendre la
      parole.
    

    
      — Tu es bien grincheux.
    

    
      Guerre se dressa sur sa selle.
    

    
      — Nous sommes de corvée de garde ? Après tout ce que nous avons
      fait, tout ce que nous avons enduré, le Conseil nous prive d’assister au
      dénouement de cette folie !
    

    
      — Du calme, mon frère. (L’aîné des Cavaliers chassa délicatement
      Poussière, de façon qu’il pût voir son frère sans avoir une boule de
      plumes dans son champ de vision.) Je te promets que nous ne raterons rien
      du spectacle.
    

    
      Guerre sursauta sur sa selle, puis grogna.
    

    
      — Tu n’es pas sérieux ? Ne me dis pas que tu comptes encore
      désobéir au Conseil !
    

    
      — Non, répondit-il, sentant presque – presque – un
      frisson naître en bas de sa nuque. Non, je n’ai pas hâte de retenter
      l’expérience de sitôt.
    

    
      Les sabots de Ruine et Désespoir claquaient sur la terre cendreuse. Un
      grondement volcanique tonna dans le lointain. Les deux destriers se
      séparèrent pour passer de part et d’autre d’une gigantesque stalagmite,
      puis se rejoignirent.
    

    
      — Si tu ne comptes pas te lancer à la poursuite de Bélissatra et
      d’Hadrimon, que comptes-tu faire, alors ? Je ne te suis pas.
    

    
      — Où crois-tu qu’ils ont trouvé leurs nouvelles réserves de sang
      ravaiim ? répliqua Mort sans prêter attention à la question de son
      frère.
    

    
      — Je n’en ai pas la moindre idée.
    

    
      — Moi, si.
    

    
      La conversation marqua un nouveau temps d’arrêt : Mort semblait perdu
      dans ses pensées, et Guerre refusait obstinément d’être celui qui
      briserait le silence.
    

    
      — Je me demande, reprit enfin l’aîné, quelle source peut être à la
      fois assez importante pour qu’Hadrimon se permette d’attaquer un
      avant-poste sans avoir l’impression de l’exploiter inutilement, et assez
      douteuse pour que lui et sa complice aient ressenti le besoin de tester le
      sang.
    

    
      — Des hypothèses ?
    

    
      — Disons que je doute que l’absence du Saccageur de monde au fort
      d’Argent ait eu quoi que ce soit à voir avec son manque de discrétion.
    

    
      Guerre déglutit, les dents serrées, un rictus de dégoût sur le visage.
    

    
      — Tu crois qu’ils en ont éventré une pour nourrir l’autre ?
    

    
      Le Cavalier acquiesça.
    

    
      — Cela me semble pertinent. Les Abominations primordiales ont été
      construites à partir des restes des Ravaiims. Ils sont certes vieux et
      desséchés, mais… pour peu qu’on les presse bien, même les vieux
      fruits donnent du jus.
    

    
      — Toutes les Abominations finiront par y passer, s’ils les
      alimentent de cette façon.
    

    
      — Vrai. Mais cela prendra un bon moment ; surtout s’ils
      continuent à se servir des plus massives, comme le Saccageur de mondes,
      pour nourrir les plus petites.
    

    
      — Comme Noire délivrance.
    

    
      Mort acquiesça de nouveau.
    

    
      — Un jour ou l’autre, ils finiront par découvrir le Caveau ;
      mais pas avant d’avoir causé des dégâts irréparables. Cela dit,
      « dégâts irréparables » signifie aussi « quantité de sang
      considérable ». En d’autres termes, m’est avis qu’ils vont se lancer
      plus tôt que prévu en quête du Caveau et des autres Abominations.
    

    
      » Maintenant qu’ils savent qu’ils peuvent en détruire une
      pour en nourrir une autre, c’est leur seule stratégie viable.
    

    
      Un sourire ivoire fendit l’ombre tapie sous le capuchon cramoisi.
    

    
      — Es-tu en train de me dire que c’est eux qui vont venir à nous ?
    

    
      — Exactement.
    

    
      Le sourire s’estompa.
    

    
      — Encore faut-il qu’ils localisent le Caveau avant que Fureur et
      Discorde ne les retrouvent.
    

    
      — Oh, mais ils savent où se trouve le Caveau. Je croyais te l’avoir
      dit, mais ils le savent depuis ce même jour où ils ont appris qu’ils
      avaient besoin du sang des Ravaiims pour activer les Abominations.
    

    
      La mâchoire de Guerre s’entrouvrit, mais quel que soit le commentaire amer
      qu’il avait en tête, celui-ci ne franchit pas ses lèvres.
    

    
      — Et tu savais qu’ils commenceraient par se rendre sur le monde des
      Ravaiims, finit-il par déduire, parce qu’il n’y avait aucun intérêt à
      braver les défenses du Caveau si tu t’emparais du sang avant eux…
    

    
      — Brillant, mon frère. Je ne doutais pas que tu finirais par
      comprendre. Toujours est-il que cela, c’était avant qu’ils… à moins que
      l’idée n’ait été arrachée à mon esprit ? Bref ! C’était avant
      qu’ils ne pensent à éventrer le Saccageur pour récupérer son sang. Mais
      que veux-tu, on ne peut pas tout prévoir, non plus…
    

    
      — Est-ce que cela signifie que tu vas me montrer où tu as caché ton
      précieux Caveau ?
    

    
      — Oui… mais pas encore. Comme nous ne savons pas quand Hadrimon et
      Bélissatra passeront à l’action, nous allons devoir faire vite ; mais
      si nous voulons en finir avec tout cela une bonne fois pour toutes, nous
      avons d’abord quelques petites escales à effectuer.
    

    
       
    

    
      Les cendres semblaient s’étendre à l’infini.
    

    
      Un tapis de fines particules posé délicatement sur une couche calcifiée
      plus épaisse ; les volutes d’un vent infatigable et saturé qui s’en
      prenait aux yeux, au nez et à la gorge ; et toujours, dans le
      lointain, le tintement d’une cloche oubliée. Plus qu’un monde mort,
      c’était un monde assassiné que celui-là.
    

    
      Exactement comme dans les souvenirs de Mort, lui qui l’avait quitté, il y
      avait de cela… Par l’abysse et l’Oubli, était-ce il y avait si peu de
      temps ? Même pour un être immortel comme lui, cela avait paru
      interminable.
    

    
      — Ce monde… (Guerre leva une main pour se protéger les yeux et tenta
      d’y voir quelque chose au travers de la brume de cendres.) Ce monde
      m’évoque quelque chose de familier, mais je ne saurais dire quoi.
    

    
      — Ce n’est pas la première fois que tu viens ici, confirma Mort. Ce
      royaume était bien différent lorsque nous y avons posé le pied pour la
      première fois, et différent encore lorsque nous en sommes partis.
    

    
      — Nous ?
    

    
      — Oui, nous. Les Nephilims. (Les Cavaliers avaient déjà rejoint les
      rangs du Conseil, à cette époque, mais comme ils passaient leur temps à
      tenter de limiter les ravages semés par les leurs, ils avaient voyagé dans
      la plupart des mondes qu’avait attaqués leur armée.) C’est le dernier
      monde que la horde a ravagé avant…
    

    
      — Avant l’Éden.
    

    
      — Oui.
    

    
      Ils avancèrent péniblement contre les rafales de suie ; Ruine plus
      que Désespoir, ce dernier semblant peser sur la cendre moins qu’un
      poulain. Quant au destrier de Guerre, il s’enfonçait plus lourdement, et
      s’échauffait à mesure que les résidus poudreux envahissaient ses sabots.
      Une fois encore, s’il y avait eu quelqu’un sur ces terres, il n’aurait
      pas manqué de remarquer – pour peu qu’il y vît quelque chose à
      travers cette mélasse – l’absence manifeste d’un certain corbeau.
      Quels que soient les royaumes dans lesquels s’étaient rendus les Cavaliers
      depuis leur départ des terres du Conseil, Poussière avait disparu au moins
      une fois durant leur visite.
    

    
      — Ce plan me déplaît.
    

    
      — Apparemment, oui ; sinon, tu ne me l’aurais pas dit une bonne
      centaine de fois.
    

    
      — Dans ce cas, pourquoi est-ce que tu persistes ?
    

    
      — Parce que, mon frère, tu as jusqu’à présent échoué à me proposer
      la moindre alternative. (Guerre émit un chapelet de grommellements
      inintelligibles.) Il faut croire en son succès, Guerre. Il n’y a pas
      meilleur gage de réussite, dit-on.
    

    
      — Si nous arrivons trop tard, ne serait-ce que de…
    

    
      — N’arrivons pas en retard, dans ce cas.
    

    
      Guerre continua à pester à voix basse jusqu’à ce qu’ils parviennent à
      distinguer un petit édifice fait d’os, dont les interstices étaient
      colmatés par un mortier de sang coagulé. Tous ces os semblaient avoir été
      sculptés et travaillés avec soin.
    

    
      Un tel bâtiment ne pouvait être l’œuvre que d’un seul architecte dans
      toute la Création.
    

    
      — C’est ici que tu vis ! lança Guerre d’un ton presque
      accusateur.
    

    
      — Puisse mon doux foyer rester toujours aussi modeste.
    

    
      Guerre en resta bouche bée quelques secondes avant de partir d’un rire
      sincère.
    

    
      — Il n’y a que toi pour installer ton lit à côté d’un Caveau où
      reposent les pires atrocités de la Création, mon frère.
    

    
      — Quel meilleur moyen de garder un œil dessus ?
    

    
      — Et toi qui me disais que ton royaume ne sombrait pas dans l’abysse
      parce qu’il était arrimé…
    

    
      — Tout le monde y a cru, ne t’en veux pas.
    

    
      — Tout le monde, sauf l’ange dément qui meurt d’envie de visiter ta
      chambre à coucher pour y trouver tes secrets.
    

    
      — Comme je te l’ai dit un peu plus tôt, Guerre, on ne peut pas tout
      avoir ! Mais assez bavardé : entre donc et fais comme chez toi.
      À moins que mes calculs soient inexacts, nos invités ne devraient pas
      tarder à arriver.
    

  
    
      Chapitre 28
    

    
      Effectivement, ils n’eurent pas à attendre longtemps.
    

    
      Le premier signe de l’arrivée ennemie fut une mélopée funèbre plus grave
      encore que la cloche fantasmatique, et plus cinglante que les vents
      inlassables. Mort se leva, foulant le sol nu d’une chambre dépouillée. Il
      glissa Mortis à son bras gauche et se rua vers la porte, Moissonneuse
      volant jusqu’à lui. Guerre le talonnait, la cape au vent.
    

    
      Ils sortirent, s’exposant aux vents de cendres et, Mort en tête,
      grimpèrent sur le toit de l’édifice.
    

    
      — Nous verrons mieux de là-haut, expliqua-t-il pendant l’escalade.
      C’est-à-dire pas grand-chose.
    

    
      Ruine et Désespoir les regardèrent grimper, renâclant et martelant la
      suie, les oreilles levées en direction des cris stridents en approche.
    

    
      — Qu’est-ce que c’est que ce bruit ? demanda Guerre en
      s’agenouillant sur la toiture et en scrutant l’horizon saturé. Aucun
      automate que je connaisse, en tout cas.
    

    
      — Des bruits fantômes, sans doute… Quoi qu’il en soit, profite du
      spectacle tant que tu le peux : bien assez tôt, ce sera à nous
      d’entrer en scène.
    

    
      Mort se pencha en arrière en prenant appui sur Moissonneuse, puis baissa
      la tête pour mieux se concentrer. Les vents sifflaient autour de lui. Il
      s’était déjà prêté à cet exercice, sans difficulté d’ailleurs, mais
      aujourd’hui, la distance entre les mondes rendrait la chose bien plus
      ardue.
    

    
      Sous lui, la surface d’os ondula puis s’estompa, ne laissant derrière
      elle qu’un vague contour noir. Aussi brillant qu’un éclair, il vit
      alors apparaître le visage taillé à la serpe du Seigneur Corbeau, rehaussé
      de ce regard noir dont il ne se départait que rarement.
    

    
      « N’êtes-vous pas assez grands pour vous
      débrouiller seuls, tous les deux ? J’ai mieux à faire que de jouer
      les messagers. »
    

    
      Et déjà, il disparaissait. Un conduit sinueux de pure pensée s’étira au
      travers du vide qu’il avait occupé, reliant deux esprits, l’un évolué,
      l’autre animal.
    

    
      Tandis que Guerre se tenait sur le rebord du toit, étudiant les
      premières silhouettes qui émergeaient au milieu des tourbillons
      de cendre, Mort, lui, avait transféré sa perception à des mondes et
      des mondes de distance, délivrant le plus simple, mais aussi le plus
      urgent des messages.
    

    
       
    

    
      Les murs de la salle étaient constitués de briques sans âge, constellées
      d’impacts et d’éraflures, qui ressemblaient moins à des pavés de pierre
      qu’à de la crasse compacte. De la moisissure se répandait entre
      elles, s’étant nourrie du mortier qui les maintenait en place. Une
      pellicule poisseuse de condensation recouvrait la paroi tout entière,
      donnant l’impression que l’ensemble de la pièce suait.
    

    
      L’humidité rendait la chaleur si étouffante qu’on aurait pu se croire en
      enfer.
    

    
      Pour son seul habitant, en revanche, la chambre n’avait rien
      d’inconfortable. Il ne portait que quelques pièces de son armure corrodée :
      sur sa taille, ses jambes, ses pieds, ses mains et son crâne. Le reste
      était entassé dans un coin, attendant que le démon s’y intéressât. La peau
      de son torse était légèrement chitineuse et parcourue de minuscules
      fissures qui irradiaient une lumière bleue, dont s’extrayaient parfois de
      minuscules doigts de feu, si seulement il s’agissait bien de flammes.
    

    
      Devant le Chevalier de la Perdition, sur ce qui ressemblait à une table,
      mais n’était en réalité qu’un tas de mucosités durcies à la surface
      aplatie, reposait son épée. La lame infâme – déchiquetée, dentelée,
      rouillée – était à ce point recouverte de sang séché qu’elle aurait
      pu passer pour une masse. Avec une délicatesse amoureuse, le Chevalier
      polissait son arme avec ce qui devait être une langue arrachée à son
      propriétaire.
    

    
      Ses soins méticuleux aux accents spongieux cessèrent soudain lorsque l’une
      des portes de la chambre s’ouvrit violemment. Taillé dans le même matériau
      répugnant que la table, le battant arracha au mur quelques éclats humides.
      Sur le seuil, vive comme l’éclair, apparut alors la silhouette serpentine
      d’un Ombromantien.
    

    
      — Notre maîtresse ! siffla-t-il. (Sa voix semblait se briser
      sous sa langue fourchue comme une mue sous des doigts indélicats.) Je dois
      voir notre maîtresse ! Maintenant !
    

    
      Calmement, le Chevalier de la Perdition déposa la langue sur la table et
      saisit la poignée de son épée d’une main gantelée. Sa voix à lui n’était
      qu’une succession d’échos vides.
    

    
      — Maîtresse Raciel ne t’a pas convoqué. Nous ne tolérerons pas que
      des vermines comme toi viennent la déranger.
    

    
      — Même lorsque les vermines comme moi ont connaissance de ce
      qu’elle désire savoir plus que tout ? roucoula le serpent. Nous avons
      localisé le Caveau des Abominations ! En ce moment même, les troupes
      du dément sont en marche pour s’emparer de ses trésors !
    

    
      — Attends ici.
    

    
      Le Chevalier à moitié nu quitta la pièce à une allure qui trahissait une
      envie manifeste de filer au pas de course.
    

    
      L’Ombromantien prétendument aveugle tendit le cou de façon à pouvoir
      baisser les yeux vers son propre torse. À l’intérieur même de sa chair,
      quelque chose produisait un léger bruissement.
    

    
      — J’espère, déclara le démon qui n’en était pas un, que tu me
      transmettais bel et bien le signal de Mort, parce que si tu ne faisais que
      t’offusquer bruyamment de la qualité des charognes locales, la suite des
      événements ne sera pas des plus douces.
    

    
      — Croaaa ! répondit Poussière.
    

    
       
    

    
      Les premiers myrmidons de Bélissatra approchèrent en tournoyant à travers
      les cendres, à peine ralentis par le grésil, et moururent aussi vite
      qu’ils étaient apparus. Une ombre d’encre déferla sur eux depuis un
      puits invisible et la vie, aussi artificielle fût-elle, quitta aussitôt
      leur corps. Même l’inertie semblait engloutie par l’ombre : au
      moindre contact, les tiges des automates s’arrêtaient soudain de tourner,
      et leurs propriétaires respectifs s’effondraient aussitôt, faisant
      trébucher les soldats de la ligne suivante.
    

    
      Des cyclones d’os – semblables aux tempêtes nécromantiques que
      Mort avait déchaînées sur la horde démoniaque – jaillirent de la
      cendre et rongèrent la pierre et le métal comme s’il s’était agi de
      friandises d’enfants. Des fourches d’éclairs noirs enflammèrent la
      suie vagabonde, perforant les automates et creusant dans le sol des
      cratères calcinés dont s’extirpaient aussitôt des goules aux griffes et
      aux crocs acérés.
    

    
      — Je suis impressionné, admit Guerre d’un ton admiratif.
    

    
      — Mais j’espère bien, répondit Mort. Tu n’imagines pas les efforts
      et le temps que cela m’a pris de mettre en place ces défenses. Je me
      demande même si j’aurai la patience de recommencer après la bataille.
    

    
      — Si tu y survis.
    

    
      — Et on dit que je suis le chaton lugubre de la portée !
    

    
      Inexorables, les défenses nécromantiques de Mort faisaient rage, et, tout
      aussi inexorables, les automates de Bélissatra continuaient d’avancer,
      marée montante de cuivre et de roche. Le Cavalier, malgré la puissance
      démesurée qu’il savait sienne, n’était pas dupe quant à l’issue de
      l’affrontement : sa demeure n’était pas faite pour résister à un
      siège de cette ampleur.
    

    
      Les éclairs noirs, les tourbillons d’os, et l’ombre d’encre se firent plus
      discrets : les automates étaient moins nombreux à déclencher les
      pièges – de plus en plus rares –, et ceux-ci tuaient de moins
      en moins des leurs. Les soldats ennemis, eux, continuaient d’affluer,
      comme s’ils naissaient de la cendre.
    

    
      — Je me demande tout de même, s’interrogea Mort d’une voix détachée,
      où ils arrivent à trouver autant de cuivre.
    

    
      Le dernier piège nécromantique s’amorça, frappa, puis mourut. Aussitôt,
      les Cavaliers bondirent du toit et retombèrent sur les selles qui les
      attendaient plus bas. Les montures chargèrent. Pris au dépourvu, les
      automates tombèrent par dizaines sous les lames de Moissonneuse et de
      l’Absorbeur de chaos.
    

    
      Guerre fendit les flots ennemis, laissant les lames tinter vainement
      contre son armure, fauchant à chaque coup de taille des dizaines de
      myrmidons. Ruine se cabrait au besoin, broyant sous ses sabots les soldats
      assez stupides pour s’approcher de lui.
    

    
      Mort et Désespoir harcelaient les flancs de l’armée en marche, virant
      parfois subitement pour fondre dans la mêlée et rejaillir un peu plus
      loin, faisant comprendre à l’ennemi que nul n’était à l’abri. Contre les
      pantins, Mort joua de faux, de poignards, de lances et de marteaux,
      tous avatars de Moissonneuse, tous meurtriers. Peu de myrmidons réussirent
      ne serait-ce qu’à lui porter un coup, et ceux qui y parvenaient voyaient
      leur attaque systématiquement parée. Ce n’était que lorsqu’il n’avait pas
      d’autre choix que Mort s’autorisait à utiliser Mortis pour bloquer une
      frappe inattendue : il ignorait ce qu’il restait de puissance et de
      vie au bouclier, et il ne comptait gaspiller ni l’une ni l’autre contre
      ces créatures.
    

    
      Pas avant l’entrée de leurs véritables ennemis sur le champ de bataille.
    

    
      Même s’ils ne s’étaient pas entièrement remis de leurs derniers combats,
      les Cavaliers n’avaient rien à craindre des myrmidons. S’ils leur avaient
      livré une guerre d’usure, ils auraient certainement fini par venir à
      bout de cette armée, aussi gigantesque fût-elle.
    

    
      Malheureusement, éliminer les Cavaliers n’était pas la seule façon pour
      l’ennemi de remporter la victoire.
    

    
      Les automates commencèrent à se disperser, contournant autant que possible
      les deux frères et se ruant vers la demeure de Mort. Ainsi débordés, sur
      un terrain aussi vaste, même les Cavaliers ne purent rien faire pour
      endiguer la déferlante ennemie.
    

    
      — Repli vers la porte !
    

    
      Guerre fit aussitôt faire volte-face à Ruine, et fondit droit sur la
      demeure de son frère. Mort et Désespoir apparurent à leur côté, et tous
      les quatre prirent de vitesse les myrmidons.
    

    
      — Vous nous gênerez plus qu’autre chose, ici, lança Mort aux
      destriers tandis que Guerre et lui bondissaient au sol. Désespoir !
      (Il tendit son bras vers la gauche.) Harcèle leur flanc !
    

    
      Guerre mima le geste son frère, tendant son bras vers la droite et aboyant
      le même ordre à Ruine. De deux hennissements, l’un sépulcral et
      l’autre brutal, les bêtes hurlèrent leur désapprobation, mais obéirent
      néanmoins. Mort et Guerre se tenaient désormais côte à côte, condamnant la
      seule porte d’accès à l’édifice.
    

    
      Et au Caveau des Abominations.
    

    
      Une fois encore, l’Absorbeur de chaos et Moissonneuse fendirent l’air, et
      une fois encore, les automates périrent par dizaines. De rares fois,
      manquant de reculer sous la nuée ennemie, Mort déchaînait sur elle une
      tempête d’os ou Guerre un bosquet de lames, repoussant l’assaut. Les tas
      de débris métalliques et rocheux se changèrent bientôt en dunes, puis les
      dunes en véritables remparts, jusqu’à ce que les myrmidons dussent, pour
      approcher, forer à travers les carcasses de leurs pairs.
    

    
      Le premier coup de feu tonna dans les hauteurs du ciel, perçant le tumulte
      des combats. Mort adressa à son frère un hurlement rendu inintelligible
      par le vacarme environnant, puis plongea en avant, brandissant Mortis
      devant lui.
    

    
      L’impact suffit à le faire vaciller, même amorti par le bouclier antique.
      Mortis hurla, puis déversa sa haine sur un automate proche sans même que
      Mort s’en aperçoive.
    

    
      Hadrimon venait de faire son entrée, Noire délivrance avec lui.
    

    
      L’Abomination primordiale cracha une pluie de dents en direction de la
      porte. Les projectiles perdus fauchèrent autant d’automates, mais, de
      toute évidence, l’ange dément ne s’en soucia guère, si seulement il
      l’avait remarqué. D’autres dents rebondirent sur les murs d’os de la
      demeure de Mort, les fissurant.
    

    
      L’ange visait de plus en plus juste, même au travers du brouillard de
      cendre, et Mortis était trop petit pour le protéger convenablement. À
      contrecœur, même s’il savait pertinemment que ce moment finirait par
      arriver, l’aîné des deux frères ordonna au plus jeune de s’enfoncer
      dans le bâtiment.
    

    
      — Tu es sûr ? souffla Guerre, la respiration grave. Il n’y a
      pas beaucoup de place, là-dedans.
    

    
      — Pour eux non plus. De plus, je te l’ai dit : au besoin, je
      peux nous faire quitter les lieux.
    

    
      Entre les quatre murs d’os, il n’y avait guère qu’une vaste pièce aussi
      austère que le promettait l’extérieur de l’édifice. Les goules que Mort
      avait laissées derrière lui avaient terminé leur travail, mais celui-là
      n’avait jamais été très ambitieux : contre l’un des murs reposait une
      collection de faux – prédécesseurs plus faibles et moins malléables
      que Moissonneuse –, forgées lorsque Mort apprenait à maîtriser son
      art. Face à la porte, une dalle d’os – qui devait être une couche
      primitive – mangeait maladroitement l’espace.
    

    
      Et c’était tout. Mort n’avait pas de gros besoins. Quoi qu’il en soit, si
      le portail menant au Caveau des Abominations était ici, il se faisait des
      plus discrets.
    

    
      — On devrait avoir quelques minutes de calme, estima Guerre en
      jetant un rapide coup d’œil par-delà le jambage, puis reculant d’un coup
      lorsque Noire délivrance vomit une salve de projectiles à travers
      l’ouverture. Rien que de creuser au travers des tas de métal et de roche
      devrait bien leur prendre…
    

    
      Une succession d’impacts étouffés – semblable à celle qu’aurait pu
      produire une batterie de canons rédempteurs tirant à l’unisson –
      résonna sur les murs et, une fraction de seconde plus tard, une série
      d’explosions fit trembler l’édifice entier. Dehors, des ondes de chocs
      dévastatrices projetaient en tous sens les carcasses qui faisaient
      obstacle aux automates, tandis que d’ardentes flammes blanches faisaient
      fondre tout ce qu’avaient épargné les vagues meurtrières.
    

    
      — Sauf si, poursuivit le Cavalier dépité, Bélissatra arrive avec de
      nouveaux jouets.
    

    
      — J’ai l’impression que c’est exactement ce qui se passe, oui,
      approuva Mort.
    

    
      Des dizaines de myrmidons commencèrent à s’engouffrer à l’intérieur des
      tunnels ouverts dans les remparts de débris, avant de se ruer à
      l’intérieur du bâtiment. Les premiers périrent instantanément, mais chaque
      fois que l’un des frères s’approchait trop près de la porte, Hadrimon
      faisait hurler Noire délivrance. Lentement mais sûrement, la pièce
      commença à se remplir de pierre, de cuivre et de lames.
    

    
      — Peu importe combien nous en tuons, mon frère, hurla Guerre
      par-dessus les crissements de métal, tandis que l’Absorbeur décrivait de
      redoutables arcs de cercle. S’ils remplissent cet endroit de métal, nous
      serons bientôt pris au piège, et Hadrimon n’aura plus qu’à venir nous
      exécuter.
    

    
      Mort, qui en était déjà arrivé à la même conclusion, était accroupi
      derrière le rempart que formait devant lui la double lame tournoyante de
      Moissonneuse. Son autre main était posée contre le mur, ses doigts se
      resserrant lentement.
    

    
      Les longs os du mur, maintenant aussi souples que du velours, s’écartèrent
      comme deux rideaux, et Mort s’engouffra dans le passage. Même d’ici, à
      l’arrière du bâtiment, il pouvait voir une véritable rivière d’automates
      qui roulait vers la porte. Et loin derrière, à moitié dissimulée par la
      suie, se tenait une silhouette massive parée d’une armure impressionnante :
      Bélissatra.
    

    
      Si l’Ancienne s’était privée du Saccageur de mondes, elle s’était
      visiblement construit un nouveau jouet : ses deux mains étaient
      rivées sur un canon gigantesque doté de six gueules fumantes, chacune
      moitié moins large que celle d’un canon rédempteur. Une paire de jambes
      mécaniques dotait l’arme d’une assise confortable lorsque la démiurge
      était à l’arrêt, et marchait à ses côtés quand elle avançait avec ses
      troupes.
    

    
      Le canon n’avait rien d’une Abomination primordiale, loin de là même, mais
      il n’en demeurait pas moins une arme de guerre redoutable.
    

    
      D’Hadrimon et de Noire délivrance, en revanche, Mort ne vit aucune trace.
    

    
      — Guerre ? interpella-t-il son frère.
    

    
      — Cette vermine d’ange est entrée ! hurla celui-ci. Il est
      trop loin pour que je l’atteigne, mais si je parviens à passer leurs
      premières lignes…
    

    
      — Non ! (Il suffirait que cet ange audacieux se montre menaçant
      pour qu’Hadrimon le transperce d’un projectile mortel, et cette fois, Mort
      douta d’avoir la force, voire seulement l’occasion, de le ramener à la
      vie.) Nous devons nous en tenir au plan, bon sang !
    

    
      Guerre déboula à travers le passage dans le mur, son visage rageur
      aussi cramoisi que son capuchon. Derrière eux, ils pouvaient déjà
      entendre le son des lames contre l’os. Sans aucun doute, Hadrimon
      ordonnait aux automates de forer pour accéder au portail caché. Une poignée
      de myrmidons s’engouffrèrent à travers le passage ouvert dans le mur, mais
      Guerre les pourfendit aussitôt.
    

    
      Pour l’instant, Bélissatra et le gros de l’armée ennemie, toujours à
      l’extérieur, n’avaient pas remarqué les deux silhouettes qui avaient surgi
      à l’arrière du bâtiment – en partie grâce à Ruine et Désespoir qui
      faisaient diversion sur les flancs ennemis –, mais ce n’était qu’une
      question de temps avant d’être découverts.
    

    
      — Tu comptes héberger Hadrimon encore longtemps ? s’enquit
      Guerre.
    

    
      — Si je pouvais l’éviter… Cela devrait leur prendre du temps de
      franchir les dernières défenses du portail, mais combien, je l’ignore. Si
      nous retournons à l’intérieur, nous ferons des cibles faciles, mais…
    

    
      Un croassement en hauteur. Piquant droit sur les Cavaliers, Poussière
      modifia sa course, fusa tout près d’eux pour s’assurer qu’ils l’avaient
      bien remarqué, puis disparut à nouveau dans le brouillard de cendres.
    

    
      — Ah, bonne nouvelle, mon frère, dit Mort. Les démons
      sont arrivés.
    

  
    
      Chapitre 29
    

    
      Hadrimon entra à grands pas dans la demeure pathétique du
      Cavalier, entouré d’innombrables soldats de métal. Déjà, ils avaient
      détruit le mur qu’il leur avait indiqué, révélant le portail qu’il s’était
      donné tant de mal à découvrir.
    

    
      Quelle tristesse que Mort n’ait pas choisi de rester ici et de défendre le
      Caveau jusqu’à… eh bien, jusqu’à la mort. Même au travers de la poix de
      haine et de rage qui enveloppait désormais son univers entier, étouffant
      sa raison, Hadrimon n’oublierait jamais l’inimitié qu’il concevait à
      l’égard du Premier-né. Mort l’avait privé du sang des Ravaiims, et bien
      que Bélissatra et lui eussent rapidement trouvé comment pallier ce manque,
      cela lui avait coûté l’une des Abominations primordiales. Et, au fil de sa
      campagne, il en perdrait davantage. Pour cela, il tuerait le Cavalier. Le
      plus douloureusement possible.
    

    
      Mais pas encore. Hadrimon se pencha pour observer ce que ses sbires
      avaient découvert.
    

    
      Il savait qu’il pouvait ouvrir le portail. Sa maîtrise des arts magiques
      était grande, et si ses incantations devaient se révéler insuffisantes,
      les Abominations primordiales elles-mêmes l’assisteraient dans sa tâche.
      Le problème, maintenant, était de réussir à atteindre le portail, car il
      se doutait que Mort avait tout fait pour le rendre inaccessible.
    

    
      Et il avait raison. Devant lui, sous une couche d’os brisés, se trouvait
      une sorte de carapace. Elle luisait, reflétant les couleurs du spectre
      chromatique sans le moindre respect des lois élémentaires de l’optique. À
      bien y regarder, Hadrimon estima qu’elle ressemblait à des strates de
      flammes et d’ombre, compressées ensuite en une gemme solide.
    

    
      — L’approche directe, gronda-t-il, me semble la plus appropriée.
    

    
      Debout à quelques mètres de la coquille cristalline, il visa, puis, une
      fois Noire délivrance alignée avec sa cible, il appuya sur la gâchette.
    

    
      Ce n’était peut-être pas pour cela qu’avait été conçu l’infâme pistolet,
      mais il arracha tout de même à la carapace un minuscule éclat.
    

    
      Déjà, à travers l’infime blessure de la gemme, il pouvait sentir le vide
      immense et la semi-réalité du Caveau, ainsi que la haine bouillonnante des
      Abominations primordiales. Elles l’avaient appelé, séduit, depuis le
      début, mais jamais – jamais ! – leurs chants de sirènes
      n’avaient été si purs. Son esprit se mit à s’embraser, et s’il eut
      l’impression d’être tout entier la proie des flammes, il sut que c’étaient
      sa faiblesse et ses doutes qui alimentaient ce brasier.
    

    
      Il lui faudrait du temps pour briser cette barrière, même armé de Noire
      délivrance, mais du temps, il en avait. Même si Mort et Guerre n’avaient
      pas fui bien loin, avec ses innombrables automates et son arme horrifique,
      Hadrimon savait qu’il pourrait aisément les repousser – les tuer,
      même – s’ils revenaient à la charge. Il leva une nouvelle fois le
      pistolet de chair et d’os, aligna ses trois canons surpuissants avec la
      gemme, puis tira, tira, et tira, encore et encore…
    

    
      — Hadrimon ! (La voix de Bélissatra
      lui était transmise simultanément par plusieurs des myrmidons qui se
      trouvaient à ses côtés.) Sors de là !
    

    
      — Maintenant ? Jamais ! J’ignore ce qui se passe, mais
      occupe-t’en !
    

    
      — Sors immédiatement !
    

    
      Jurant dans toutes les langues qu’il connaissait, vivantes et mortes,
      Hadrimon tira Affliction de son fourreau et la tendit à l’un des
      automates.
    

    
      — Brise cette barrière ! ordonna-t-il en désignant la carapace
      cristalline avant de tourner les talons.
    

    
      Non, Affliction n’était pas l’une des Abominations primordiales, mais
      peut-être était-elle assez puissante pour faire avancer les choses le
      temps qu’il se charge de ce que sa complice semblait trop incompétente
      pour gérer seule.
    

    
      Les ailes plaquées contre le corps, se retenant de tirer sur tout ce qui
      se trouvait sur son passage, l’ange se fraya un passage hasardeux parmi
      les myrmidons jusqu’à la porte de l’édifice, sortit à la lumière grisâtre
      du royaume de cendres…
    

    
      Et se figea, éberlué.
    

    
      La plaine grouillait d’automates frappant d’estoc et de taille, et
      Bélissatra, postée sur une dune, tirait sans relâche, son terrible canon
      en main. Mais ce n’était pas les Cavaliers qu’ils affrontaient !
    

    
      Une horde de démons quasi aussi nombreuse que celle qui les avait
      assaillis dans le monde des Ravaiims décimaient son armée de toutes parts,
      luttant pour atteindre à son tour l’édifice osseux. Des Chevaliers de la
      Perdition, juchés sur leurs chevaux infernaux, filaient à bride abattue à
      travers les myrmidons et au-dessus d’eux, tandis que les Ombromantiens
      faisaient fondre les automates à coups de flammes impies, et que les
      Griffes-de-feu et les haches des gardes spectraux broyaient littéralement
      les soldats de cuivre.
    

    
      Pour la première fois depuis leur arrivée, les troupes de Bélissatra
      voyaient leurs effectifs baisser dangereusement : les automates
      tombaient maintenant sans qu’aucun autre ne vienne prendre leur place.
      L’armée de la démiurge montrait enfin ses limites.
    

    
      Mais peu importe : ils avaient joué leur rôle comme il se devait.
    

    
      Hadrimon se mit à couvert sur le seuil et commença à tirer. Noire
      délivrance mugit, et les monstres périrent. Tant que les myrmidons
      maintenaient les démons à distance, cette nouvelle intervention infernale
      était plus une épine dans son pied qu’une véritable menace.
    

    
      Il scruta le champ de bataille, l’œil aligné avec le chien de son
      arme, à la recherche de sa prochaine cible. Là !
      La cible idéale ! Un démon se tenait derrière les
      troupes chtoniennes, pareil à aucun autre, et aboyait des ordres à ses
      soldats écervelés.
    

    
      Cette créature avait été tout droit arrachée à un cauchemar : plus de
      deux fois plus grand que lui et aussi bleu que la suffocation, il exhibait
      des muscles improbables et des serres terrifiantes et secouait des ailes
      si mutilées et distordues qu’elles pointaient désormais vers le sol.
      Mouchetant la membrane, apparaissaient çà et là des aigrettes de plumes
      loqueteuses rendues plus horribles encore par leur teinte immaculée. Des
      cornes incurvées couronnaient son visage cireux qui, peut-être un jour,
      avait été d’une certaine grâce.
    

    
      Le démon tourna sa face vers lui, sentant peut-être qu’il l’épiait…
    

    
      Hadrimon, alors, tomba à genoux, et se mit à crier comme un enfant.
    

    
      Il la reconnut. Peu importait que son séjour en enfer, son amertume et sa
      haine l’aient changée en une chose si corrompue et impie : il
      l’aurait reconnue entre mille.
    

    
      — Raciel… Oh, Créateur…
    

    
      Raciel bondit alors vers les cieux, puis retomba dans un déluge de cendres
      devant l’ange à genoux. Ses griffes bestiales et ses ailes distordues
      frappèrent férocement, et les myrmidons proches volèrent en éclats. Bien
      que la bataille fît rage autour d’eux, ils se retrouvèrent un instant dans
      une bulle intemporelle qui n’appartenait qu’à eux.
    

    
      — Tu me reconnais donc. Tu m’en vois des plus touchée.
    

    
      Sa voix était de loin ce qu’elle avait de plus abject… car elle était
      toujours aussi douce et pure que lorsque Raciel était un ange des cieux.
      Un ange amoureux.
    

    
      — Comment aurais-je pu ne pas te reconnaître ? Qu’importe le
      temps que nous avons passé loin de l’autre, qu’importe ce qu’ils t’ont
      fait… Je…
    

    
      — « Ils » ? (Une main chitineuse et difforme se
      resserra comme un étau autour du cou de l’ange, et des griffes d’os
      cisaillèrent l’air devant son visage.) « Ils », Hadrimon ?
      Ils n’ont pas été les seuls artisans de ma souffrance, mon amour.
    

    
      Le venin de ce dernier mot aurait pu décimer des royaumes entiers.
    

    
      Hadrimon se mit à trembler de tout son corps ; des larmes
      coulaient à flots sur ses joues, dessinant des motifs abstraits dans la
      cendre qui maculait son visage.
    

    
      — Tout cela, je l’ai fait pour toi… Pour te sauver. Pour punir
      tous ceux qui… (Il déglutit.) Tous ceux qui… en plus de moi, t’ont
      fait souffrir.
    

    
      La prise de Raciel se relâcha, et le démon plaça sa main sous le menton du
      dément, l’engageant à se relever.
    

    
      — Oh, mon ange. Il est encore temps. Nous pouvons les punir
      ensemble, Hadrimon. Les cieux et l’enfer ploieront devant nous ! Tout
      ce dont j’ai besoin… (Le démon ouvrit son autre main, lui présentant sa
      paume.)… c’est du Caveau. Tu peux faire cela pour moi, n’est-ce pas,
      Hadrimon ? M’offrir le Caveau ?
    

    
      — Je… (La Création entière lui sembla vaciller autour de lui, les
      appels envoûtants des Abominations primordiales faisant renaître en lui
      des sentiments séculaires.) Je…
    

    
      Alors, lentement, les doigts enserrés autour de Noire délivrance se
      décrispèrent, et Hadrimon tendit la main à Raciel.
    

    
       
    

    
      Jurant dans sa barbe, luttant pour ne pas laisser parler le sang qui
      bouillonnait dans ses veines et sa rage grandissante, Guerre redoubla
      d’efforts. L’Absorbeur de chaos était une machine, une force de la nature
      impossible à arrêter, ni même à ralentir ; Ruine, lui, était la
      puissance faite animale. Une rivière de cuivre et de chair, d’os et de
      rouages, de sang et d’huile coulait dans leur sillage. Et pourtant,
      malgré tout, Guerre n’avait pas encore atteint le démon et l’ange qui se
      tenaient devant la demeure de son frère.
    

    
      Un instant, il avait presque cru que Raciel allait accomplir leur propre
      besogne… Mais non : elle avait tendu la main, et Hadrimon était
      encore en vie.
    

    
      Qui plus est, un ange déchu s’approprierait bientôt Noire délivrance.
    

    
      Maudissant les cieux, maudissant l’enfer, maudissant le plan de Mort et
      Mort avec lui pour avoir disparu sans laisser de trace, le plus jeune des
      Cavaliers éperonna sa monture et la guida en plein cœur de la mêlée,
      tentant désespérément d’atteindre l’ennemi avant que tout ne soit perdu…
    

    
       
    

    
      — Ne l’approche pas !
    

    
      Le cri de Bélissatra s’était peut-être perdu dans le tumulte des combats,
      mais les deux tirs de canons qui explosèrent aux pieds du démon – le
      projetant au beau milieu du champ de bataille et propulsant Hadrimon
      contre la paroi d’os – véhiculèrent assez clairement son message.
    

    
      — Cette imbécile était à deux doigts de tout ficher en l’air !
    

    
      Elle courut à grandes enjambées à travers la pluie de débris qui retombait
      de toutes parts, les jambes mécaniques qui portaient les six canons de
      l’arme peinant à suivre le rythme. Ni sa vitesse ni les bonds qu’elle
      exécutait parfois pour franchir quelque cratère, n’égalaient les prouesses
      dont étaient capables les deux Cavaliers, mais vu l’armure lourde qu’elle
      portait et sa stature massive, sa course folle demeurait impressionnante.
    

    
      La démiurge arriva devant l’édifice au moment où un Hadrimon meurtri
      tentait de se relever péniblement.
    

    
      — Que t’arrive-t-il, bon sang ! hurla-t-elle. C’est un démon !
      Peu importe ce qu’elle a été, ou ce que tu te persuades qu’elle a été, tu
      ne peux pas croire un traître mot de ce qu’elle d…
    

    
      Hadrimon fit tomber d’un brusque coup d’aile le canon de Bélissatra sur le
      sol. Lorsque les trois canons de Noire délivrance percutèrent violemment
      son menton, la mâchoire de la démiurge se referma assez brutalement
      pour que l’os se brise. Elle était nez à nez avec l’Abomination !
      Elle riva ses yeux dans le regard moite du globe unique de l’arme, et
      sentit la moisissure attaquer sa peau.
    

    
      — Tu n’as pas la moindre idée du lien qui nous unissait !
      Jamais tu ne pourras appréhender ce qu’elle a été, ni ce qu’elle a
      souffert ! (L’index d’Hadrimon tremblait contre la gâchette.) Je ne
      peux pas… Toutes… Elles me parlent… Elles sont dans ma tête…
    

    
      — Hadrimon, elle…
    

    
      — Ose prononcer encore le moindre mot à son sujet ! (Une
      respiration bruyante s’échappa des canons, comme si Noire délivrance
      espérait, pantelante, que l’ange l’utilisât.) Le moindre mot !
    

    
      Bélissatra déglutit pour mieux ravaler un cri de douleur.
    

    
      — Ne réfléchis plus, alors. N’aie plus ni doute, ni inquiétude.
      Empare-toi du Caveau, Hadrimon, comme tu cherches à le faire depuis le
      début. Dompte les Abominations primordiales, et cette souffrance
      disparaîtra. Tu peux devenir aujourd’hui même un porteur de couronne,
      Hadrimon.
    

    
      Bélissatra manqua de trébucher lorsque Noire délivrance cessa de
      forcer contre sa mâchoire.
    

    
      — Oui… Le Caveau… Je dois pénétrer dans le Caveau… Dire à Raciel que
      je serai…
    

    
      Hadrimon se retourna et entra en titubant à l’intérieur de l’édifice. Si
      son corps vacillait, la main qui enserrait Noire délivrance était aussi
      inflexible qu’une pince d’acier.
    

    
      Il perdait la raison. Elle l’avait déjà remarqué, et l’avait senti
      elle-même lorsqu’elle avait manipulé le Saccageur de mondes, mais elle
      n’avait pas compris à quel point sa folie s’était aggravée. Peut-être
      était-ce le moment pour elle d’abandonner l’ange et d’accaparer les
      Abominations primordiales…
    

    
      Une fois qu’il aurait ouvert le portail, bien sûr.
    

    
      Bélissatra récupéra dans la cendre le canon gargantuesque et l’arma,
      prête à annihiler quiconque oserait ne serait-ce que poser les yeux sur
      elle.
    

    
      Du moins, c’était ce qu’elle avait en tête lorsqu’elle entendit derrière
      elle le grognement d’un terrible cheval de guerre, et aperçut une
      silhouette à la cape cramoisie qui jaillissait du brouillard…
    

    
       
    

    
      Raciel se releva, hurlant sa rage à la face du royaume de cendres. De la
      fumée coulait de sa poitrine, ainsi que de son bras et de son aile
      gauches, et son œil gauche tuméfié dégoulinait d’humeurs répugnantes.
    

    
      Mais la douleur se dissipait déjà. Il fallait plus, bien plus que le jouet
      de la démiurge pour abattre un ange déchu. Cette chienne avait déchaîné
      l’enfer – littéralement – et elle en paierait bientôt le prix.
      Quant à Hadrimon… Oh, elle savait exactement ce qu’elle ferait de lui :
      un divertissement infernal dont les légendes conteraient les
      souffrances jusqu’à la fin des temps…
    

    
      Loin derrière le puissant démon, un soldat approchait ; un
      Ombromantien. Celui-là même qui avait révélé à Raciel, après en avoir
      informé l’un de ses Chevaliers de la Perdition, où se trouvait le Caveau
      des Abominations.
    

    
      Si elle avait remarqué sa présence, elle n’eut aucune réaction. Pourquoi
      aurait-elle réagi, d’ailleurs ? C’était l’un de ses esclaves après
      tout.
    

    
      Alors même que le démon se dressait, prêt à prendre son envol,
      l’Ombromantien leva un bras… et avec lui, une lame d’argent qui semblait
      avoir jailli de nulle part. La silhouette du serpent commença à ondoyer,
      l’illusionniste adoptant un nouveau déguisement, et l’épée enflammée
      s’abattit…
    

    
       
    

    
      Hadrimon se tenait, droit et fier, au centre de la demeure de Mort,
      faisant vomir à Noire délivrance sa haine entière sur la gemme irisée. La
      barrière était fine à présent, et les émanations du Caveau s’embrasaient,
      brûlant ses yeux, son esprit et son âme jusqu’à ce qu’il ne perçût
      plus qu’elles. Si quelqu’un avait pu torturer les voix inintelligibles de
      l’esprit d’un dément, elles auraient probablement entonné ce même chœur de
      douleur, de fureur et de haine.
    

    
      Sa concentration, sa détermination et sa folie étaient telles qu’il fallut
      de longues minutes pour qu’une pensée rationnelle lui vînt enfin.
    

    
      Où sont les myrmidons que j’avais laissés ici ?
    

    
      Bâillonnant du mieux qu’il pouvait les chants tentateurs des Abominations
      primordiales – « Tu es
      si près du but ! Encore un effort, maître ! »
      –, il fouilla rapidement la pièce du regard…
    

    
      Gisaient là des morceaux de pierre, de cuivre et la lame brisée
      d’Affliction. Prisonnier de sa démence, il aurait pu tout aussi bien
      passer à côté sans les voir. Et puis…
    

    
      Soudain, vociférant aussi rageusement qu’il le pouvait, Hadrimon bondit et
      se mit à planer juste sous le plafond, déchaînant Noire délivrance dans
      toute la pièce. Moissonneuse jaillit alors de l’espace qu’il venait de
      laisser vacant, passant assez près de lui pour arracher plusieurs plumes à
      ses ailes.
    

    
       
    

    
      Mort recula en grognant, brandissant Mortis. La rondache arrêta trois
      dents meurtrières qui auraient déchiré la chair et les os de son maître.
      Un éclair de givre glaça le bras et la poitrine de Mort, le faisant
      tressaillir. Ayant absorbé une partie de l’énergie de Noire délivrance,
      Mortis se mit à vibrer… mais cela n’eut aucun effet : soit le
      pistolet maudit protégeait Hadrimon de la riposte de la rondache, soit
      l’Abomination agonisante était en train de rendre l’âme.
    

    
      Le Cavalier se tenait maintenant accroupi sur les mêmes débris d’automates
      sous lesquels il s’était caché plus tôt. Imbécile !
      Pourquoi avoir attendu si longtemps pour frapper ?!
      Probablement parce que Mort voulait être certain, avant d’attaquer, que
      l’ange soit tout entier à sa besogne.
    

    
      Il se redressa et chercha un peu plus d’équilibre. Une faux dans
      chaque main – Moissonneuse venait de se métamorphoser –, il
      était prêt à frapper. Hadrimon planait dans le coin du plafond qui lui
      faisait face, le cou plié contre la voûte et les pieds touchant presque le
      sol. Il n’avait aucun espace pour se déplacer et ne pouvait s’élever dans
      les airs. Souriant sous son masque, Mort projeta la faux qu’il tenait dans
      sa main droite.
    

    
      Fulgurante, guidée par son œil, Noire délivrance traqua dans l’air la lame
      tournoyante et cracha dans sa direction.
    

    
      Comme prévu, la faux retourna dans la main de Mort… mais elle avait
      tremblé en vol, endommagée – blessée, peut-être ? – par
      l’Abomination primordiale.
    

    
      Un deuxième canon vomit une dent létale, et Mort sentit de nouveau
      l’impact du projectile contre Mortis. La rondache frémit, mais sa réponse,
      cette fois, fut des plus lointaines. Quelques parades de plus, et le
      bouclier pourrait bien voler en éclats.
    

    
      Et même sans cela : quelques parades de plus, et il serait lui-même à
      bout de forces. Peut-être même trop pour soulever Mortis.
    

    
      — Tu es faible et inconscient, Cavalier ! (La voix d’Hadrimon
      était aussi tremblante et râpeuse que celle d’un vieillard.) Rien ne peut
      nous faire obstacle ! Elles seront… Elle sera… Nous serons…
    

    
      Mort projeta en même temps les deux lames de Moissonneuse : la
      première, qui volait en direction de l’ange illuminé, vacilla dans les
      airs à l’instant même où le chant percutant de Noire délivrance résonnait
      dans la pièce ; la deuxième en revanche… n’avait pas du tout Hadrimon
      pour cible, et vint, en réalité, percuter la barrière cristalline qui
      protégeait le Caveau des Abominations.
    

    
      Dans une cascade de craquelures presque musicale, le passage vers la
      semi-réalité où avait été celé le Caveau se brisa. En une fraction de
      seconde, la haine et la douleur infinies des Abominations s’engouffrèrent
      par le portail, poison spirituel qui se répandit aussitôt à la surface de
      ce monde.
    

    
      Hadrimon avait vécu si longtemps en compagnie de ces émotions monstrueuses
      qui embrasaient son esprit, qu’il avait probablement oublié ce qu’était la
      vie sans elles. Pour autant, elles ne lui avaient jamais parlé autrement
      qu’en murmures lointains, étouffés par la carapace irisée. Il n’était pas
      prêt – et n’aurait jamais pu l’être, d’ailleurs – à entendre
      leurs hurlements cataclysmiques.
    

    
      Le pari était risqué, mais Mort ne doutait pas une seconde de pouvoir s’en
      sortir : si l’ouverture du portail risquait de rendre l’Abomination
      plus puissante, l’énergie déployée avait également toutes les chances de
      saturer l’esprit de l’ange assez longtemps pour en finir une fois pour
      toutes.
    

    
      La bouche déformée dans un cri silencieux, Hadrimon s’effondra au sol, les
      ailes repliées sur son corps comme pour le protéger, les mains plaquées
      sur les tempes. Mort, lui, équipé de Moissonneuse qui avait repris la
      forme d’une faux à lame unique, se jeta en avant pour pourfendre le dément.
    

    
      Sa puissance magnifiée par la proximité de ses sœurs, enragée au-delà de
      tout ce qu’avait anticipé le Nephilim, Noire délivrance souleva elle-même
      le bras d’Hadrimon et tira.
    

    
      Pris totalement par surprise, Mort n’eut pas le temps de placer Mortis
      devant lui. Se contorsionnant avec une rapidité qu’il n’avait peut-être
      jamais atteinte auparavant, il parvint à faire en sorte que le
      projectile percute le manche de Moissonneuse. Malheureusement, l’essence
      vampirique de Noire délivrance se répandit dans le manche de la faux :
      Mort s’effondra sur les débris métalliques, vivant, conscient, mais
      terriblement faible… Bien trop.
    

    
      Au même instant, l’ange se releva, les membres tremblants, les
      yeux roulant dans leur orbite. Mort n’avait aucun moyen de savoir qui
      contrôlait le corps du séraphin lorsque Noire délivrance se dressa de
      nouveau, ses canons aussi insondables et terrifiants que l’abysse.
    

    
      — Hadrimon !
    

    
      S’il ne l’aurait jamais avoué à personne, Mort soupira. Un soupir de
      soulagement lorsqu’il entendit cette voix tant attendue. J’ai
      failli attendre…
    

    
      L’ange et l’Abomination se détournèrent du Cavalier pour faire désormais
      face à une silhouette colossale, blessée et maculée de sang, qui
      venait d’entrer par le passage ouvert par Mort dans le mur d’os. L’une de
      ses deux mains pendait à ses côtés, et l’autre tentait apparemment
      d’endiguer un flot de sang qui déferlait depuis son ventre.
    

    
      — Raciel !
    

    
      Hadrimon avança sur quelques mètres, puis s’arrêta, haletant. Les yeux du
      démon passèrent, effrayés, de l’ange brisé à l’arme qu’il tenait à la
      main, et qui luttait pour s’élever et faire feu de nouveau.
    

    
      — Hadrimon, aide-moi… Par pitié, mon amour, ne les laisse pas…
    

    
      Et sur ces mots, elle s’écroula au sol où elle fut prise d’une violente
      quinte de toux, grasse et déchirante.
    

    
      Aux yeux de Mort, cette scène un peu trop spectaculaire avait tout de
      l’artifice : un subterfuge qui cesserait dès qu’elle aurait repris
      l’avantage. Mais Hadrimon, aveuglé par la folie, ne se montra pas si
      suspicieux. Pleurant sans retenue, il s’avança de nouveau, la main gauche,
      vide, tendue vers elle…
    

    
      Mort ressentit une vague de mal pur noyer la salle entière lorsque Noire
      délivrance s’éleva, entraînant dons son sillage le bras de l’ange pourtant
      récalcitrant. La détonation résonna tel un glas annonçant la mort
      d’un univers entier, car tout sembla devenir silencieux lorsque résonna
      sur les murs son écho funeste.
    

    
      Raciel chancela une seconde, puis s’écroula au pied du mur par lequel elle
      était arrivée. Hadrimon était si parfaitement figé, contemplant bouche bée
      la chose qui pendait dans sa main, qu’on aurait pu le croire peint dans
      l’air ambiant.
    

    
      Mort, lui, sentit l’un de ses muscles réagir aux stimuli de son cerveau…
      Il pouvait presque – presque ! – bouger…
    

    
      L’espace d’une seconde, toutefois, il lui sembla que cela ne lui servirait
      à rien, car, la bouche grande ouverte en un gémissement silencieux, l’ange
      avait posé Noire délivrance sur sa tempe et appuyé sur la gâchette…
    

    
      Mais les chiens avaient refusé de fonctionner.
    

    
      Éclatant une nouvelle fois en sanglots, Hadrimon se laissa choir sur le
      sol… sans plus de succès : l’Abomination primordiale, refusant de
      tomber avec lui, se maintenait en l’air, immobilisant l’ange en plein
      milieu de sa chute. Noire délivrance pivota, les canons béants, les chiens
      tremblants tant ils avaient hâte de tuer encore… Faible, semblable,
      presque, à une robe vide suspendue dans les airs, ses genoux glissant
      presque sur le sol d’os, Hadrimon pivota malgré lui avec elle. Son visage
      était sans vie, ses yeux vides, si bien que Mort ne douta plus un seul
      instant de qui contrôlait ce corps abandonné.
    

    
      Le Cavalier se crispa, se préparant à investir son énergie entière dans un
      saut qui, il le savait pertinemment, ne le sauverait pas…
    

    
      — Non !
    

    
      Même Mort, qui avait vu des mondes s’enfoncer dans l’abysse, qui parlait
      aux trépassés, eut du mal à croire ce qui se passait devant ses yeux :
      au-dessus du cadavre démoniaque de Raciel planait une autre entité, les
      ailes déployées ; des ailes d’un blanc immaculé, presque aveuglant.
      Elle portait une armure d’argent resplendissant, et ses cheveux ivoire
      encadraient un visage qui n’était autre que l’incarnation de la beauté la
      plus pure.
    

    
      Et il l’avait reconnue aussitôt. Il l’avait reconnue, car sa voix
      était la même que celle du démon.
    

    
      — Hadrimon, arrête… Par pitié.
    

    
      — Raciel ? (Une étincelle de vie scintilla de nouveau dans les
      yeux d’Hadrimon. Il tenta de se redresser, tirant sur cette main suspendue
      à quelques dizaines de centimètres du sol, et sur l’horreur qu’elle
      tenait encore.) Raciel, comment est-ce possible…
    

    
      — Je te pardonne, Hadrimon.
      Je ne pouvais me résoudre à partir… Il fallait que tu saches…
      que je te pardonne.
    

    
      L’ange poussa un cri suraigu, et se raidit tout à coup : Noire
      délivrance recommençait à bouger.
    

    
      — Non !
    

    
      Hadrimon tremblait de tout son corps. De la sueur et des larmes se
      mêlaient en plaques poisseuses sur ses joues. Il tenta de peser de tout
      son poids en arrière, luttant pour détourner les canons de l’arme
      meurtrière. Sa main gauche s’agrippa à son poignet droit, et le crissement
      de ses ongles sur l’os résonna dans toute la pièce.
    

    
      Mais bien qu’il parvînt à ralentir quelque peu Noire délivrance,
      l’Abomination poursuivait son ascension inexorable tout en se tournant de
      nouveau vers l’amante d’Hadrimon.
    

    
      — Pas encore une fois ! Non ! Non, pas encore ! Par pitié,
      que les cieux me viennent en aide !
    

    
      Il s’effondra de nouveau, et, au milieu de ses sanglots, croisa le regard
      du Cavalier qui recouvrait peu à peu ses forces. Mort plongea ses yeux
      dans ceux de l’ange, puis, plus loin, dans son âme corrompue ; et
      tout ce qu’il vit là, ce fut un désespoir aussi insondable que l’abysse.
    

    
      Mort gémit, d’épuisement comme de douleur, tandis qu’il s’aidait du manche
      de Moissonneuse pour se relever au plus vite. Alors, une fois debout, et à
      l’instant même où Noire délivrance s’apprêtait à faire feu, il frappa.
    

    
      Ainsi, par la lame de Mort, pleurant d’ultimes larmes de gratitude, le
      visage éclairé par un sourire apaisé, mourut Hadrimon, l’ange dément.
    

  
    
      Chapitre 30
    

    
      — « Je te pardonne », répéta
      Mort, se forçant à se tenir droit malgré la faiblesse qui engourdissait
      son corps entier. Tu n’as pas trouvé plus mièvre ?
    

    
      — Cela s’est avéré plutôt convaincant, je trouve. (La Raciel
      angélique ondoya, l’illusion s’évanouissant pour céder la place aux
      épaules tombantes et au visage exténué d’Azraël.) Convaincant, et
      charitable pour ne rien gâcher.
    

    
      — Il ne méritait de charité de la part de personne. Et elle,
      alors ? (Mort n’eut pas besoin de spécifier de qui il parlait.) Elle
      était censée être morte, et toi dans sa peau bien avant qu’elle approche
      du Caveau. Peux-tu m’expliquer, dans ce cas, pourquoi son corps est étendu
      là ?
    

    
      — J’avais sous-estimé sa puissance, admit l’ange. J’ai pu la
      surprendre et la blesser gravement, mais elle s’est enfuie avant que j’aie
      pu l’achever. Ce n’est peut-être pas un mal que cela se soit déroulé ainsi :
      si j’étais passé le premier par ce mur, c’est ma robe qui nettoierait tes
      sols.
    

    
      — Oui, d’ailleurs, à propos : ce n’est que lorsque je me suis
      rendu compte que le cadavre de Raciel ne se décidait pas à se dissiper que
      j’ai compris que ce n’était pas toi qui avais péri… Hmm.
    

    
      Un court instant – un très court instant –, ils baissèrent les
      yeux sur le corps qui gisait près d’eux. Il paraissait plus fragile ainsi
      que lorsqu’il était en vie.
    

    
      Mort se déplaça vers le mur du fond et leva les mains, régénérant une
      infime partie de la barrière qui protégeait le Caveau des Abominations. Il
      ferait mieux lorsqu’il aurait recouvré ses forces. Toutes ses forces.
    

    
      — Qu’en était-il de cette idée folle de détruire toi-même la
      dernière défense du Caveau ?
    

    
      — Je comptais surprendre Hadrimon au moment où son esprit serait
      saturé par le flot émotionnel généré par l’ouverture du portail. En tout
      cas, j’ignorais que les Abominations primordiales pouvaient contrôler leur
      propriétaire, comme cela a été le cas avec lui. Elles n’en étaient pas
      capables, au commencement. Je suppose qu’après tant de millénaires à
      ruminer leur haine, leur pouvoir a grandi avec elles…
    

    
      Il haussa les épaules et récupéra Noire délivrance sur le sol. Aussitôt,
      il sentit la haine et la souffrance planer aux abords de sa conscience. Il
      les balaya en esprit comme on le fait d’une mouche agaçante : il ne
      connaissait les Abominations que trop bien pour succomber à leurs appels.
    

    
      De plus, il avait ses propres souffrances à gérer.
    

    
      Azraël à ses côtés, il marcha jusqu’à la porte et jeta un regard au-dehors :
      la bataille n’était plus qu’un lac de violence à la surface agitée par un
      vent de chaos. Accroupie derrière une ligne de myrmidons, Bélissatra,
      l’armure fumante et brisée, déchaînait inlassablement le feu de son canon.
      De l’autre côté du champ de bataille, Guerre et Ruine s’étaient mis à
      couvert derrière une pile de cadavres, attendant la première occasion pour
      jaillir, fondre sur l’ennemi et en finir au plus vite.
    

    
      — Bélissatra ! cria Mort depuis le pas de sa porte, se tournant
      de façon qu’elle pût voir clairement ce qu’il pointait dans sa direction.
      Il est temps de rendre les armes.
    

    
      Le visage de la démiurge sembla se liquéfier lorsqu’elle reconnut Noire
      délivrance. Sans un mot dire, elle laissa tomber sur le sol sa gigantesque
      arme à feu à six canons. Réagissant probablement à un ordre mental, les
      automates survivants se figèrent et tombèrent en poussière.
    

    
      — J’aurais pu me charger d’elle, protesta Guerre qui se dirigeait
      vers son frère après avoir mis pied à terre.
    

    
      — Je n’en doute pas une seule seconde. Mais tu dois admettre que ma
      méthode a été rapide.
    

    
      — Hmm…
    

    
      Mort s’accroupit et enfonça sa main dans la cendre. Immédiatement, trois
      goules jaillirent du sol, puis saisirent Bélissatra par les bras et les
      chevilles. Elle était bien plus grande que les monstres, mais les
      créatures funestes étaient souvent plus fortes qu’elles n’en avaient
      l’air.
    

    
      — Cela devrait suffire à la contenir, pour l’instant.
    

    
      — Que comptes-tu faire d’elle ? demanda Azraël.
    

    
      — Hadrimon était fou. (Le Cavalier parlait assez fort pour que la
      démiurge pût l’entendre.) En revanche, rien ne l’excuse, elle,
      d’avoir voulu lâcher les Abominations sur la Création. M’est avis que le
      Conseil voudra la présenter au gardien.
    

    
      — Le gardien ? Le gardien de quoi ? (Bélissatra
      écarquilla les yeux et commença à se débattre, tentant vainement
      d’échapper à l’emprise des goules.) Mort ! Quel gardien ?
    

    
      Mais les deux frères et leur allié angélique s’en étaient déjà retournés
      dans la demeure détruite de Mort.
    

    
      Poussière les attendait à l’intérieur, perché sur l’une des faux exposées
      contre le mur.
    

    
      — Tu prends un peu de repos ? C’est bien normal après tout le
      travail que tu as abattu…
    

    
      Le corbeau croassa et se mit à nettoyer les plumes de l’une de ses ailes.
    

    
      — C’est un compagnon de voyage atypique, mais plaisant, commenta
      Azraël. Tu disais vrai lorsque tu parlais de son manque de conversation,
      mais je dois admettre qu’il fait un éclaireur de génie.
    

    
      — Il t’intéresse ? J’attends ton offre.
    

    
      Mort aurait pu jurer avoir vu le corbeau lui tirer la langue.
    

    
      — Infiltrer la horde de Raciel n’a pas été particulièrement
      difficile, poursuivit l’ange. En revanche, je crains de ne pas avoir pu
      découvrir qui l’avait engagée. Aucun de ses sbires ne semblait savoir pour
      le compte de qui elle combattait.
    

    
      — Je n’attendais rien de ce côté-là, dit Mort en haussant les
      épaules. Par ailleurs, j’ai quelques hypothèses à ce sujet…
    

    
      Guerre se posa bruyamment sur la couche d’os, son visage renfrogné
      dissimulé dans l’ombre de sa cagoule. Mort l’observa, puis posa de nouveau
      les yeux sur Azraël, dont le regard noir n’avait rien à envier à celui de
      son frère.
    

    
      — Dites-moi, tous les deux… Vous vous rendez compte que nous avons
      gagné, n’est-ce pas ?
    

    
      Azraël secoua la tête.
    

    
      — La grande tromperie dont tu m’as fait le maître d’œuvre n’était
      pas et ne sera probablement jamais à mon goût. Adopter l’apparence d’un
      démon était déjà des plus avilissants ; mais aider à l’assassinat
      d’un ange en usurpant les traits de son amour perdu ? Je me sens…
      corrompu. Je comprends l’urgence dans laquelle tu te trouvais lorsque
      tu m’as demandé mon aide, mais j’aurais préféré ne pas accepter.
    

    
      Le plus jeune des Cavaliers approuva.
    

    
      — C’est peut-être une victoire, mon frère. Nécessaire qui plus est ;
      mais c’est une victoire sans honneur.
    

    
      Mort déposa Moissonneuse contre le mur, puis posa Noire délivrance et
      Mortis sur le sol.
    

    
      — Inepties. Seule la victoire compte. Peu importe la façon dont on
      l’obtient.
    

    
      — Je ne partage pas cet avis, répliqua Azraël.
    

    
      — Moi non plus, dit Guerre.
    

    
      — Je l’avais deviné, figure-toi…, déclara Mort. N’oublions
      simplement pas que si nous avons tout loisir de discourir sur ce sujet
      aussi passionnant que capital, c’est, justement, parce que nous avons
      gagné. Je propose que nous reprenions ce débat le jour ou vous aurez tous
      deux obtenu une victoire honorable qui aura, néanmoins, causé la
      destruction de la moitié de la Création.
    

    
      Le visage d’Azraël se fit rageur.
    

    
      — Nous avons été alliés depuis le début, Cavalier. Nous avons
      combattu côte à côte, et c’est ma conviction que nous avons accompli des
      choses extraordinaires. Nous avons débarrassé le Conseil ardent et les
      cieux d’une menace terrible qui pesait sur eux, et, pour cela, je t’offre
      mon éternelle gratitude.
    

    
      » Cela dit, je te recommande fortement d’attendre de longues, très longues
      années, peut-être même des siècles, avant de revenir dans la cité blanche
      pour me demander assistance.
    

    
      Sur ces mots, Azraël franchit le seuil, s’envola et disparut dans les
      cieux agités et gris du royaume de cendres.
    

    
      — Quels adieux poignants…, commenta Mort.
    

    
      — Que comptes-tu faire des Abominations ? s’enquit son frère.
    

    
      — Pour l’heure, je vais me contenter d’emprisonner Noire délivrance
      à l’intérieur du Caveau, puis je me chargerai de restaurer les défenses de
      l’endroit. Ensuite, lorsque le Conseil se sera un peu apaisé et ne
      surveillera plus mes moindres faits et gestes, je pense que je vais
      m’arranger avec le gardien pour faire disparaître toutes les armes dans
      l’Oubli. Même sans le sang des Ravaiims, j’ai le sentiment que la Création
      se portera bien mieux sans elles.
    

    
      — Probablement. (Guerre marqua une pause.) Et Mortis fera
      partie du voyage ?
    

    
      — Eh bien… Mortis est défunt. Il n’est une menace pour personne. Je
      vais peut-être le garder quelque temps, juste au cas où. (Mort se retourna
      et observa attentivement la carapace irisée.) Donne-moi un coup de main,
      Guerre, veux-tu ? Nous avons un prisonnier à remettre aux autorités
      compétentes et un rapport long comme ta cape à présenter au Conseil
      ardent. Et puis, j’aimerais rendre cet endroit présentable avant mon
      départ.
    

    
      À contrecœur, chacun refusant d’admettre combien la vision lui coûtait,
      les deux Cavaliers rivèrent leur regard sur le seul passage de toute la
      Création qui permettait d’accéder au Caveau des Abominations.
    

    
      — Et n’imagine pas filer d’ici sans passer au moins un coup de
      balai, ajouta Mort en désignant la pièce d’un geste du bras.
    

    
      — Ah, mon frère ! Combattre une horde de démons, m’opposer au
      Conseil ardent ou à des armes cataclysmiques, mourir, tout cela, oui, je
      veux bien le faire pour toi ; mais pour le ménage, je suis navré,
      mais chacun son fardeau.
    

    
      — J’ai honte de partager avec toi le sang que je n’ai pas…
    

    
       
    

    
      — Voilà une proposition
      intéressante, Panoptos. (La tête de droite scintillait sous la
      lueur infernale, les flammes dansantes traduisant sur la face rocheuse son
      changement d’expression.) Néanmoins,
      nous doutons de sa nécessité. Nous savons comment gérer les Cavaliers.
    

    
      — Bien entendu, Messeigneurs, bien entendu. (Panoptos voletait de
      long en large sur la plate-forme ; il ne traînait pas, ne trépignait
      pas non plus : il cherchait simplement à accorder aux trois visages
      la même attention.) Mort, cependant, a plusieurs fois montré la preuve de
      son indocilité crasse. S’il s’égare de nouveau en votre présence, vous
      pourrez le punir comme il se doit, et tout ira pour le mieux ; mais
      supposez maintenant qu’il exprime sa rébellion ailleurs ? Alors qu’il
      voyage simplement, ou pire, alors qu’il est en mission pour vous ?
      (Les ailes diaphanes battaient en silence, invisibles sur la plate-forme
      enfumée.) Si vous accordiez à mes Guetteurs plus de responsabilités, plus
      d’influence que vous n’en accordez aux Cavaliers, plus jamais vous
      n’auriez à vous soucier de ce genre de débordements. Nous pourrions vous
      assurer de l’obéissance totale de tous vos serviteurs, en permanence et
      sur tous les royaumes de la Création.
    

    
      Un bruit d’éboulis, sourd et profond, résonna contre les trois idoles,
      s’associant à un geyser voisin de fumée et de flamme.
    

    
      — Tes arguments ne sont pas
      dénués de pertinence, Panoptos. Va, pour l’heure. Nous y réfléchirons.
    

    
      Une rapide révérence, et la créature disparut, planant le long des
      escaliers, puis à travers la vaste plaine dévastée et déserte.
    

    
      Enfin… presque déserte.
    

    
      — Oh, tiens donc ! Quand on parle du loup…, lança Panoptos.
    

    
      Mort interrompit sa traversée des terres calcinées du Conseil.
    

    
      — Il y a tant à dire à mon propos ! Salutations, Panoptos.
    

    
      — Viens-tu faire ton rapport à tes maîtres, Mort ?
    

    
      — Quelque chose dans ce goût-là, oui.
    

    
      — Fabuleux ! J’ai peur de ne pouvoir assister à ton entretien
      avec le Conseil, mais je ne doute pas une seule seconde que nos seigneurs
      m’informeront de tout ce qui s’y sera dit. Et si tel n’est pas le cas, eh
      bien, je le demanderai aux autres Guetteurs. Comment l’agent favori du
      Conseil pourrait-il le servir au mieux sans… tout savoir sur tout ?
    

    
      — Je me posais encore la question tout à l’heure.
    

    
      Le Cavalier reprit sa route dans une direction, la créature ailée
      s’éloignant dans l’autre. Puis, une fois encore, Mort s’arrêta.
    

    
      — Panoptos ?
    

    
      — Oui, mon très cher ami ?
    

    
      — Jamais nous n’avons compris qui avait envoyé les mercenaires
      démoniaques à la recherche des Abominations primordiales. Lors de l’ultime
      confrontation, nous nous sommes arrangés pour qu’ils soient présents en
      même temps qu’Hadrimon, je le sais bien, mais qui les avait prévenus les
      premières fois ?
    

    
      — Bonne question. (Panoptos haussa les ailes et les épaules.)
      Nombreuses sont les factions susceptibles d’être intéressées par ces
      armes. Peut-être ne trouverons-nous jamais la clé de ce mystère-ci !
    

    
      Mort tapota nonchalamment le bas de son masque.
    

    
      — Peut-être, oui. C’est tout de même incroyable : de tous
      les alliés potentiels que compte l’enfer, quel que soit notre mystérieux
      personnage, il savait que c’était à Raciel qu’il devait s’adresser. Il en
      savait assez pour envoyer les démons partout où nous allions :
      d’abord dans le laboratoire de Lilith, puis sur le monde des Ravaiims. Il
      faudrait avoir accès, je pense, à tous les rapports que nous faisons au
      Conseil pour accomplir de tels miracles, ne crois-tu pas ?
    

    
      — Hmm. (Huit des neuf yeux se changèrent en fentes méfiantes.) Ce
      n’est pas forcément infondé…
    

    
      — Du coup, je me suis demandé qui pouvait avoir accès à autant
      d’informations… Les membres du Conseil, bien entendu, mais je doute que
      placer les Abominations primordiales entre les mains des hordes de l’enfer
      compte parmi leurs priorités. Les autres Cavaliers ? Fureur est
      dévouée au Conseil plus que personne. Il nous reste donc Discorde et son
      nombril, sachant que tant que le premier possède le second, il y a peu de
      chance pour qu’il s’intéresse à autre chose.
    

    
      » Et – je garde le meilleur pour la fin –, je gage qu’on ne
      peut pas non plus exclure de cette liste “l’agent favori” du Conseil !
      M’est avis qu’il ne serait pas illégitime pour quelqu’un qui a vécu
      plusieurs millénaires sous le poids dégradant de la servitude – de
      l’esclavage, même –, de concevoir ne serait-ce qu’un peu de
      ressentiment envers ses maîtres. Et peut-être – je dis bien,
      peut-être ! – qu’une telle créature pourrait estimer qu’une
      race entière de serviteurs, conçus à son image, ferait un vivier de
      fantastiques soldats s’il parvenait à lever sa propre armée. Et si, par
      extraordinaire, il arrivait en plus à mettre la main sur des armes
      surpuissantes… même le Conseil ardent n’aurait d’autre choix que de
      reconnaître sa grandeur !
    

    
      Un sifflement bas s’échappa du visage inachevé de Panoptos.
    

    
      — Voilà un raisonnement… captivant, finit-il par commenter. Cela
      étant, si une histoire aussi ridicule et improbable était avérée, j’ai
      peur que tu ne trouves où que ce soit la moindre preuve pour étayer tes
      accusations. Tu pourrais aller en toucher quelques mots au Conseil,
      mais se présenter devant nos seigneurs et maîtres sans rien d’autre que
      des suppositions farfelues, qui plus est lorsque…
    

    
      — Qui plus est lorsque notre cote de popularité n’est pas au beau
      fixe auprès d’eux ? suggéra Mort. J’en suis bien conscient, oui. Et
      même si ce n’était pas le cas, jamais je n’aborderai devant eux un sujet
      aussi capital sans la moindre preuve.
    

    
      — Eh bien…, conclut Panoptos tandis qu’il se mettait à voler à
      reculons. Je crois que tout est dit.
    

    
      — Il me semble aussi. (Il marqua une pause.) Panoptos ?
    

    
      — Quoi donc ?
    

    
      — La Création est une fresque d’argile sur laquelle nous laissons
      tous des traces de notre passage. Et chacun, aussi sage, puissant ou
      immortel soit-il, commet des erreurs. Il suffit de se montrer assez
      patient et de guetter un faux pas. Or il se trouve que la personne la plus
      patiente de la Création, Panoptos, se tient devant toi.
    

    
      Pour la première fois, une expression mal assurée se dessina sur le visage
      de la créature.
    

    
      Mort, lui, avait déjà tourné les talons et continuait son chemin.
    

  
    
       
    

    
       
    

    
      Ari Marmell aurait probablement été ravi de vous
      raconter, comme les écrivains se plaisent à le faire dans leur
      présentation, tout ce qu’il y a à savoir sur les mille et un métiers qu’il
      a exercés avant de devenir auteur, et sur ses folles péripéties jusqu’à la
      consécration… Malheureusement, s’il se prêtait au jeu, il aurait bien peu
      de choses à partager, son expérience professionnelle la plus remarquable
      étant – en dehors de la rédaction de ses romans – sa
      collaboration à l’écriture de divers manuels de jeux de rôles, dont
      quelques-uns tirés de la licence Donjons et Dragons. Il a déjà publié,
      chez Bragelonne, L’Ombre du Conquérant et L’Héritage du Conquérant.
    

    
      Marmell vit actuellement dans un appartement presque aussi désordonné que
      son inconscient, qu’il partage (son appartement, pas son inconscient… bien
      qu’on puisse parfois se poser la question) avec sa femme, George, et deux
      chats dont il adorerait parfois pouvoir régler le volume sonore. Vous
      pouvez obtenir davantage d’informations sur Ari Marmell aux adresses
      suivantes :
    

    
       
    

    
      http://www.mouseferatu.com
    

    
      http://twitter.com/mouseferatu.
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